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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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Affaires  militaires. 

Vjet  objet  est  si  vaste,  que  nous  sommes 
forcés  de  subdiviser  ce  livre  en  plusieurs 
sections.  Nous  commencerons  par  détail- 
ler Tétat  de  Tarmée  prussienne,  telle  qu'elle 
étoît  composée  à  la  mort  de  Frédéric  IL 
Nous  traiterons  ensuite  de  sa  formation 
et  de  sa  constitution ,  de  son  armure  et  de 
$on  habillement  Nous  examinerons  quel 
Tome  IV,  Part.  IL  A 
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res  militaires. 

si  vaste,  que  nous  sommes 
viser  ce  livre  en  plusieurs 
commencerons  par  détail- 
aée  prussienne,  telle  qu'elle 
I  à  la  mort  de  Frédéric  IL 
5  ensuite  de  sa  formation 
atîon ,  de  son  armure  et  de 
t.  Nous  examinerons  quel 
^an.  IL  A 
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impagne  [feld  infanterie  ) ,  maïs  qu  on 

^t  nomme*  plus  justement  infanterie 

3  ligne  ;  et  en  infanterie  de  garnison. 

elle-ci  est  réputée  moins  bien  formée , 

loins  bien  iekèrcée ,  moins  soigneusement 

omposée  en  officiers  que  lautre.  Frédé- 

ic  s'en  servoit  en  ligne  le  moins  qu'il 

H3uvoit  ;  mais  îi  lui  fàisoit  occuper  des 

postes ,  des  places ,  des  lieux  fermes ,  et  la 

:hargeoit  aussi  dés  convois ,  des  comrau- 

îications  ^  et  enfin  de  toutes  les  corvées 

le  larmée. 

Il  y  a  eu  outre  quatre  régimens  de 
milices,  dont  tous  les  officiers,  les  bas-; 
officiers  et  les  tambours  sont  nommés, 
enrégimentés ,  et  reçoivent  la  demi-paye, 
mais  qui  ne  se  rassemblent  jamais  qu'en 
cas  de  nécefssité ,  et  dont  alors  les  états 
de  chaque  province  fournissent  les  re- 
crues ;  aussi  ne  lés  ferons-nous  pas  entrer 
dans  le  compte  de  Farmée. 

Un  régiment  d'infanterie  de  ligne  est 
composé  de  deux  bataillons ,  chacun  de 
six  compagnies ,  y  compris  celle  des  gre- 
nadiers. Celle-ci  quitte  toujours  lebataillon 
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oupes  se  rassemblent ,  soit 
3it  aux  camps  en  temps  de 
er  former  des  bataillons  de 
^arés.  Il  n'y  a  dans  toute 
enne  qu'un  seul  régiment  de 
l 'y  et  deux  d'un  seul  bataillon» 
e  premier  bataillon  des  gar- 
n  lui-même  est  le  colonel. 

Qt  d'infenterie  de  ligne  de 
s,  est  composé  de 

'o  officiers, 
io  bas-officiers. 
I8  tambours. 
4  fifres. 
4  charpentiers» 
6  hautbois. 
i8  grenadiers, 
io  fusiliers. 


10  hommes  sous  les  armes. 
12  fraters. 
7  sous-état-major  (i). 

ig  hommes. 

land  y  unter  stab^  Il  est  composé  du 

A... 
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Chaque  compagnie  a  quatre  officiers, 
1  capitainre  en  pied  ou  en  second,  un 
remier  lieutenant ,  un  sous-lieutenant  et 
n  enseigne ,  ou  deux  sous-lieutenans. 

Il  y  a  outre  cela  quelques  bataillons 
e  grenadiers  constamment  sur  pied ,  qui 
ont  composés  de 

17  officiers. 
36  bas-officiers. 
10  musiciens. 
28  charpentiers. 
520  grenadiers. 


T0TAL...611  hommes. 

4  fraters 

1  homme  du  sous- état - 

major. 

Total  ..616  hommes. 

Voilà  Tindication  commune  de  Jetât 
nîlitaire.  Mais  en  mil  sept  cent  soixante- 
mît ,  Frédéric  II  résolut  de  renforcer  ses 
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résorier  du   fc^j^îment ,  de  raiimônW,  du  U'giste  j 
onimé  auditeur,  MCf 
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ângt  hommes  et  un  bas- 
mpagnie ,  excepté  les  régi- 
ier  à  Berlin  et  dans  le  reste 
électorale  ,   qui  dévoient 
augmentation  de  quarante 
i  bas-officier.  On  a  nommé 
1 ,  dans  Tarmée  prussienne , 
,  et  comme  elle  n'a  dû  avoir 
essîvement ,  il  s'est  trouvé 
temps  des  régîmens  qui  ne 
complète  ,   suivant  l'abon- 
nes de  leurs  cantons ,  ou  les 
rs  recruteurs  dans  l'empire , 
is  selon  que  le  roi  jugeoit  à 
tel  régiment  fût  complet  pré- 
d'autres.  Même  à  présent ,  il 
fs  régimens  qui  n'ont  point 
lentation  complète  ;  mais  il 
sible  de  savoir  lesquels.  Il  en 
lient  d'ailleurs  qui  ont  raug- 
partie,  et  point  entière.  Il 
le  les  régimens  prussiens  ne 
is  de  la  même  force.    Quel- 
pt  de  deux  mille  deux  cents 
Tautres    de    dix  -  neuf  cent 
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soixante ,  et  enfin  plusieur3  de  moins  èa^ 
core  (i). 

NOMS    DES    RÉGIMENS    D*INFANTERIE    DE    LIGNE. 


I. 

2. 

3. 

4* 
S. 

6. 

7- 
8. 

9- 

jo. 

it. 

12 

i3. 
14. 

1^. 


t6. 

17* 
18. 

19- 


B   É  G   I    M   £    K    S. 


Vieux  Bomstaedt 

Anhalt. . .  .• 

Leipzîger 

EgloFsteîn 

Lengefeld 

Garnes  grenadiers 

Goltz 

Scholteio 

Budberg. ....... 

Stwolensky 

V08S, . . , 

Wunsch 

Braun 

Comiis  Hentel . . . . 


Gardes  composées  du  pre- 
mier batailjon  et  du  ré- 
gim£Mit  des  gardes 

Romberg...    

Jeun^Kenitz , . . 

Prince  de  Prusse , 

Duc  Frédéric  de  Brun;)- 
wiV ■....,. 


2 
2 
3 
2 
2 
I 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

X 


ANNÉES 

de  la 
formarion. 


I&56 
16^6 
l665 
1671 
1672 
1673 
1677 

1677 
1677 
1683 
168.5 
1685 
J687 
1688 

1689 

1694 
1698 

Î702 


QUARTIER. 


Berlin. 

Kœnîgsberg. 

Halle. 

Elbingen. 

Magdebourg. 

Potzdam. 

Stettin. 

Stettîn. 

Hamm. 

Bilefeld. 

Kœnigsberg* 

Preutzlau. 

Berlin. 

Bartenstein. 

Potzdam. 

Kœnîgsberg* 

Cœslin. 

Potzdam* 


Berli 


in< 
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(i)  On  trouvera  iqu^l<j[ues  pages  plus  bas,  dans 
l'état  général  de  l'arraée  prussienne ,  la  récapitula- 
tion la  plus  récente  et  par  conséquent  ta  plus  exacte 
de  tous  les  réginujns  qui  la  coipposent. 


ts  régimens  de  ligne. 


Années 

làoL 

delà 
formalïOD. 

QtJAKTIEK. 

1706 

Mazdeboure. 
Harbenladt. 

I7>3 

.      1713 

Slanrard. 

I7l3 

Berlin. 

1713 

Fraiicfort-»ur-l'Od. 

1713 

Berlin. 

1714 

Beilin. 

I7i5 

Stendal. 

Brieg. 
BrenTau. 

lyzJ 

1728 

Anclam. 

1739 

BresUu. 

.73^ 

Neisae. 

1740 

GI,7IZ. 

Ke. 

1740 

Ruppin. 

ise. 

1740 

Spandau. 

1740 

Brandebourg. 

1740 

Glogan. 

174.0 

Fraukenstein. 

1740 

Ka-ni.Rbersdansla 
mnvïlle-ÏJ.rclie. 

1740 

Sçhweidnilz. 

1741 

Minden. 

1741 

BresUu. 

1741 

Liegnilz. 

1741 

Weïel. 

.743 

We.el. 

1743 

Berlin. 

1743 

Burg. 

1743 

We.el. 

17JS 
,77. 
1773 

Neiise. 
Silbetbenî. 
Marierburg. 
Preo.si.cbîoIland 

1773 

1773 

Braunsberg. 

.773 

Graudens. 

'774 

Mewa. 

IIO 

L  i  V  it  E    VII. 

Il  y  a  autre  les  régimens  de  ligne ,  dont  ' 

état  particulier  se  trouve  ci-joint,  sept 

aillons  de  grenadiers  constamment  sur 

•d  et  rassemblés,  dont  quelques-uns 

it  tirés  des  régimens  de  garnison,  et 

e  Ton   pourroit  comparer  à  cet  égard 

X  anciens  grenadiers-royaux  de  France. 

Premier  bataillon  de  grenadiers.II  est 

é  des  régimens  de  garnison   trois  et 

latre.  On  y  a  joint  les  con^pagnies  de 

enadiers  de  deux  numéros  sept;  mais  ce 

est  que  pour  le  temps  de  paix.  En  guerre, 

?s  deux  compagnies  le  quittent,  et  vont 

)rmer,  avec  deux  d'un  régiment  de  ligne 

uméro  trente-six ,  un  bataillon  à  part. 

on  quartier  est  à  Treuenbrilzen. 

Second  bataillon  de  grenadiers.  Ilçst 
3rmé  des  compagnies  de  grenadiers  des 
égimens  numéros  quarante-cinq  et  qua- 
ante-huît.  Son  quartier  est  à  Magdebourg, 
Troisième  bataillon  de  grenadiers.  Il  est 
Drmé  des  compagnies  de  grenadiers  des 
égimens  numéros  quarante- un  et  qua- 
ante-quatre.  Quartier,  Magdebourg. 
Quatrième  bataillon  de  gi-enadiers.  Il 
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iiatre  compagnies  des  r^i- 
îson  numéros  un  et  deux« 
«^sberg  en  Prusse. 

bataillon  de  grenadiers.  Il 
quatre  compagnies  des  ré^ 
•nison  numéros  cinq  et  dix. 
fslau. 

taillon  de  grenadiers.  Il  est 
Te  compagnies  des  régi  mens 
liméros  six  et  huit.  Quartier, 

BataiHon  de  grenadiers.  Il 
iquatre  compagnies  du  régi- 
îson  numéro  onze.  Quartier, 
en  Prusse. 

nens  de  garnison. 

lens  de  garnison  sont  difFé- 
jhposés  ;  il  y  en  a  d'un  bâtai I- 
taatre.  Voici  la  force  de  ceux 
ptaillons,  d'après  laquelle  il 
raxer ,  à-peu-près ,  celle  des 
i  n'en  ont  qu'un.  Il  y  a  ; 


fi 
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80  officiers. 
200  bas-officiers. 
60  tambours. 
2440  fusiliers.        1 


Total.  .   2780  hommes  sous  les  armes. 

3o  fraters. 
4  du  sous-état-major. 

Total.  •   2814  ^hommes. 


Régimens. 


Batail# 
Ions. 


Année 

de  leur 

formation. 


Quartier* 


1.  Bose 4 

2.  Pircb 

3.  Vîttenghof 

4»  Hulsen 

«5.  Natalis 

6*  Sass 

7.  Kowalsky 

8.  Heukyng ^ 

9.  Salenmon 

10.  Oven 

1 1.  Bernhauer 

12.  Courbîère. 

Total 


4 
4 

I 

I 

4 
4 
4 

4 

I 

4 

4 
I 
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1714 
171^ 

1715 
1740 
1741 
1741 
1741 

1741 
1743 
1748 

1743 

3744 


Bastenburg. 
Schidlitz  près  de 

Dantzig. 
Colberg. 
Acken. 
Crossen; 
Cosel, 
Neustadt  -  Ebers- 

walde. 
Glatz. 
Gueldres. 
Patzsckau. 
HeîligenbeiK 
Ëmden. 
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le  nombre  et  la  compo- 
taillons  de  grenadiers  en 
re ,  et  dans  les  camps  d'ins^- 


t  sont  tirées  les  compagnies. 


%.  G  sont  rëgiipcns  de  garnison. 


)  • 

r  • 

\  k 

i  « 

I    4 
I    » 


•  .3o ;  ,47 

.  .29 ;3t 

-.38.:.... ••33 
i  .61 *  .5a 

i    é        Xi  •    •    •    •    •    •    m    •    W,f^ 

.  .26 23 

•  .  17 !42 

.  .21 27 

.  •     9 10 

.  .15 18 

•  .24 .39 

.  ,35 .46 
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squ'à  se  rendre  redoutables  à  ceux  des 
utrichîens. 

On  nortimoit  alors  les  troupes  légères 
pied ,  des  bataillons  francs.  Frédéric  se 
ndît  coupable  envers  eux  d'une  action 
l'il  faut  compter  dans  le  petit  nombre 
î  celles  oi^l  montra  une  extrême  dureté  » 
quelle,  selon  nous,  ne  lui  étoit  pas  na- 
irelle. 

L'armée  des  alliés  avoît  un  gros  corps 
e  troupes  légères ,  partie  à  la  solde  de 
électôrat  de  Hanovre ,  partie  payée  par 
i  caisse  des  contributions,  et  qui  étoit 
e  nom  seulement  au  service  de  TAngle- 
srre ,  ou  à  celui  de  Prusse.  Au  moment 
>ù  les  alliés  firent  la  paix ,  ce  corps  fut 
éfbrmé ,  et  le  colonel  de  Bauwer,  maré- 
îhal  général  des  logis  de  larmée  du 
)rince  Ferdinand,  et  lun  des  premiers 
lommes  de  guerre  de  son  temps ,  auquel 
)n  avoit  donné  un  régiment  de  hussards 
le  cette  espèce ,  reçut  son  congé  avec  le 
reste  du  corps.  Cet  homme  habile ,  actif, 
infatigable ,  étoit  ambitieux ,  entrepre- 
nant, audacieux  même,  comme  on  lest 

communément 


1^ 


fi.         ^ 
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t  avec  ces  qualités.  Le  roi 
î  fkisoit  encore  la  guerre 
outre  la  maiâOA  d'Autriche  ^ 
ornent  où  cette  puissance  f 
table  facilité  d  engloutir  une 
imense  dans  ses  araiées  ^ 
ttre  fin  ^  et  se  vojftnt  près  de 
^ent  poui*  la   continuer  ^ 
s   subsides  de  l'Angleterre 
conçut  un  grand  projet,  et 
BâuWer.  II  lui  fit  proposer 
le  général-major  à  son  ser-*^ 
;er  tout  ce  que  les    alliés 
ne  point  se  débander,  mais 
en  corps ,  pour  s'incorporer 
è  ses  troupes   légères.  Un 
rangement  secrets  portoienï 
lomerit  où  les  alliés  évacue- 
chés  de  Mutxster,  de  Pader* 
labruck ,  pour  s'en  rendre 
)m  du  roi.  George  III  vouloit 
p  la  paix  ,  pour  qu'on  pût 
engager  à  favoriser  une  telle 
innivence.  Ilfalloitdonc  l'exé* 
3our8 ,  et  par  ruse  ;  la  mine 
Part.  IL  B 
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t  éventée  un  moment  avant  Texécution* 
e  fut  un  beau  sujet  d'effroi  pour  MM.  les 
lànoînes.  Ils  supplièrent  les  alliés  de  ne 
as  les  livrer  au  loup  ravisseur;  et  quel- 
oes-unes  des  troupes  des  alliés  restèrent 
ans  les  capitales  de  ces  provinces,  ju«t 
ua  ce  qpi'on  eût  pris  des  mesures  pour 
îs  mettre  hors  d'insulte.  f 

Voilà  le  fond  du  fait.  Nous  ignorons  si 
îs  troupes  ou  le  général  Bauwer  com- 
airent  quelque  fàutç  qui  entrava  le  suc- 
cès ,  ou  si  9  reprél^ensibles  ou  non  ,  ce 
•evers  leur  attira  le  mépris  et  la  colère  de 
Frédéric.  Au  moins  est-il  très-probable 
que  s'ils  avoient  réussi ,  le  roi  n'en  auroit 
pas  agi  comme  il  fît  à  leur  égard.  On 
avoit  encouragé  par  ses  ordres  les  officiers 
à  compléter  leurs  compagnies ,  à  les  bien 
équiper  et  armer,  et  sur-tout  à  s'entr'aider, 
parce  que  plusieurs  d entre  eux  avoient 
fait  leur  bourse  pendant  la  guerre,  et  que 
d^autres  au  contraire  étoient  réduits  à 
rien.   Ces  officiers  saisis  d'enthousiasme 
croyoient,  sous  les  drapeaux  du  grand  Fré- 
déric y  mari^her  à  la  conquête  de  l'univers. 


•    %*r 
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ros  étoit  délivré  de  tous 
i  que  les  Autrichiens,  ila 
K)n  service  qu'une  suite  de 
ils  leroient  un  butin  ini'» 
ieu  de  ce  beau  délire ,  le 
tiCs  troupes  légères  dfe  son 
►rdre  de  se  porter  sur  Mag» 
enjoint  à  celles  qu'il  avoît 
pes  alliées  de  se  rendre  à 
elles  approchèrent  des  gla«> 
ces  9  elles  y  trouvèrent  les 
ataille ,  qui  les  entourèrent 
lettre  bas  les  armes.  Alors 
81  tous  les  officiers ,  qu'ils 
laîtres  d'aller  où  ils  vou- 
i  quelques-uns  d'entre  eux 
i  conduits  que  les  autres , 
t  peut-être  ;  mais  qu'ils  ne 
aême  faire  fond  sur  cette 
ûx  les  soldats  et  les  bas- 
incorpora  dans  ses  troupeSé 
ra  tous  les  capitaines  à  re- 
e  et  les  équipages  de  leurs 
i  le  moindre  dédommage- 
ction  est  inique  et  barbare. 

B  i) 
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Jans  doute  il  y  àvoît  des  brigands  parmî 
les  officiers  ;  mais  outre  qu'un  roi  n'est 
^s  fait  pour  exercer  la  peiné  du  talion, 
ze  n'est  pas  Frédéric  II  qu'ils  avoient  pillé , 
•t  dans  le  nombre  on  comptoit  aussi  de 
fort  braves  gens  ,  dignes  d'un  meilleur 
sort(i).  Ces  malheureux  tombèrent  comme 
des  essaims  de  sauterelles  affamées  chez 
les  garnisons  des  pays  d'alentour,  jusqu'à  ' 
ce  qu'enfin  ils  périrent  ou  se  dispersèrent. 

(i)  Il  arriva  à  cette  occasion ,  à  Magdejbourg,  un 
fait  qui  be  nous  a  pas  paru  indigne  de  trouver  place 
ici.  Un  chef  d'escadron  de*  ces  hussards  ,  à  qui  l'on 
ayoit  promis  dépasser  au  service  du  roi i de  Prusse, 
arrivé  sur  les  glacis  de  cette  place,  et  se  voyant 
dépouillé  de  toute  sa  fortune  ,  vu  qu'on  lui  prenoit 
ses  hommes  et  ses  chevaux  pour  les  incorporer*,  s'en 
plaignoit  vivement  à  l'oflîcier  supérieur  chargé  de 
l'exécution  des  ordres  du. roi.  Cet  officier  lui  répond 
avec  dureté  :  le  capitaine  des  hussards  lui  donne 
un  soufflet ,  saute  à  cheval ,  franchit  la-  barrière  et 
gagne  la  frontière. , Le  roi  informé  de  ce  délit,  fit 
casser  l'officier  supérieur,  et  le  même  capitaine  est 
venu  à  Berlin  en  1766,  sur  une  lettre  de  Frédéric. 
Le  roi  qui  lui  promettoit  de  le  placer,  ne  pouvant, 
ou  ne  voulant  pas  lui  donner  d'escadrop ,  le  fitins^ 
pecteur  de  la  manufacture  d'Yseriohn,  en  West- 
phalîe. 
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et  profond  auteur  de  Fou- 
connu  sur  Finftuenct  de  la 
dans  Part  de  la  guerre  (i), 
5  constitution  des  troupes* 
Il  laquelle  on  les  lève  au 
t  d'une  guerre ,  et  on  les 
•lie  est  ternniînée ,  influe  né- 
iir  leur  esprit,  les  rend  ra- 
)urageuses  ,  peu  affidées 
l'on  ne  pourra  en  avoir  de 
n  donnant  à  leur  constitu- 
abilîté.  On  sent  bien  que 

Frédéric  dut  augmenter 
influence  dans  ses  troupes 
ut-il  sujet  d'être  mécontent 
leva  pour  la  courte  guerre 
ît  soixante-dix- huit.    Du 

avoir  adopté,  sur  la  fin  de 
cipe  de  permanence  même 
de  service,  dans  l'espoir 
îr  un  jour  de  meilleures 


»n ,  alors  capitaine  au  service  de 
i  major  du  génie  au  service  de 

Biij 
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Iroupes.  II  en  a  formé  trois  régi  mens ,  qui 
doivent  être  sur  ur^  pied  aussi  fixe  que 
le  reste  de  son  armée.  Il  a  nommé  les 
chefs,  avec  lesquels  il  s'est  arrangé  pour 
la  fourniture  des  hommes ,  et  il  a  désigné 
tous  les  officiers.  Mais  il  est  mort  avant 
d'avoir  achevé  cet  ouvrage  qui  se  continue  : 
les  régimens.ont  dû  être  complets  pour 
la  première  revue  du  nouveau  règne. 
Voici  l'accord  que  Frédéric  II  avoit  fait 
avec  les  chefs ,  au  moins  avec  celui  d'un 
de  ces  régîmens ,  nonimé  /e  régiment 
Suisse ,  parce  que  le  colonel  et  presque 
tous  les  officiers  sont  de  cette  nation ,  et 
qu'on  cherche ,  autant  qu'il  est  possible , 
à  tirer  les  soldats  du  même  pays.  Il  leur 
donne  quarante  livres  par  chaque  homme, 
et  dès  lé  mois  de  novembre  de  l'année  mil 
sept  cent  quatre-vingt-six  ,  le  colonel  et 
les  capitaines  ont  reçu  le  prêt  sur  le  pied 
du  complet.  '  Cependant  le  régiment  n'a 
dû  passer  la  revue  qu'au  printemps  de  mil 
sept  cent  quatre  vingt-sept.  Si  ces  colo- 
nels parviennent  à  former  ces  régimens 
'  à  ce  prix  (  et  tous  les  officiers  prussiens 
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1  en  douter  ) ,  ils  ne  revîen- 
îr  au  roi  de  Prusse. 
m  soit,  c etoit-là  sans  doute 
de  mettre  ses  troupes  légè- 
faire  tête  à  lexcellente  infkn- 
ire  ,  que  possède  la  maison 
es  Croates  ont  naturellement 
lités  que  ce  service  demande, 
eurs,  parce  que,  nés  dans'un 
et  presque  barbare ,  la  chasse 
$  plus  grands  moyens  de  sub- 
tout  élevés  à  la  yîe  la  plus 
elle  de  leur  pays  et  de  leur 
Bation.  Dans  ces  deux  situa*^ 
mmes  ne  manquent  presque 
courageux.  Ceux-là  d'ailleurs 
enthousiasme  pour  la  maison 
rt  ils  n  entendent  pas  un  mot 
Bu  pays  où  on  les  envoie  à  la 
leux  circonstances  font  qu'ils 
tîpresque  jamais  ;  mais  aussi 
ilfit  leur  susciter  à  tous  les  pas 
1^9  et  les  forcer  souvent  de 
jjjtence  à  la  place  de  la  ruse , 
pâmais  parfaitement  suppléée. 

B  iv 
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Cependant 9  à  tout  prendre,  il  nVst  point 
le  troupes  lëgàrs  qui  leur  soient  égales, 
ja,  maison  {TAutriche  doit  tout  son  éclat 
nilitaire  à  ses  Croates  et  à  ses  hussards» 
Sans  eux  ,  elle  auroit  succombé  dans  la 
^erre  de  mil  sept  cent  quarante ,  et  même 
dans  c^lle  de  mil  sept  cent  cinquante-six. 
On  a  peut- être  mal  fait  en  France  ,  au 
lieu  d'y  former  un  régiment  Royal-Ccvse 
infàxiterie,  de  ny  pas  lever  un  corps  de 
troupes  légères,  composé  de  Corses  très- 
nombreux  9  parce  que  c^est  encore  là  un 
de  ces  peuples  que  la  nature  forme  à  ce  ; 
genre  de  service  (i).  Il  est  vrai  que  du  ' 
côté  de  rattachement ,  il  y  auroit  •  une 
grande  différence  de  cette  légion  aux 
Croates* 

(i)  Ni>us  DÇ  devons  pas  dissimuler  que  l'officier 
le  plus  distingué  de  Tarmëe  de  France  ,  qui  a  bien 
Toulu  examiner  cet  écrit,  pense  que  les  Corses  ne 
serviroieat  pas  aussi  bien  en  corps,  que  s'ils  étoient 
répartis  par  une  ou  deux  conipagnies  dans  les  ba- 
taillons francs.  Le  Corse ,  dit-il ,  n'est  dans  toute 
sa  valeur  qu'autant  qu'il  a  un  point  d'appui  ;  il  ne 
compte  jamais  assez  sur  ceux  de  sa  nation ,  pour 
se  montrer  avec  confiance  quand  il  n'est  soutei^n 
Ijue  par  eux. 
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isse  avoît  en  mil  sept  cent 
,  quelque  soixante  chass- 
ai lui  rendirent  de  si  bons 
es  augmenta  pendant  cette 

I  en  former  un  bataillon 
j  conserva  ensuite  sur  ce 
iqu'en  mil  sept  cent  (juatre- 
résolut  de  former  tiih  régji- 
ie  légère  de  deux  bataillons  » 
asseurs  sous  la  même  cojis- 
un  très-bon  corps  ,  formé 
js-garde-chasses  répandus 
ices  prussiennes ,  ou  de  ce 
lê  en  Allemagne  chasseurs 

II  y  en  à  dans  toutes  les 
:e  immense  contrée  d'atta- 
5  des  propriétaires  des  bois; 
u  Danube ,  ou  même  jus- 
1  nord ,  le  souverain  est  le 
opriétaire  en  ce  genre.  On 
m  s  ces  corps  tous  les  chas- 
eut  trouver  occasion  d'en- 
Tanger. 

Te  de  mil  sept  cent  soixante- 
\  chasseurs  désertèrent  »  et 


I 
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firent  beaucoup  moins  bien  qu'autrefois , 
par  une  raison  singulière  ,  qui  prouve 
^attention  qu'on  dort  donner  aux  préju- 
gés du  simple  soldat ,  dans  Tîntroduction 
des  nouveautés  militaires.  Ces  chasseurs 
avoient  eu  de  ces  carabines  rayées  de 
chasse ,  sans  bayonnettes,  que  Ton  nomme 
en  allemand  buschsen.  C'est  larme  propre 
du  chasseur  dans  toute  l'Allemagne.  Cette 
arme  a  plusieurs  inconvénient  à  la  guerre  : 
elle  se  charge  lentement,  et  dépourvue  de 
bay  on  nette,  celui  qui  la  porte  est  perdu 
dès  qu'on  le  joint.  Nous  avons  entendu 
observer  à  des  hommes  de  guerre  du  pre- 
mier ordre,  qu'au  combat  de  Sangershau- 
sen  ,  par  exemple ,  le  régiment  suisse  de 
Planta  n'auroit  pas  perdu  le  quart  des 
soldats  qui  lui  furent  tués ,  s'il  étoit  entré 
dans  le  bois  d'Ellenback  au  lieu  de  se 
contenter  de  le  masquer.  Ces  considéra- 
tions engagèrent  le  roi  de  Prusse  à  chan- 
ger l'arme  de  ses  chasseurs  pour  le  fusil 
et  la  bayonnette.  Au  fond ,  cette  innova- 
tion fut  peut-^étre  avantageuse;  mais  le 
corps  même  n'en  jugea  pas  ainsi.  Il  se 
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il  fut  mécontent  »  la  déser^ 
lisît ,  et  il  se  comporta  maL 
reconnu  cette  cause  de  la 
:basseurs,  n  a  pas  fait  corn- 
s  en  fusils  avec  des  bayon* 
î  qu'on  y  voit  en  ce  moment 
rayées,  des  carabines  non 
des  fusils  ordinaires. 

Tétàt  des  troupes  légères  du 

t  de  chasseurs  à  pied  de  dîxr 
Quartier,  Mittenwalde  et 
ta  Marche. 

It  de  volontaires  suisses  de 
ts.  Quartier ,  Xanten  sur  le 

lit  de   Chaumontel  de  dix 

Quartier  ,   Lœwenberg  ou 

Silésie  sur  les  frontières  de 

fei-  .  ... 

r 

1^  des  volontaires  d'Arnaud 

i 

11 

}\ 

h.  allemand  glad-tuschsen,  .Nqu$  avons 
laimi  à  Mitte^walde  ,  où  il  est  en 
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de  dix  compagnies.  Quartier,  Conîtzdans' 
la  Prusse  orientale. 

Quand  ces  quatre  régîmens  seront  com- 
plets ,  on  devra  les  évaluer  à  cinq  mille 
hommes  au  moins. 

IL     Camlerie^ 


Un  régiment  de  cuirassiers  est  tou- 
jours composé  de  cinq  escadrons ,  excepté 
les  gardes-du-corps  qui  n'en  forment  que 
trois.  Chaque  escadron  est  formé  de  deux 
compagnies.  Voici  la  manière  dont  un 
pareil  régiment  est  constitué.  Il  a  : 

^y  officiers. 
70  bas-officiers. 
12  trompettes  avec  le  tim- 
balier. 
720  maîtres. 

.    889  hommes  SOUS  les  armes. 
5  fraters. 

10  maréchaux  ferrans. 
7  du  sous-état-major. 


Total . 


Total. 


•     861  hommes 
et  740  chevaux  à  la  charge  du 

roi. 
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te  des  Regimens. 


ANNEES 

delà 
ibrmatioiK 

QUARTIER. 

r 

■S  • 

i666 
1666 
167» 
167a 

Breslatt. 
Kyritz. 
Schœnebeclc* 
Neuttadt  en'SiléMe. 

•5 

1683 
1688 
1689 
1690 
1691 
1691 
1692 
1695 
1740 

Treptow  «iir  la  Rega. 

Aschersleben. 

SalCzwedeL 

Ohlau. 

Oppeln. 

Berlin. 

Rathenau. 

Ratibor. 

Potzdam. 

1263 

• 

• 

^ 

^ide  dragons  est  ordînaî-  Dragon, 
rde  cinq  escadrons  ;  mais 
J.dîx.  Ceux-ci  composent 
lorsqu'ils  mettent  pied  à 
js  n'en  font  qu'un.  De-Ià 
ipniination  de  bataillon 
rps  à  cheval  de  dix  esca- 
fliqu'ils  ne  mettent  jamais 
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îed  à  terre,  comme  les  hussards  prus- 
:ens.  On  dit,  le  premier  bataillon  d'Use- 
om ,  pour  signifier  les  cinq  escadrons  de 
i  droite  des  hussards  d'Usedom. 

Dans  les  cuirassiers  et  dragons,  lesca- 
ron  est  composé  de  deux  compagnies, 
e  plus  ancien  des  deux  capitaines ,  qui , 
our  l'ordinaire,  a  le  rang  d'officier  supé- 
eur  (i),  commande  Fescadron, 

Voici  comment  un  régiment  de  dragons 
e  cinq  escadrons  est  composé. 

3/  officiers. 
70  bas-officiers. 
10  trompettes. 

5  tambours. 

7  hautbois. 
740  dragons. 

^OTAL .  V .    869  hommes  sous  les  armes. 

S  fraters. 

5  rparéchçux  ferrans. 
7  du  sous-état-major. 


.* 


*  ■■ .  1  ' 


"OTAL. , .    886  hommes 

et  740  chevaux  entretenus  par 

le  roi  en  temps  de  paix. 

■■    ■  1 1 1.  ■     »      III      .  I  PI  ■■■■ 

(i)  Dans  les  hussards  et  Bosaiacks  ,   une  comr 
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^  I 


ste  des  Régimens. 


.     I     ANNàES 

.de  la 
formation. 


Q  U  A  &  M  £  R* 


Schwedt. 

Lubben  en  Silésie. 
Friedeberg. 
Landsberg  fur  la 

Warta. 
Pasewalk. 

Kœnisbei^  en  Prusse. 
Tilsit. 
Insterbui^. 
Riesinburg. 
Saalfeld. 
Sagan. 
Greifenberg. 


sont    par  leur  nom    seul  Hussards. 

mt ,  un  hommage  rendu  à 
les  troupes  légères  de  la 
:he.  Originairement  les 
t  formés  de  la   noblesse 


cadron,  et  le  commandant  est 
.  breveté  d'officier  supérieur. 


<l 


-mi —  ;  i^ 


^jjfùngtoise,  ipontant  à  cheval  pour  £iir& 
la  guerre.  Le  hongrois  a '^  naturellcriient 
de  1  esprit  et  même  de  la  ruse.  Il  vit  dans 
un  pays  qui  abonde  en  chevaux.  U  est 
IKtvalier  dès  son  cafetice  ,  et ,  désœuvré' 
comme  on  Test  dans  un  pays  à  demi  sau- 
vage ,  il  fait  faire  mille  tours  à  son  cheval  ^-f; 
et  acquiert  une  adresse  partieblière  dan» 
ce  genre  d'équitation.  Habitant  d'un  pays 
mal  peuplé ,  où  Les  habitations  sont  très- 
éparses ,  il  est  obligé  de  bien  s'orienter 
dans  ses  courses  pour  retrouver  son  che- 
min. Elevé  ainsi ,  c  est  en  un  mot  un  che- 
vau-Iéger  parfait  sans  autre  soin.  Mais  unr 
paysan  de  nos  contrées  nelest  pas  autant^ 
à  beaucoup  près,  parce  qu on  lui  a  donné 
rhabillement  et  le  harnoîs  du  cheval  à  la 
hongroise.  On  auroit  peut-être  mieux  fait 
de  former  une  cavalerie  légère  sur  d  autres 
principes.  Nous  discuterons  bientôt  cette 
question  militaire.  Il  suffit  ici  de  dire^  que 
le  roi  de  Prusse  a  pris  à  cet  égard  les 
troupes  légères  de  ses  ennemis  pour  mo- 
dèle ;  savoir  les  hussards  et  les  boulans 
ou  cosaques. 


Res  militÎires.    .  sSU 
'de  hussards  est  composé 


k,  faisant  en  tdot 
,  officîcrfc^. 
bas-officiers. 


hommes  sous  les  armes. 

trompettes. 

iraters. 

maréchaux  ferrans. 

du  sous-état-major. 

hommes 

chevaux  toujours  entretenus. 
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(rinfantcrie,  parmi  lesquels  M.  deMœlIen- 
dorf ,  aussi  digne  de  respect  par  ses  vertus 
que  par  ses  lalens  ;  M.  de  Lengefeld  , 
dont  nous  avons  entendu  vanter  l'habileté, 
et  M.  d'Anhall,  habile  tacticien,  doué  d'un 
coup  d'oeil  supérieur,  mais  dur  jusqu'à  la. 
férocité,  et  peut-être  dénaturé  dans  son 
talent  et  même  dans  son  bon  sens  ,  par 
une  chute  pour  laquelle  il  a  été  trépané  (i). 
II  y  a  en  outre  trente -cinq  généraux- 
majors  d'infanterie,  parmi  lesquels  il  faut 
distinguer  M.  de  Gaudi  (2),  le  plus  ingé- 


flalter  f|ue  peu  d'hommes  sont,  par  leur  caraclère, 
aussi  exempts  c|ue  nous  dV»lre  soupçonnés  d'adulation. 
Mais  cet  hommage  d'un  écrivain  sévère,  qui  tou-' 
jours  a  dit  sa  pensée  sans  ménagemens  et  sans  crainte, 
est  dû  à  l'espèce  de  phénomène  d'un  talent  aussi  uni- 
rersel ,  et  sur-tout  à  l'exemple  à  jamais  respectable 
d'une  administration  tout  à<la-fois  éclairée,  ferme 
et  paternelle ,  dont  les  succès  sont  vraiment  incon-  , 
cevables  ,  k  raison  du  délabrement  où  leduc  régnant 
de  Brunswick  a  trouvé  son  pays. 

(i)  M.  d'Anhalt  a  quitté  le  service.  Le  roi  d'au- 
jourd'hui lui  a  cependant  dit  ,  que  si  les  circons- 
tances le  mettoient  dans  le  cas  de  l'employer ,  ilétoit 
disposé  à  le  faire ,  et  qu'ainsi  il  ne  devoit  pas  se 
regarder  comme  hors  de  l'armée. 

(a)  Il  a  été  fait  cette  année  lieutenant  général. 
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mt  les  ofBciei's  généraux 
toutes  les  tVoupeâ. 
feint  de  Brunswick  vient 
fïèld-mSféchal  par  le  roi 
j^  militaire  et  publique  le 
premier  homme  de  guerre 

ce  qui  est  inconcevable, 
ent  exact ,  c'est  qu'il  est 

supérieur  dans  les  détails, 
i  les  hautes  parties  de  la 

éraux  en  chef  de  Tinfan- 
rinces  Henri  et  Ferdinand 
L  de  Tauenzien ,  officier 
plus  qu'ordinaire, 
ninze  lieutenans  généraux 


I  le  bonheur  d'approcher  beau* 
}  dans  toutes  l'es  classes  de  la 
s  les  états  de  la  vie  humaine , 
un  mérite  traiiscendant.  Il  nous 
découvrir  une  seule  partie  de  la 
ration  où  il  n'eût  pas  ,  avec  de» 
Qt  sains  ,  une  connolssance  îm- 
1  n'a  rien  fait ,  il  ne  ferar  rien  , 
nous ,  que  nous  honorer  à  nos 
n  estttne^  et  nou^  osons  nous 


Cji 
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La  cavalaîe  est  commandée  par  sept 
lieutenans  généraux ,  car  nous  ne  comp« 
tons  pas  dans  leur  nombre  le  marcgrave 
d'Anspach ,  pour  qui  ce  grade  n'est  qu*un 
titre.  Un  de  ces  lieutenaos  généraux  ap-« 
partient  aux  hussards.  Parmi  les  généraux 
de  cavalerie ,  le  lieutenant  général  Dalwig 
jouit  de  la  plus  haute  réputation  ;  M  de 
Pritwitz,  général  de  la  gendarmerie ,  passe 
pour  un  habile  oflScîer,  et  pour  le  plus 
intrépide  des  hommes. 

il  y  a  vingt-sept  généraux  -  majors  de 
cavalerie  (  dont  huit  aux  hussards  )  , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  M  de 
Thun,  et  sur-tout  ce  Kalkreut,  désigné  à 
vingt  ans  comme  un  général  du  premier 
ordre  ^  et  rompu  aux  grandes  opérations 
de  la  guerre  depuis  sa  jeunesse.  Au  reste , 
l'armée  prussienne  est  formée  de  manière 
[ainsi  que  nous  le  ferons  voir  bientôt)  » 
:^u'on  peut  compter  parmi  ses  officiers , 
plusieurs  hommc^s  profondément  consom* 
liés  dans  K*ur  partie,  tant  pour  le  détail 
jue  pour  1  ensemble* 

Enfin  il  est  encore  des  oflScîers  qu'on 
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aîte  ou  de  Tanflée ,  parcfe 
ttachés  à  airôun  régiti^eilt 
rouvent  quelques  offieiei"^ 
meuvent  élre  em^toyés ,  et 
is  doute;  maie  qti^  nous  litf- 
?ntrer  en  ligne  de  compte  > 
iemënt  ils  n'ont  aucune 
idement  dès  troupes. 

Artillerie. 

h  i-ôi  dé  Pi'Usèë  se  dfHéè 
itrtillérîè  de  càiiipàgtle  et 
gàrnisbri. 

j  cârafiàghe  est  trèyfotté  ; 
quatre  r^îniéhs.  Lé  JJrè- 
îs  bataillons  et  dé  treize 
Hix  dé  ces  bâtàillotis  sont 
ttre  dé  troîé  éottlpaghies  ^ 
epf  ccntquatre-vingt-deiik 
t  quatre-vingt-trois,  pour 
Jlbn^  qiié  lé  roi  dohrra  à 
idfT  ea  le  faisant  mapr , 
n  des  plus  jeunes  capi« 
t  officier  d'une  capacité 

Civ 


♦/ 
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>ute  particulière ,  mérîtoît  à  toute  sorte 
5  titres  cette  distinction.  Aussi  lorsqu  a 
)ccasîon  de  cet  événement  les  anciens 
3  M.  de  TempelhofF  firent  leurs  représen- 
tions au  feu  roi ,  il  répondit  qu'ils  eussent 
se  tranquilliser,  que  c'étoit  un  cas  sans 
)nséquence,  et  qu'il  avoit  des  vues  par- 
culières  sur  M.  de  TempelhofF.  En  effet, 
?t  officier  est  non-seulement  connu  de- 
jîs  long-temps  comme  un  mathématicien 
ès-profond  (i)  ;  mais  encore  il  vient  de 
iiblîer  une.  traduction  de  Thistoire  de 
i  guerre  de  sept  ans ,  de  Lloyd ,  avec 
es  observations  et  une  continuation , 
ni,  à  beaucoup  d'égards ,  est  un  modèle 
'histoire  militaire,  et  un  trésor  de  cout 
oîssances  dans  cette  partie  (2).  L'étudç 
e  ce  livre  çst  jndispensablement  néces^ 
aire  à  tout  officier  qui  veut  connoître  à 
md  le  métier  dans  son  état  actuel ,  et 

(1)  Comme  le  prouvent  3a'  dissertation  sur  I4 
ourbe  des  projectiles  lantrs  par  la  poudre,  et  soa 
ombardîer  prussîei.,    •• 

(2)  M.  M^uyllloQ  va  en  publier  une  traduction 
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)urs  de  grande  tactîquc- 

iste.  En  un   mot,  M.  de 

montré,  par  cet  ouvrage, 

> les  plus  versés^  du  moins  * 

de  toutes  les  parties  de  la 

actuellement  en  Europe. 

très  régimens   d  artillerie 

itaillons ,  chacun  de  cinq 

t  qui  forme  en  tout  qua- 

pagnies.  Le  roi- de  Prusse 

?fois  que  trente  ;  mais  dès 

la  Prusse  occidentale,  en 

«xante-douze ,  il  forma  le 

lent  de  dix  compagnies  (2). 

B  pas  précisément  la  force 

rtpagnie  ;  mais  elles  sont 

leux  cents  hommes ,  avec 

es  bas-officiers. 


fose  remarquable  que  l 'empresse- 
Frédéric  II  a  saisi  l'occasion  de 
tats  qu'il  sut  se  dorihér  en  1772, 
Vu  armée  dans/toutes  les  pâr(ie8 
juin.  Il  n'oublia  pas  même  celle 
le  siège  de  Scbweidnitz  ,  en  1762» 
Ht  a  la  vérité  toute  Pimportance, 
l^y  soit  pour  1«L  défense. des  places* 


^ 
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Quant  à  l'artillerie  de  gamisoh  ,  cite 
est  répandue  dans  les  forteresses, 

II  y  en  a  : 

1  compagnie  à  Magdebourg. 

1    à  Graudenz. 

1    à  Stettin  ,  avec   un 

détacheùieiit  à 
Custrin. 

à  WeseL 

à  Kœnîgsberg* 

à  Colberg, 

à  Naisse. 

à  Schweidnîlz. 

à  Cosel. 

à  Breslau. 

à  Glogâu, 

à  Glatz. 

à  Silberberg. 

détachement  à  Brieg, 

Nous  ne  connoîssons  pas  exactement 
]a  force  de  ces  compagnies;  il  se  peut 
même  qu'elles  ne  soient  pas  égales ,  mare 
que  leur  force  soit  en  proportion  de  la 
grandeur  et  de  Timportance  des  places. 


*• 
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Outre  cela  il  y  a  un  corps  séparé  de  mi- 
neurs, consistant  en  quatre  compagnies, 
dont  deux  à  Glatz ,  et  une  à  Neiss ,  qui 
tiennent  des  détachemens  dans  les  et  for- 
teresses de  Silésie ,  où  il  y  a  des  contre- 
mines  ,  et  une  à  Graudenz ,  dans  tine  for- 
teresse nouvellement  construite  sur  les 
bords  de  la  Vistule, 

En  général  ^  on  fixe  la  force  en  nombre 
de  l'artillerie  prussienne ,  communément 
de  dix  à  onze  mille  hommes ,  et  nous  pen- 
sons qu'on  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité. 

Toutes  ces  troupes  prises  ensemble , 
et  calculées  comnie  nous  Talions  montrer , 
donnent  une  somme  que  nous  croyons 
s'approcher  de  très- près  de  la  complète 
exactitude, 

2y  bataillons  avecrattgnieûtaticm  dé  quarante 
'  hommes  par  compagnie.  .  .  24,840  h- 
84  bataillons  avec  Taugmentation 
dk  vingt  hommes  par  com- 
pagnie  68>88o 

.  33  bataîtlons  de  régimens  de  gar- 

144    porté  eh  Vautre  pdrt 98,720 
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Juant  à  lartillerie  de  garnisoh  ,  cllfc 
répandue  dans  les  forteresses, 

I  y  en  a  : 

1  compagnie  à  Magdebourg. 

1    à  Graudenz. 

1    à  Slettîn  ,  avec  un 

détachement  à 
Custrîn. 

à  Wesel. 

à  Kœnîgsberg. 

à  Colberg. 

à  Neisse. 

à  Schweîdnîtz. 

à  Cosel. 

à  Breslau. 

à  Glogâu, 

à  Glatz. 

à  Silberberg. 

détachement  à  Brieg. 

lous  ne  connoîssons  pas  exactement 
force  de  ces  compagnies;  il  se  peut 
ne  qu'elles  ne  soient  pas  égales ,  mars 
leur  force  soit  en  proportion  de  la 
ideur  et  de  Timportance  des  places. 
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jr  a  un  corps  séparé  de  mî- 
it  en  quatre  compagnies, 
atz ,  et  une  à  Neiss ,  qui 
tachemens  dans  les  et  for- 
5Îe ,  où  il  y  a  des  contre- 
L  Graudenz ,  dans  une  fbr- 
îment  construite  sur  les 
;tule, 

)n  fixe  la  force  en  nombre 
russienne ,  communément 
ûlle  hommes  ^  et  nous  pen- 
éloigne  pas  de  la  vérité, 
troupes  prises  ensemble , 
inie  nous  Talions  montrer, 
pmme  que  nous  croyons 
.très- près  de  la  complète    - 

5c  raugnàentatîcm  dé  quarante 

J)àr  compagnie.  .  .  24,840  *»• 

vec  ^augmentation 
hommes  par  coin- 
68>88c) 

le  régimens  de  gar- 

^autrt  part 98,720 
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L'artillerie  a  pour  inspecteur  son  chef 
génkun.  Après  avoif  détaillé  ainsi  la  force  ao- 
tudle  de  Farmée  prussienne,  ou  du  moin» 
celle  qu  elle  aura  da»s  le  moment  où  elle 
entrera  en  campagne,  il  nous  reste  à  par^ 
1er  de  quelques  corps  particuliers ,  qui  lui 
appartiennent. 

Le  precnier ,  c  est  le  corps  des  ingé- 
nieurs» 

Il  est  actuellement  composé  de 

i  colonel. 

1  lieutenant-coloneh 
5  majors. 
i8  capitaines. 
20  Ikutenans. 
t3  sou«-lieulei>ans. 

Ce  corps  a  deux  destinations  :  Tune  , 
de  veiller  et  faire  travailler  aux  fortejresseii  ; 
l'autre  ,  d'enseigner  aux  jeunes  officiers 
d'infanterie  les  mathématiques  militaires* 
Il  y  a  dans  une  des  places  ou  des  grandes- 


inspections  de  l'iiifantArie.  Lasi  seg^  bataUIons  de 
grenadiers ,  constançimeQt  rassemblés,  y  saot  bms  ici 
en.  ligne  de-  coD^plc^ 


r* 


T 
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(de  chaque  inspection  9 
pmandé  pour  instruire  les 

de  ce  district  Deux  offi- 
\  régiment  vont  pendant 
I  tour  de  rdle,  y  étudier 
lïr.  U  est  chargé  de  rendre 
;  progrès  au  chef  du  régî- 
lecteun 

irps  particulier,  est  celui   Eut-mai 

général  des  logis  ,  si  l'on 

î ,  et  revient  à  notre  état- 

e.  Le  roi  tire  de  ses  régi- 

îrs  qu'il  sait  être  instruits, 

» ,.  et  les  tient  à  Potzdam  ; 

t  dans  la  partie  à  laquelle 

:s  ont  rang  de  capitaine , 

aquante  éçus  par  mois. 

général  du  roi  les  com- 

T^quç  leur  tour  vient  d'a- 

gnie  dans  leur  régiment, 

plujs  souvent ,  parce  que 

ne  compagnie  forme  ua 

r  place  ne  les  dédomma- 

ie  ces  corpa  est.  celui  de& 


•• 
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chasseurs  à  cheval.  Ce  sont  tous  des  fils 
de  capitaines  des  chasses  du  roi,  que  Ton 
nomme  en  Allemagne  oberfœrfler  :  ils  sont 
au  nombre  de  cent  soixante  -  douze  ,  et 
leurs  bas-officiers  ont  le  nom  de  maîtres 
chasseurs,  oberjœger.  Laide  de  camp  gé- 
néral du   roi   les  commande ,   et ,  sous 
lui ,  deux  officiers  ont  rang  de  capitaine 
de  cavalerie  ;  leur  quartier  est  à  Kœpenîk. 
En  temps  de  paix ,  il  y  en  a  sans  cesse 
douze  à  Potzdam  ,  dont  la  moitié  tient 
toujours  ses  chevaux  sellés  pour  exécuter 
lés  ordres  du  roi.  Quand  il  y  a  des  cour- 
riers à  expédier,  ce  so;it  des  chasseurs  à 
cheval  que  Ion  envoie.  En  temps  de  guerre, 
une  partie  de  ces  hommes  est  également 
chargée  de  cet  emploi  ;  l'autre  sert  de  guide 
i  l'armée ,  et  cela  est  très-bien  vu.  Per- 
sonne n  est  plus  propre  à  s'orienter  subit- 
ement dans  une  contrée ,  à  percer  et  à 
etrouver  des  chemins ,  que  des  hommes 
élevés  au  métier  de  chasseur ,  et  qui ,  dès 
eur  enfance,  ont  couru  les  bois  et  les  mon- 
agnes.  Leur  traitement  est  médiocre,  et 
eur  fatigue  énorme;  mais  on  leur  donne 

de 


w 
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I  meilleurs  emplois  que  le 
pins  la  partie  des  chasses 
[forêts.  Aussi  les  jeunes 
lasse ,  dont  les  pères  ont 
|,  entrent -ils  volontiers 
,  quelque  fatîgantee  que 
liions. 

corps  est  composé  des    îûraiidcs 
L  un  hôtel  des  invalides 
5  pour  six  cents  hommes , 
fés  en  trois  compç^îes> 
aufFés ,  éclairés  :  ilsi  y  je- 
)rdinaîre.  On  litau^essus 
et  hôtel ,  ces  mots  que 
placer  sur  le  sien  :  Lœso 
>tte  inscription  m'a  tou- 
ise,  et  Timitation  puérile* 
issiens,  au  reste,  sont  si 
uelques-uns  ont  déserté  ; 
éric  n'est  pas  resté  fidèle 
|ui  paroît  avoir  été ,  sur- 
irmée  ,   de  conduire  les 
poir.  Les  invalides  des 
lis  dans  une  petite  ville 
,  nommée  le  iVerder  ou 
t.  II.  D 
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VIU ,  parce  qu  en  effet  elle  est  sur  une 
île  que  forme  la  Havel.  Cette  ville  a  une 
jolie  apparence ,  et  là  les  vétérans  sont 
très-soignés. 

Enfin  le  cinquième  et  dernier  de  ces 
corps  est  celui  des  cadets.  Nous  avons 
vu  que  leur  régime  est  tout  militaire.  Ces 
jeunes  gentilshommes,  élevés  durement , 
mais  sainement  et  convenablement,  com* 
mandés  par  des  officiers ,  surveillés  par 
d anciens  bas-officiers,  indépendamment, 
de  la  hiérarchie  établie  dans  le  corps 
même,  ont  quelques  maîtres,  assez  ins- 
truits pour  le  commun  des  élèves ,  et  pour 
mettre  sur  les  voies  ceux  qui  pourroient 
aspirer  à  des  connoîssances  plus  élevées. 
Cet  inètîtut ,  quoique  arrangé  avec  éco- 
nomie ,  est  très-dispendieux ,  et  d'autant 
qu  il  est  alimenté  des  produits  du  loto , 
genre  de  revenu  le  plus  immoral  et  le 
plus  ruineux  que  la  fiscalité  ait  inventé. 
On  a  cherché  en  tout  pays  à  étayer  ces 
élablissemens  pestilentiels,  d'applications 
à  de  bonnes  œuvres  :  comme  si  Temploî 
d'un  profit  honteux  pouvoit  en  purifier  la 
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cadets  est  vaste ,  et 
trente-six  jeunes  gens: 
îçoit  qu'à  quatorze  ans 
^fils  de  gentilshommes 
i  risqueroient  de  par- 
is la  moindre  înstruc- 
ver  ensuite  absolument 
n*avoit  pas  établi  des 
rand  institut  ;  lune  à 
est  jointe  en  quelque 
ide  maison  des  orphe- 
Ipe  en  Poméranie;  la 
dans  la  Prusse  orien- 
d à  lage  de  sept  ou  huit 
pare  pour  les  envoyer 
y  a  quarante  cadets  de 
idam ,  quarante-huit  à 
i  Cuira  ;  ce  qui  fait  eh 
oîxante  -  douze  jeunes 
î  le  roi  de  Prusse  élève  à 
joint  cinq  mille  enfàns 
iron,  qu'on  éduque  de 
on  conviendra  qu'il  est 
ait  plus  fait  à  cet  égard 
blic.    Notez   que    ces 

D  ij 
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maisons  d  éducation  ne  sont  en  aucune 
manière  dans  les  mains  des  théologiens , 
qu  on  y  écoute  par  conséquent  les  avis,  et 
qu'on  y  introduit  sansdîîSculté  les  innova- 
tions utiles,  proposées  par  les  experts  en 
éducation  ;  or  nous  ne  connoissons  point 
de  pays  où  plus  de  bons  esprits  aient 
mieux  approfondi  cette  matière ,  qu'en 
Allemagne  (i). 

Frédéric  II  avoît  encore  uri*autre  insti- 
tut d'éducation,  sous  le  même  nom'dVco/j 
militaire.  (7est  une  école  destinée  pour 
douze  jeunes  gens  tirés  du  corps  des  ca- 
dets, comme  se  distinguant  particulière- 
ment par  leur  esprit.  On  les  y  élève  avec 
Ihjxc  et  profusion  de  tout  genre;  ils  ont 
des  gouv;crneurs ,  des  domestiques ,  une 
table  bien  servie.  Frédéric  permettoit  à  un 
cerfaiji  nombre  de  jeunes  gentilshommes 
aisés,  d'entrer  dans  cette  maison  comme 
pensionnaires,  pour  y  être  traités  et  ins- 
truits de  même  que  les  élèves.  Cet  enfant 
d(*  sa  fantaisie  coûte  beaucoup  au  roi ,  et 

m,m     t  "  I  ■      I  ■  ■         ■  ,  ■—■—■—> 

(i)  Voyons  le  livre  huitième* 
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li  vaut.  Les  professeurs 

iq  cents  à  trois  mille 

de  chose  ,  tandis  que 

cadets  nen  reçoivent 
cents.  A  la  vérité ,  on 
nés  favoris ,  les  belles- 
)hie ,  le  droit  naturel , 
oses  que  Ton  n'apprend 

paroît  que  l'intention 

de  former  là  des  plan- 

i  diplomatique  comme 

s  les  hommes  propres 

sont  rares  ;  et  le  plus 

très-bien  une,  est  de 
r  les  autres.  Quoi  qu  il 
?unes  gens  sont  placés 
esure  quils  sortent  de 
s  douze  élèves  privilé* 
»rs  5  les  autres  comme 
ins  qu'ils  ne  l'aient  été 
luquel  cas,  ils  entrent 
ers  dans  larniée. 

moins  pour  la  plus 
crutent  aussi  Farméc  : 
as  que  ceux  de  la  cour 
D  iij 
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(h  Prusse  forment  une  erceptian  à  1 
tH^U:  fféru:rd]e  sur  l'éducation  des  pa?» 
( j'pf'Ufhnt  lexemple  (Tun  roi  instruit- ei 
ffihnf:  k  quelques  égards  profbnc^ment 
insfriiit,  et  plus  encore  son  extrême  saga- 
f/\\r  k  choisir,  à  distinguer  les  îeones 
yrtv)  rioués  d'esprit  naturel,  ont  feit  que 
fi';jur:oup  des  pages  du  roi ,  sur-tout  de 
rnix  rjjii  avojeijt  été  un  certain  temps 
n\t;ir}u'H  a  sa  personne,  en  qualité  de  ce 
que  les  Allemands  appelleiit  /eîA  pageM 
(j)a^^-s  de  corps),  ont  très-bien  réussi,  et 
sont  rie  venus  den  officiers  d'un  grand  mé- 
rile.  (]omme  Frédéric  les  gardoit  assez 
long-fenips ,  une  fols  qu'il  y  étoit  habitué» 
i'j'H  sortes  de  pages  entroient  lieutenaos 
dans  Tarmée. 

1  ouïes  ces  pépinières  d'officiers  ne  suf- 
fisent pas  pour  fournira  une  armée  aussi 
nombreuse  ceux  dont  elle  a  besoin.  On 
en  tire  encore  un  grand  nombre  des  pro- 
vinces, de  la  manière  dont  nous  Jexpo- 
serons  dans  la  section  suivante,  où  nous 
traiterons  de  la  formation  et  de  la  consti- 
tution de  cette  armée. 
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)N     SECONDE. 

m 

ET     CONSTITUTION 
[ÉE     PRUSSIENNE. 

VU  quelle  est  la  force  nu- 
•niée  prussienne,  si  nous 
ainsi ,  il  faut ,  pour  arriver 
force  d'énergie ,  examiner 
it  elle  lève  ses  hommes, 
ensuite  comment  elle  est 
lipée  et  soudoyée ,  soit  en 
erre. 

e  forme  indistinctement  de 
rs  et  nationaux.  Les  hus- 
iposés  de  ce  qu'il  y  a  de 
ours  abandonnés  à  eux- 
îs  de  veiller  à  la  désertion 
même-temps  qu'ils  la  gar- 
iportent  guère  d  étrangers, 
et  les  dragons  doivent, 
l'en  recevoir  aucun.  Voici 
s  pris  à  cet  égard. 

D  iv 
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[/    roi   i\i\   Tiiisscr    voiiloît    qiie   «bx^f 
foule-;  lrf>  coinp.'ij.Miîcs  (rînfanterie,  il  « 
tuf.  iirf  (ici s  HV(i;ir)j'crs,  et  cjue  les  dc^TL 
tiers  fii.ssenl.  lin*s  du  pays.  Parmi  les  éliass- 
gers  ,  sont,  cornjilrf;  fous  ceux  qui  &onf 
rés  hors  des  <'l;ils  du  roi ,  de  quelque  na* 
tîon  qu'ils  puisscnf.  6(n;,  et  ceux  qui  sont 
nés  dans  SCS  provîncrs  ,  mais  Cjue  quelques 
privilèges  afFraucliisseiil  du  recrutement 
n^Uional ,  et  de  la  couscriplion  militaire 
ou  de  1  arrangcMuep.l  des  ranlons.  Frédéric 
entretenoit  pour  cet  efirl  dans  toutes  les 
villes  impériales  ,  et  dans  les  principales 
de  ses  propres  provinces  privilégiées  ,  âi^s 
officiers  recruteurs  c|ui  dévoient  lui  four- 
nir ces  soldais  étrangers. 

Quant  aux   nationaux  cpi'il   allouoît , 
voici  comment  s'en  fàisoit  le  recru  lement. 

Tous  les  habîtans  des  étals  du  roi  de 

r^russe  se  divisent  en  exempls  et  non- 

xempts  (^eximirte  und  nicht  eximine)  ; 

'est-à-dire,  en  ceux  qui  sont  exempts  de 

.  fourniture  des  recrues  ,  et.  ceux  qui  ne 

sont  pas.  Au  nombre  des  premiers  il 

ut  compter ,  outre  tous  les  nobles ,  les 
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(pis  qui  exigent  des  études , 
psent  les  scienceSiîbu  arts 
ininistres  de  la  parole  de 
Marchands,  les  fabricafts 
Tcnfin  un  grand  nomSro^ 
ïiels  Frédéric  II  ou  ses  pré- 
accordé  ce  privilège  pour  ^ 
ieur  pays.  Les  autres  sont 
frôlement ,  qui  se  fait  de 
ante. 

ment  a  son  canton  qui  lui 

ù  il  doit  tirer  le  nombre 

8.  Le  même  canton  peut 

ir  un  régiment  de  cavale- 

ment  d'infanterie,  et  pour 

garnison ,  parce  que  les 

paierie  doivent  avoir,  ou- 

une  propriété  terrienne , 

fils  de  paysans  possédant 

i.  L'infanterie  ne  regarde 

le  taille  ,  et  prend  des 

s  les  classes.  Le  régiment 

obligé  de  se  contenter  du 

infanterie. 

ù  naît  un  enfant  mâle. 
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le  ministre  qui  le  baptise  est  obligé  de  le 
faire  savoir  au  bailli  ou  autre  préposé 
royal,  et  il  est  inscrit  sur  le  rôle  mili- 
taire. Les  parens  sont  obligés  den  ré- 
pondre jusqu'à  I  âge  de  puberté ,  qui  est 
également  indiqué  dans  TAUemagne  pro- 
testante, par  lacté  religieux  de  l'admission 
à  la  cène.  A  peine  cette  cérémonie  est-elle 
consommée,  quon  fait  prêter  au  jeune 
homme  le  serment  militaire,  et  dès-lors 
il  est  soldat.  S'il  sort  du  pays ,  il  est  cou- 
pable de  désertion  ,  et  puni  en  consé- 
quence ,  mais  plus  légèrement  ;  et  s'il  ne 
revient  pas  ,  sa  propriété  est  confisquée 
au  profit  de  la  caisse  des  invalides.  Il 
fiiut  que  les  parens  prouvent  qu'ils  n'ofit 
aucune  part  à  la  fuite  du  fils  ;  alors  on  leur 
laisse  ce  qu'ils  possèdent  jusqu'à  leur  dé- 
cès, et  l'on  ne  confisque  qu'à  ce  moment 
la  portion  héréditaire  du  déserteur.  Les 
chefs  des  régimens  envoient  de  temps  en 
temps  visiter  le  canton,  examiner  le  nom- 
bre de  jeunes  gens  qui  s'y  trouvent ,  leur 
âge ,  leur  taille,  leur  figure.  Enfin  c'naque 
année  ,  quand  le  temps  des   exercices 
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un  officier  supérieur  fait  la 
^nlon ,  et  prend  les  hommes 
soin.  Il  n'ose  cependant  pas 
lotîquement  à  cet  égard.  II  ne 
DU  choix  qu'accompagné  du 
il ,  qui  l'arrête  lorsqu'il  veut 
jeunes  gens  dont  la  culture 
^ie  ne  sauroîent  se  passer  , 
fils  uniques  de  paysans ,  ou  de 
isans;  des  hommes  mariés  et 
lilles  ;  des  fils  de  veuves ,  ou 
nt  aller  le  métier  ,  le  trafic , 
une  femme  isolée ,  etc.  L'oflS- 
)armi  le  reste ,  que  l'on  nomme 
'6 les  ;  mais  de  ceux  la  il  n'en 
ndre  non  plus  autant  qu'il  veut. 
e  borne  au  nombre  nécessaire 
acer  ceux  des  indigènes  que 
a  perdus  pendant  le  cours  de 
:  par  la  mort ,  soit  par  la  dé- 
parée qu'un  sujet  autrefois 
a  cessé  de  l'être  par  quelque 
comme  la  mort  d'un  fi-ère,  etc.; 
lar  Jes  congés  accordés  pour 
Srmité,  vieillesse,  ou  quelque 
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autre  cause  que  ce  soit.  Ce  que  le  régi- 
ment a  perdu  en  étrangers, doit  se  recruter 
par  des  étrangers, 
dtnm'       C'étoient  autrefois  les  capitaines  eux- 
mêmes  qui  les  faisoient  enrôler  pour  leur 
compte.  Ils  retiroient  alors  dans  cet  objet 
le  revenu  des  semestriers  de  leurs  com- 
pagnies. Il  y  a  même  encore  un  petit  nom- 
bre de  corps  sous  ce  régime,  que  Ton 
nomme  l'ancien  pied.  A  Tégard  des  autres, 
le  roi  leur  alloue  un  certain  nombre  de 
semestriers,  comme  revenant -bon  pour 
eux.  Il  en  retire  lui-même  une  partie ,  et 
livre  l'équivalent  des  recrues  dont  on  a 
besoin.  Cet  autre  mode  varie  encore  ;  car 
en  formant  de  nouveaux  régimens,  le  roi 
a  exigé  un  plus  grand  nombre  de  semes- 
triers pour  son  compte  ;  de  sorte  qu'il  est 
des  régimens  dont  les  capitaines  n'ont  que 
quatre  mille  cinq  cents  livres  de  revenu; 
d  autres  où  ils  en  ont  six  mille ,  et  même 
quelques-uns   jusqu'à   huit  mille  livres 
par  an  (i). 


(i)  Tous  ces  arrangenicns  ont  subi  des  changemens 
sous  le  nouveau  règae.  Le  roi  s  est  chargé  de  toutes 
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it  des  choses  en  thèse.  Dans 

?st  différent.  On  peut  compter 

ié  de  ce  qu'on  nomme  étran- 

>s  régimens  ne  Test  point.  Us 

n  appelle  des  étrangers  faits 

ds/ander)  en  très-grand  nom* 

t  des  gens  sans  aveu  ,  qu^on 

le  canton  ;  ou  bien  des  fugî- 

m  qui  y  reviennent ,  ou  même 

n  autre  canton ,  ou  enfin  des 

ne  autre  province  qui  se  sont 

urs. Les  inspecteurs  le  savent; 

nnivent  ;  parce  qu'ils  n'igno- 

e  les  recruteurs  envoyés  au 

auvent  pas  fournir  le  nombre 

nécessaires  pour  remplacer 

que  Frédéric  vouloit  absolu- 

r  la  liste  des  régimens. 

ressaut  de  déterminer  si  ces 


ngëres  ,  en  se  réservant  les  semés- 
)intemen8  des  capitaines  sont  plus 
révocablement.  Ils  auront  désormais 
s  jusqu'à  deux  mille  écus  à  Berlin  ^ 
puis  quinze  cents  jusqu'à  dix -huit 
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angemens  sont  avantageux  ou  nuîsî- 
îs ,  soit  militairement  et  par  rapport  à 
•méc  même ,  soit  politiquement  et  rela- 
ement  au  pays.  Considérons  sous  ce 
ubie  point  de  vue  ,  d'abord  le  recrute- 
înt  national,  puis  le  recrutement  étran- 

.  • 

On  est  horriblement  choqué  de  Tidée 
e  tout  homme  est  soldat  -  né  dans  les 
ts  du  roi  de  Prusse.  Comment  des  gens 
evés  par  force  du  sein  de  leurs  famillçs, 
ivent-îls  faire  de  bons  soldats  ?  ne  dé- 
teront  -  ils  pas  au  moment  où  ils  en 
^ont  le  pouvoir?  ne  jetteront-ils  pas 
rs  armes  au  premier  combat ,  à  la  pre- 
ère  occasion ,  où  ils  seront  obligés  de 
re  un  métier  auquel  on  les  a  contraints? 
Ile  est  l'apparence  des  choses.  Mais 
ui  qui  les  scrutera  plus  exactement, 
îc  une  connoissance  plus  approfondie 
cœur  humain,  n'en  jugera  pas  ainsi. 
D'abord  les  faits  y  sont  contraires.  Les 
jimens  ainsi  levés  ,  se  sont  presque 
is  distingués  au  service  de  Prusse.  On 
ntend  pas  dire  qu'à  celui  d'Angleterre 
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ressés  aient  fait  battre  les 
ques.  En  France,  où  la  mî- 
lY  le  moyen  du  sort,  le» 
lux,  qui  sont  les  grenadiers 
e ,  ont  très-souvent  com- 
lernière  valeur.  Enfin  la  mè- 
ne n'est  pas  inouïe,  et  nous 

pourquoi  elle  paroîtroit  si 
ïiément  en  France ,  où  Ton 
[a  marine. 

des  exemples  ne  justifient 
pes  ;  mais  outre  que  nous 
)Iiquer,  et  non  justifier,  on 

assigner  la  raison  de  ces 

:œur  humain  est  constitué 
l'il  se  plie  à  la  nécessité  ; 
imiliarise  avec  les  liens  qu'il 
ibhorrés.  Combien  de  filles 
rs  inclinations,  et  données, 
[ît  à  des  hommes  quelles 
int,  ont  été  d'excellentes 
peu  que  dans  nos  mœurs 
cher  les  liens  du  mariage , 
us  les  jours  une  foule  de 


-a 
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Ivorcc».  A  prc^Hcnt,  que  ce  lien  tie  Bauvott 
t  cliiHHOudre  mm  cranne/i  grandes  difficile 
\h  (  mniH  parlons  dos  pays  ou  le  divorce 
it  poHMÎble,  car  pour  ceux  ou  le  mariage 
»l  indiHNoluhle  avec  disHolubililé  9  c'est 
1  (*tal  de  dt^nieiicei  sur  lequel  il  est 
iipowîible  de  raisonner  )  ;  le  sexe  rusé  s'y 
lie ,  le  Hcxe  lyran  s'y  accommode ,  et  au 
md  loutes  choses  n'en  vont  que  mieux; 
\r  rnlin,  C(*  n'est  ni  dans  les  grandes 
illes  ni  dans  les  hautes  classes  de  la  so- 
rte (|u'il  finit  chercher  l'histoire  de 
lonnuci  Kh  bien  !  il  en' est  de  même  du 
lélier  de  soldat,  avec  cette  diirérencei 
ne  les  grand»  dt^sagrémcnH  de  cette  pro- 
'ssion  ne  sont  qu'instantanées  et  rares 9  au 
eu  (jucceux  du  mariage,  lorHCju'ils  exîs- 
'ttl  I  sont  conlintiels ,  et  se  répandent  sur 
resque  tous  les  momens  de  l'existence. 

D'ailleurs  la  volonté  de  l'honnue  est  si 
igîtive ,  que  vous  ne  sauriez  répondre 
u'elle  soit  la  m^me  pendant  dix  minutes, 
lous  n  entendons  pas  parler  ici  des  ruse» 
es enrôleurs^adoptées,  nécessaires  même, 
bn  que  vou«  ne  vuule/i  avoir  que  des 

homme» 


I 
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ne  volonté.  Mai»  «an»  faîne  »• 
de  compte  ce»  sortes  de 
ippelez  un  homme  libre* 
îelui  (\u\  a  eu  un  moment 
venir  soldat ,  qui  est  venu 
Jans  ce  moment  ^  et  qui 
liez  vous  son  engagement? 
e  volonté  peut  passer  en 
B ,  et  alors  il  ne  sera  plus 
t  de  bonne  volonté  que 
ux  grands  motifs  engagent  '1^ 
enrôler ,  le  libertinage  et 
que  le  libertinage  pousse 
ts  f  cessent  bientôt  d  en 
î,  parce  que  cet  état  de 
éne ,  de  discipline ,  est  en* 
^ire  à  leurs  inclinationsi 
ue  le  besoin  y  porte ,  on 
in  une  fois  fini ,  Thommé 
1  et  alors  les  mêmes  Indi- 
ut  d'être  soldats  ne  sau- 
er  de  la  tête,  voudront 
9  parce  qu'ils  sentiront  la 
)lus  que  le  besoin  pas8é« 
qu'ils  verront  un  autre 
art.  Il  E 
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moyen  de  satisfaire  à  ce  besoin  y  ils  dé« 
testeront  leur  première  résolution ,  ils  vou* 
dront  changer  d'état ,  et  s'ils  le  peuvent 
ils  déserteront.  Pour  ce  qui  est  du  petit 
nombre  de  braves  ,  avides  du  service  mi- 
litaire par  goût  naturel ,  qui  les  empêche 
d'y  entrer  en  Prusse?  ils  y  sont  assurément 
les  très  bien-venus. 

Enfin  la  façon  de  se  comporter  dans 
une  profession  quelconque ,  dépend  beau- 
coup plus  du  caractère  des  hommes ,  que 
du  goût  qu'ils  ont  pour  cet  état.  Or  , 
certainement  le  caractère  des  gens  élevés 
dans  le  sein  de  leur  famille ,  et  qui  y  res- 
teroîent  si  on  les  y  laissoit,  doit  être  infi- 
niment plus  porté  à  une  conduite  sage  j 
réglée,  soumise  aux  lois,  que  celui  de  la 
1res -majeure  partie  des  hommes  qui  se 
présentent  aux  enrôleurs. 

Quant  aux  dangers  de  l'état  militaire  ^ 
lu  courage  qu'il  exige ,  et  au  peu  d'appa*- 
ence  qu'il  se  trouve  chez  les  hommes 
][u'on  enlève  contre  leur  gré  de  la  charrue 
)u  de  l'atelier ,  voici  ce  qu'il  faut  obser- 
i^er.  La  manière  dont  l'homme  vulgaire  se 
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•péril,  dépend  beaucoup 
n'est  pas  bien  sûr  que 
tré  du  courage  dans  une 
ouvera  dans  une  autre, 
l  certain  que  celui  qui  se 
lu  moment  où  il  s'enrôle , 
1   s'agira  de  combattre, 
vie  du  soldat,  on  passe 
l'état  de  sécurité  à  celui 
il  n'y  a ,  pour  ainsi  dire , 
ns  ce  danger ,  il  n'est  de 
'  que  de  se  bien  défendre, 
curage  qu'il  Êtut  pour  se 
ieu  du  péril,  est,  sans 
comment ,  fort  coaunun 
1  peuple  ;  îl  n'y  a  guère 
i  condition  qui  perde  ab- 
D'ailleurs,  dans  les  périls 
mpagnie  fait  beaucoup; 
înt  les  autres  ;  enfin  l'oP- 
une  des  troupes ,  doit  se 
me  méritant  ce  nom ,  et 
î  grand  ressort.  Cléanthe 
connoissoit  le  métier  de 
l'il  disoit  :  Il  faut  que  k 

E  ij 
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soldat  craigne  plus  son  officier  que  ses  enrie-^ 
mis.  Or ,  comme  dans  le  soldat  pris  à  la 
manière  prussienne,  les  qualités  vulgaires 
et  générales  que  nous  venons  de  détailler, 
se  trouvent  mêlées  avec  un  plus  grand 
esprit  d'obéissance,  plus  d'attachement 
aux  lois  et  aux  règles  de  la  société,  ils 
sont  communément  meilleurs  soldats, que 
ceux  qui  s6  livrent  aux  enrôleurs  de  leur 
pleine  volonté. 

Mais  lequîté?...  Ah  !  lequîté  !  Et  que 
nous  fait  Téquîté,  à  nous  qui  recherchons 
si  Tenrôléde  force  est  bon  soldat  ou  non  ; 
s'il  est  aussi  propre  au  métier  des  armes 
sur  le  pied  actuel ,  que  l'enrôlé  de  bonne 
volonté  ?  Nous  vous  parlons  d'une  armée 
exagérée,  et  non  d'un  ordre  de  choses  na- 
turelles et  légales  ;  d  un  code  militaire,  et 
non  de  la  constitution  britannique  ;  dés 
nécessités  d'une  puissance  factice,  et  non 
des  droits  d'un  peuple  libre  ;  de  considéra- 
tions politiques ,  et  non  de  spéculations 
morales.  Faites  disparoître  le  despotisme 
de  la  terre  et  tous  les  maux  qu'il  entraîne  ; 
enchamez  à  jamais  l'autorité  arbitraire; 
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tîts  états  fédéra  tifs  ces 
oujours  prêts  à  se  heurter, 
lu vc-garde ,  même  pour  la 
mbrables  armées  toujours 
un  système  défensif,  assis 
tîon  même,  préserve  tout 
nmes  d'offenser  et  d'être 
lir  et  d  être  envahis  ;  cer- 
ez  pas  besoin  de  recruter 
rce  que  vous  n'aurez  pas 
I  sur  pied ,  et  que  mênae  il 
du  d'en  avoir;  parce  que 
;ra  à  son  poste  ;  parce  que 
)yens  frères  se  porteront 
éfènse  de  leurs  foyers  y  de 
de  leurs  enfàns,  ces  té- 
ces  gages  sacrés  de  leur 
de  bonne-foi ,  est-ce-là  ce 

dans  l'ordre  actuel  des 
3  prussien  n'est  pas  aussi 
ju  on  est  d'abord  tenté  de 
I  nous  l'avons  pensé  nous- 
L  besoin  de  soldats  (nous 
le  défenseurs ,  puisqu'on 

Eiij 
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principe  est  vrai  pour  toutes  les  troupes. 
qui  connoissent  et  pratiquent  à  fond  l'art. 
de  la  guerre.  C'est  donc  un  abus  de  se 
priver  d  un  hofiime  utile,  pour  en  prendre 
un  dont  on  ne  sauroit  se  servir.  D'ailleurs, 
il  ne  faut  jamais  cesser  de  considérer  que 
tout  est  habitude  chez  rbomme.  Le  nié- 
tier  de  la  guerre  ne  ser^  point  dur  à  celui 
qui  y  est  accoutumé  :  il  le  sera  infiniment 
pour  celui  qui  ne  fera  que  d'y  entrer^ 
C'est  donc  multiplier  le  mal-aise  des  su*. 
jets ,  et  le  répandre  sur  un  plus  grand. 
Uoa)bre ,  que  de  changer  de  soldats.  Enfin 
celui  qui  a  servi  dix  à  douze  ans,  devient 
un  très^mauvaîs  agriculteur.  Accoutum.é  à 
l'activité  oisive  de  la  vie  militc^îre ,  à  un. 
genre  de  vie  où  il  e3t  soudoyé,  où  il 
dépense  à  Tinstant  ce  qu'il  reçoit  j;  où  il 
est  entretenu  de  tout ,  où  il  n'a  aucun 
soin,  aucun  soijci  de  l'avenir;  et,  s'il  a 
f^ît  la  guerre ,  habitué  à  la  rapine  et  au 
libertinage,  comment  veut-on  qu'il  se  plie 
à  la  prévoyctnce,  à  l'économie,  aux  tra- 
vaux assidus  de  la  vie  rurale ,  ou  d'un  mé-» 
tier  sédentaire?  En  renvoyant  le  soldat. 
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ace  un  homme  de  Tatelier 
j ,  vous  vous  donnez  à-la* 
cultivateur ,  un  mauvais 
tuvais  soldat, 
onclure  de  tout  ceci  que  9 
arlant ,  la  méthode  prus- 
lat  des  choses  modernes, 
t  à  l'enrôlement  national  9 
eut-être  la  seule  vraiment 
•  une  armée  parfaite.  Que 
plutôt  que  le  peuple  qui  a 
oir  trouvé  dans  sa  situa*- 
jtution  de  quoi  se  passer 
)urs  subsistantes,  chérisse 
n  pensant  à  ce  que  coûte 
îne ,  aux  droits  de  Thom- 
•ppement  de  ses  facultés 
intellectuelles  ,  le  triste 
ir  une  excellente  armée  ; 
mne  opinion  de  lui-même 
moyen  de  puissance  que 
ayer  si  cher  ;  à  la  bonne 
aussi ,  nous  estimons  trop 
3ur  croire  qu  ils  puissent 
iissi  bons  soldats  que  les 
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Prussiens.  Mais  nous  disons  qu'on  a  trouvé 
les  moyens  politiques  et  militaires  les  plus 
propres  à  rendre  ceux-ci  les  meilleurs 
soldats  de  Tunivers. 

Si  la  méthode  prussienne  du  recnito^ 
ment  national  nous  paroit  politiquement 
bonne ,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Tenrolement 
étranger.  Le  roi  de  Prusse  n'y  a  vu  que 
Taccroîssement  de  sujets  qu'il  reçoit  par 
là  du  dehors ,  et  l'avantage  de  ménager 
ses  sujets  naturels  ,  dont  il  peut  laisser 
ainsi  une  plus  gi  ande  partie  à  l'agriculture. 
Peut-être  a-t-il  cru  encore  que  l'argent 
qu  absorhoit  le  recrutement  étrangertrans- 
formé  en  des  hommes  toujours  sur  pied , 
toujours  sobres,  toujours  vêtus  de  drap, 
concilioit  à  un  certain  point  la  crainte 
que  doit  avoir  un  état  d'être  sans  trésor  , 
et  le  mal  que  semble  faire  la  thésaurisa- 
tion, qui  piet  en  inaction  le  grand  moyen 
de  l'industrie.  N'est-ce  pas,  se  sera-t-il 
dit,  un  véritable  gain  d'aller  chercher  par- 
tout des  hommes,  même  à  grands  frais  , 
même  pour  n'en  faire  que  des  soldats  ?  Le 
colon  des  îles  d'Amérique  fait  venir  des 
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laque  tête  lui  coûte  deux 
rt  cette  industrie  lûî  vaut 
pourroît-îl  pas  arriver  quel- 
(emblable  au  potentat  qui 
lancs  pour  lesquels  il  seroit 
de  dépenser  la  moitié  de  la 


blemetit  à  des  cônsidéra- 
ire  que  Frédéric  II  a  consa- 
s  énormes  que  lui  coûtoit 
rehrôlement  étranger.  Nous 
pas  d'évaluer  le  nombre 
'il  recevoit  chaque  année 
I ,  ni  tout  Talent  que  ce 
coût^  ;  mais  nous  croyons 
er  qu'il  n'est  pas  un^de  ces 
e  lui  soit  revenu ,  feus  frais 
is  à  six  cents  livres  (i).  Or 
en  fait  que  le  même  argent, 
cesse  dans  son  pays  ,  en  y 
e  même  nombre  d'hommes . 


Ment  étranger  coûte  par  régiment 
e  écus ,  et  ne  produit  pour  cette 
inquanle  à  soixante  hommes. 
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Tauroît  mis  en  état  de  tirer  tous  ses  soldats 
du  sein  de  ses  provinces.  On  assure  qu'il 
est  même  un  excellent  projet  à  cet  égard. 
Nous  ne  le  connoîssons  pas  ;  mais  la  pos- 
sîtilîté  de  la  chose  ne  souffre  aucun  doute, 
et  probablement  il  y  auroit  plus  d'une  voie 
d'arriver  au  même  but.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  de  très -grands  inconvénîens  aux- 
quels on  remédieroit  par^là. 

Les  Prussiens  abusent  du  principe ,  que 
l'officier  est  l'ame  des  troupes ,  et  que  la 
discipline  peut  faire  tout  exécuter  aux 
hommes.  Ce  principe  est  parfaitement 
vrai  ;  mais  Frédéric  II  l'étendoit  trop  loin. 
Sur  la  place  où  ils  doivent  combattre, 
quelques  hommes  que  vous  ayez  ,  les 
Dfficiers  et  les  bas-officiers,  s'ils  le  veulent 
3ien ,  leur  feront  remplir  leur  devoir.  Mais 
3n  ne  combat  pas  tous  les  jours  à  la 
guerre;  et  c'est  hors  du  combat  que  se 
développe  la  différence  des  soldats  affidés 
ît  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Si  vous  avez 
jn  grand  nombre  de  mauvais  sujets  dans 
/otre  armée ,  ils  gâteront  les  autres  :  aussi 
leyroit-on  établir  dans  toutes  les  troupes 
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avoir  bonnes ,  le  principe 
ne  jamais  prendre  un  dé- 
moins  encore  d'en  prendre 
res  troupes  qui  revient  (i). 
qu'à  inspirer  à  leurs  cama- 
\  désertion.  Ils  sont  mutins^ 
disciplinables ,  et  ces  qua« 
dans  vos  régi  mens,  peuvent 
'e  armée  même  au  moment 
irce  qu  enfin  ce  n'est  que  le 

loi  chez  les  Romains.  Au  moins 
rrius  Menander,  qui  a  écrit  sur 
,  dit  expressément  dans  le  corps 
Teur  Justinien,  liv.  49,  tit.  16, 
iat  chassé  avec  infamie ,  ne  doit  jamais 
Une  coutume  qui  leur  étoit  abso- 
et  qui  ne  l'a  point  été  en  Allema- 
itution  de  l'honneur  perdu ,  par 
(  drapeaux.  Wada  ,  professeur  en 
?rg  ,  a  écrit  une  dissertation  sur 

dans  un  morceau  intitulé  :  Recher^ 
que  les  Romains  rendoient  à  leurs  dra- 

de  la  société  des  antiquités  de 
icdote  singulière  à  ce  sujet ,  qui 
lés  qu'on  y  observoit ,  »»  Un  pipeur 
ssoîs  de  Verschwr ,  qui  avoit  été 
,  demanda  la  restitution  de  son 
>it  brare  homme ,  et  s'étoit  fort 
quelques  combats.  On  lui  accorda 
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préjugé  qui  fait  qu'une  poignée  d'officier$ 
contient  et  range  à  Fobéissance  votre  ar- 
mée. Or  en  courant  le  monde ,  on  se  défait 
des  préjugés ,  et  Ton  apprend  à  connoître 
les  choses  suivant  leurs  forces  et  leurs  pro- 
priétés réelles.  Mais  quand  de  pareils 
hommes  ne  seroient  pas  fort  à  craindre 
pour  le  moment  du  combat^  ils  le  sont  in- 
finiment pour  tous  fceux  qui  le  précèdent. 
Ce  sont  eux  qui  désertent,  et  vont  ins- 
truire Tennemi  de  vos  mouvemens-  Vous 


»  sa  demande.  Tout  le  régiment  fut  assemblé  ;  le 
H  coupable  se  mit  à  genoux  à  vingt  pas  des  dra- 
*•  peaux.  Comme  l'auditeur  lui  avoit  fait  un  signe 
»  de  s'approcher,  il  s'avança  jusqu'aux  drapeaux. 
M  Là  j  les  porte-enseignes  demandèrent  :  Qui  est  là  ? 
«  '  Le  coupable  répondit  :  Un  coquin.  —  Qu<  demande-' 
»»  tM?  interrogea-ton  de  nouveau*  —  Son  honneur  perdu  ^ 
1»  répondit  le  coupable.  —  Nous  te  le  rendons  au  nom  de 
»  son  altesse  notre  très-gracieux  prince^  répondirent  les 
»  porte-enseignes  ;  ils  touchèrent  son  corps  des 
M  drapeaux.  Après  ces  demandes  et  ces  réponses, 
»  l'auditeur  lut  une  ordonnance,  laquelle  défendoit 
n  sévèrement  de  faire  des  reproches  au  réhabilité,  ou 
n  d'insulter  en  aucune  manière  le  nouveau  cama- 
»  rade ,  qui  reçut ,  par  la  main  de  son  colonel ,  ses 
»  armes  et  son  habillement ,  et  se  joignit  à  la  corn* 
n  pagnie.  «• 
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ne  prenez  peut-être  pas  un  vagabol 
déserteur,  qui  Devons  coûtedeux  hoi 
Si  vos  gens  se  trouvent  un  momenl 
le  mal-être,  un  de  ces  coureurs  nT 
dire  :   Ah  1  cjue   che:^  les   ennemis  I 
mieux  à  cet  égard  !  et  vingt  soldai! 
s'^  rendre  le  même  jour  :  tant  il  e 
la  nature  de  l'homme  de  ne  voir  i 
désagrémens  de  sa  situation  prései 
les  agrémens  de  sa  situation  passéel 

Les  Prussiens  ,  non  contens  de  f 
des  déserteurs,  des  vagabonds, 
aucune  difficulté  d'enrôler  des  malfJ 
Feu  le  landgrave  de  Hesse  répuJ 
punir  de  mort,  et  condamnoit  la  | 
des  criminels  aux  fers  et  aux  traval 
blics.  De  temps  à  autre,  il  envoyoil 
ques  douzaines  de  ces  malheuTeuJ 
régiment  à  Wesel  (  i  ) ,  oîi  ils  étoienT 
avec  plaisir.  On  n'est  pas  plus  délicl 
les  autres  coips.  Cet  ordre  de  chosa 
être  tolérable  dans  les  garnisonsl 
discipline   et  des    arrangemens 


(.)W4i. 
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savent  contenir  de  tels  sujets  ;  maïs  c^àtid 
les  troupes  sortent  pouraller  en  campagne, 
FefFet  pernicieux  d'une  pareille  coflstitu^ 
tîon  se  montre  dans  toute  sa  force.  On  ne 
peut  compter  sur  rien  avec  tine  telle 
espèce  d'hommes;  et  Ton  emploie  plus 
d'art ,  plus  de  soins,  plus  de  fatigues  pour 
les  retenir  ,  pour  conserver  parmi  etix 
Tordre  et  la  discipline  ,  qu'il  n'en  fairt 
pour  se  garantir  des  entreprises  de  l'en- 
nemi. 

Voilà  le  premier  et  le  plus  frappant  des 
înconvéniens  du  recrutement  étranger 
introduit  dans  l'armée  prussienne.  Il  en 
est  un  autre  aussi  considérable  ,  quoique 
moins  facile  à  discerner.  L'emploi  de  re- 
cruteur est  le  plus  propre  de  tous  à  cor- 
rompre. Il  faut  que  ce  genre  d'homme» 
ait  des  relations  continuelles  avec  les 
excrémens  de  la  société ,  et  qu'ils  fréquen- 
tent les  plus  infâmes  réduits.  Ils  devien- 
nent naturellement  libertins  ,  ivrognes , 
filous ,  au  moins  menteurs  et  astucieux , 
deux  qualités  sans  lesquelles  il  est  impos- 
sible de  recruter.  Cependant  on  ne  peut 

envoyer 
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envoyer  en  recrue  que  3es  bas-ofSc 
des  soldats  sûrs  et  affidés.  Par  ce  ho| 
commerce ,  il  se  corrompt  donc 
nuellement  un  grand  nombre  dVxcl 
bas-officiers  et  soldats  ;  c*est-Ià  sans  f 
une  perte  fort  essentielle. 

Ce  système  de  recrutement  a 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse  les  pi| 
lions  pour  arrêter  la  désertion,  en  1 
de  paix  ,  d'une  sévérité  qui  passe  I 
croyance  :  voici    quelques  détails  I 
sujet. 

D'abord  il  faut  que  TofEcier  qu 
mande  une  compagnie,  s  attacbe  à  cd 
tre,  et  par  ses  observations  persontJ 
et  par  les  ressources  de  l'espionnagel 
ses  soldats;  qu'il  soit  informé  avec  11 
nière  exactitude ,  de  leurs  înclinatioil 
leurs  entours,  de  leurs  relations.  C'a 
cette  connoissance  qu'il  les  disposa 
les  chambrées,  ou  dans  les  quartieT 
casernes ,  pour  leur  ôter  l'enyie 
moyens  de  déserter.  En  général  on 
gue  dans  le  militaire  de  Prusse ,  les  s 
entre  gens  surs  et  ceux  qui  ne  le  sol 

Tome  IK  P<^rt.  II. 
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appels ,  les  courses  continuelles  qu'occa- 
sionne  cette  manière  detre,  fatiguent  ex- 
trêmement les  officiers  et  les  bas-officiers, 
sur  qui  roule  la  plus  grande  charge  de 
cet  objet.  Enfin  ,  pour  obliger  tout  le 
monde  à  la  surveillance  la  plus  inflexible , 
dès  qu'il  y  a  un  déserteur,  le  commandant 
de  la  compagnie  ,  et  l'officier  de  garde  ou 
d'inspection  ,  sont  mis  aux  arrêts  sans 
autre  information,  parce  qu'on  suppose 
toujours  qu'il  y  a  négligence  de  leur  part , 
et  que  s'ils  avoient  tenu  la  main  à  ce  que 
leurs  inférieurs  observassent  exactement 
tout  ce  qui  leur  est  prescrit ,  cet  accident 
n  auroit  pas  eu  lieu.  En  général  tout  le 
système  prussien  porte  sur  l'inflexible  et 
rigoureuse  observation  de  ce  principe  in- 
dispensable ,  que  la  pression  de  la  disci- 
pline doit  aller  de  haut  en  bas  :  le  chef 
du  régiment  pèse  sur  les  officiers  de  l'état 
major  ;  ceux-ci  sur  les  capitaines;  les  ca- 
pitaines sur  les  subalternes  ;  les  subalternes 
sur  les  bas -officiers,  qui  contiennent  à 
leur  tour  le  soldat. 

Il  est  sans  doute  parmi  les  étrangers 


Affaires  militaires. 
au  SCT^ice  de  prusse ,  bien  des  hJ 
pris  par  rase ,  et  par  des  ruses  ' 
infernales  ;  mais  ce  n'est  pourtant  1 
là  que  le  petit  nombre  :  les  aun-e| 
rôlent  sur  les  belles  paroles  et  lel 
messes  que  leur  présentent  ii< 
mement  les  recruteurs.  Ce  simU  d(| 
étrangers  qui ,  dans  la  rèi^lc , 
enrôlés  de  bonne  volonté  au  scn  iccl 
sien;  et  cependant  c'est  princîpall 
contre  eux  que  se  prennent  les  prOc; 
que  nous  venons  d'indiquc'r.  A  la  I 
un  étranger  devient  quelquefois  tin  h| 
sûr ,  tandis  que  certains  nationaiixl 
sont  pas;  mais  ce  n'est  pas  la  r^fi^Iel 
toujours  l'exception  :  ce  nVjit  doncï 
manière  d'enrôler  les  nationaux  qB 
pand  l'esprit  de  désertion  parmi  le: 


pes   prussiennes  ,  mais 


bie; 


l'i 


cloaque  d'étrangers  rassembles  dj 
côtés  à  grands  frais  Un  autre  fait  a 
l'appui  de  notre  opinion ,  c'ent  qii  J 
la  cavalerie,  daAs  les  dragohé  el  da 
hussards',  Oti  l'on  n'a  pï^que  poiri 
trangers,  et  où-tous  lesbolnmes  sun| 
Fi 


Il 
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boij  gré  malgré ,  du  canton ,  la  désertion 

est  infiniment  plus  rare,  les  précautions 

sont  beaucoup  moindres, 
jcnce       Mais  il  est  temps  de  considérer  politî- 
ment  quement  l'influence  des  recrutemens  na^ 

tionaux  ,  ou  plutôt  de  Timmensité    de 

l'armée  prussienne,  sur  U  prospérité  de 
l'état. 

Les  états  prussiens  ont  tout  au  plus 
cinq  millions  quatre  cent  mille  habîtans. 
Si  Ton  admet  que  le  quart  environ  soit  en 
âge  de  porter  les  armes,  on  aura  un  million 
trois  cent  cinquante  mille  sujets  propres 
à  recruter  l'armée. 

Nous  avons  vu  que  toute  l'armée  prus- 
sienne ,  en  ne  comptant  que  les  seuls  com-^ 
battans,  forme  Iç  nombre  de  cent  quatre»^ 
vingt-dix  mille  hommes.  Si  l'on  suppose 
dans  cette  armée  trente  mille  étrangers^ 
et  certainement  elle  n'en  renferme  pas 
davantage ,  on  trouvera  que  dans  la  mon 
narchie  prussienne,  de  dix-sept  hommes 
en  état  de  porter  les  armes ,  deux  sont 
soldats.  C'est  beaucoup  assurément,  et 
(doublement  beaucoup,  tant  pour  le  reçru^ 
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tementque  pour  l'entretien  de  ces  hoir 
qui  pèsent  à  tant  d'égards  sur  le  pays,l 
que  nous  leferons  voir  ailleurs;  car  il  F 
Uniquement   ici  du    nombre   d'indi| 
que  cet  ordre  de  choses  enlève. 

Voyons  d'abord  comment  les  étal 
roi  de  Prusse  sont  distribués  par  caB 
entre  ses  régîmens.  Cet  examen  nouJ 
duira  à  des  résultats  d'autant  plus  évip 
qu'ils  découleront  naturellement  dea 
L'armée  prussienne  consiste  en  cel 
bataillons  d'infanterie  de  ligne ,  trenT 
bataillons  de  régiraens  de  garnison  I 
sont  compris  tous  les  bataillons  de  f 
diers.  De  ces  cent  dix  bataillons , 
quatre  dont  le  recrutement  se  répaTi 
toute  l'armée.  Ce  sont  les  trois  des  gl 
et  celui  des  gardes-grenadiers; 
nison  à  Wesel ,  qui  n'ont  point  de  cal 
deux  dont  il  est  dit  qu'ils  tirent  lei/ 
crues  du  canton  du  roi  (i)  ;  et  enfin 


(i)  Il  est  dit  dans  l'ouvrage  sur  la  Sild 
nous  l'Avons  déjà  rapporté ,  que  le  dittrict  ol 
la  toile  dans  cette  province  ,  est  libre  de  le 
et  que  c'eat  plus  p«r  une  espèce  de  distincl 

F  ivl 


dont  il  est  encore , dit  quelle  dcoî  leur  fbur^r 
mit  les  FecFues.  Six  c't;st  du  mèœe  caotpn.  ^ 
voilà  deu]i:  jbat$t)l)Qr>$  de  pkis  qui  œtcaof» 
^  beroient  6ur  Ja  Siléwe.  Voyez  ii  cet  (bj^xà 
la  note  suîyjuite  dç  Jla  pgge^  mai» comme 
le  faitqueiiousyrappptftoiiSri^tincertafîny 
nous  lesxîpsiçttr^vi^»  lescossÂdéraatcomme 
s'ils  fortQoie^t^  avec  les  lautnes ,  «âne  charge 
générale  sur  tous,  les  ik\A\»  du  roi.  D^s 
trente-4x  bataillons  dje  garnison  9  deux 
encore  n'^ont  point  de  .canton,  à  savoir, 
celui  de  Gueldres  et  celui  d'£mbden. 

Avec  raugmentation  générale  de  vingt 
hommes  par  coiiiipagnie  §ur  toute  Tinfàn^ 
terie  de  ligne ,  chaque  bataillon  est ,  tout 
compris ,  de  neuf  cent  quatre-rvîngt-cinq 
hommes ,  et  le  bataillon  de  garnison  dil 
sept  cents.  ... 

nominalement  qu'en  réalité,  que  ce  district  est  affecf  j^ 
pour  canton  aut  gardes;  mais  il  ert  certain  qut^^Ie» 
gardes  se  recrutent  absolument  d-ho^me»  pris  siir 
toute  l'armée  9  dont  il  y  a  toujours  un  dépôt  qu'on 
nomme  les  unrangîrte.  C'est  donc  ce  district  qui  «c 
nomme  canton  du  roi ,  parce  qu'il  s'en  est  reseirvé 
l'inspection  particulière ,  pour  le  ménager  en  raison 
de  son. grand  prix.  On  voit  que  ces  deux  batarllbns 
chargent  encore  le  département  dp  la  Silésie. 
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L'artillerie  est  de  quarante-trois 
pagnies ,  que  nous  évaluons  à  Iiuil 
trois  cent  quatre-vingts  horamesJ 
faire  un  compte  rond.  Elle  est 
sur  ]a  Marche  électorale ,  sur  la  nJ 
Marche  et  sur  la  Prusse  occidentala 
admettrons  que  la  nouvelle  Marchl 
nisse  tj-eize  cent  quatre-vingts  hol 
et  les  deux  autres  provinces  chacuij 
mille  cinq  cents. 

Les  cuirassiers  forment  soixanti 
escadrons  :  chacun  est  de  cent  sol 
douze  hommes  (i).  Il  faut  décomJ 
trois  des  gardes  du  corps,  qui  pèsJ 
toute  l'armée. 


(i)  Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  trèa-pelîtB 
dans  ce  calcul  ,  si  même  il  en  esl.  Un  végïn 
composé  de  soiïanle-diï  bas  officiers,  dov 
jieUes,  desquels  il  faut  éter  lelimballieret  1 
Jrompede,  restent  dix;  et  sept  cent  vingl  I 
(le  plus  cinq  fra(ers  ;  dix  maréchaux 
()ui  fait  uti  total  de  huît  cent  quinze  ,  ']ul 
un  escadron  de  cent  goîxanfe'trois  lioi 
cpiaranle-Iiuït  chevaux.  Il  en  est  cle  m^mel 
^ons  ,  qui  n'ont  que  cent  soixante  hommes  | 
dron. 


•▼  < 
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Lés  dragons  forment  soixante-dix  esrca-*. 
drons,  chacun  de  cent  soîxante-dix-sept 
hommes,  et  qui  tous  sont  distribués  en 
4^  cantons. 

Enfin  de  cent  escadrons  de  cavalerie 
légère ,  chacun  a  cent  cinquante-un  hom* 
mes  (  1  )  ,  tout  compris  ;  cinquante  n'ont 
point  de  cantons,  et  nous  ne  les  disons 
pas  entrer  en  ligne  de  compte  ici* 

A  la  vérité  on  peut  supposer  que  les 
régimens  qui  n'ont  point  décantons ,  tirent 
la  plupart  de  leurs  hommes  des  environs 
de  leurs  quartiers;  mais  nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à  cette  considération ,  et  nous 
regarderons  ces  régimens,  ainsi  que  les 
troupes  légères  à  pied ,  et  en  un  mot  tout 
ce  qui  n'a  pas  de  canton  déterminé,  comme 
pesant  à  cet  égard  sur  la  monarchie  en  gé- 
néral. 

Suivant  ces  élémens ,  le  total  des  trou- 
pes réparties  en  -  cantons  ,  formera  en 
hommes  ,  et  par  conséquent  en  quantité 

« 

(i)  Plus  exactement  cent  quiirante-^ix  hommes, et 
cent  quarante-quatre  cheyauz  par  escadron. 
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pix^ortionnelle  des  recrues  à  lij 
somme  suivante  : 

96  bataillons  dlnfànterie  de 

ligne    à gSJhommesl 

34  bataillons  de  garni- 
soa  à 700  .  . 

60  escadrons  de  cuiras- 
siers à 172  . . 

70  escadrons  de  dra- 
gons à 177  . . 

5o  escadrons  de  hus- 
sards à i5i  . . 

43  conipagnies  d'artillerie . , , 

Total.. 

La  Prusse  orientale  a  reçu  danl 
partition ,  dix  bataillons  d'infante: 
de  garnison ,  3o  escadrons  de  dragi 

10  bataillons  d'infanterie.  .gSSq 
8  bataillons  de  garnison.  .56oq 
3o  escadrons  de  dragons. .  53 1 

Total.,.;....  2076^ 


«         As- 
9a  Livre    VIÎ.iTf 

•   Cela  fait  n'de  l'armée  répai1$«]«t  cette 
province  contient  f.  de  la  popufeftièn. 

La  Prusse  occidentale  a  reçu 
%      12  bataillons  d'infanterie . .  4 1 1 820  '""■• 
4  bataillons  de  garnison.  « .   2800 
10  escadrons  de  hussards. .    i5io 

■  ■ 

35oo  honGimes  d artillerie. . . .  '35oo 


I    <  I  » 


Total.  .  .19630 

«       «    ■ 

Cela  fait  ^  de  Tarniée  répartie ,  et  la 
province  ne  contient  que  n;  ^e  la  popula- 
tion. 

■  • 

La  Poméranîe  a  reçu  pour  contingent  ♦ 
1 2  bataillons  d'infanterie . .  1  i82o>°™* 
1  bataillon  de  garnison . .      700 
2Î  escadrons  de  cuirassiers     43o 
1 7  i  escadrons  de  dragons. . .  3 1 00 

Total.  •  .i6o5o 


'   r  ' 


Cela  fait  ^. de  larméc  xépartiR,/et  elle 
n  a  que  ^^  de  la  population.      .       . 

La  nouvelle  Marche  a  pour  contingent , 
5  bataillons  dinfanterîe . ,   4925  ^''"'- 
10  escadrons  dé  dragons.  *   'iyyô 


Total.  . .  6695 
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Cela  èit  ^  de  l'armée  répartie , 
province  a  ^  de  la  population. 

Les  troupes  réparties  sur  la  Silési 
sistent  en 

25  bataillons  d'infanterie. .  246! 
1 6  bataillons  de  garnison . ,  1 1 2I 
25  escadrons  de  cuirassiers, .  ^'Sm 
1  o  escadrons  de  dragons ....  171 
40  escadrons  de  hussards 


Total. 


6ol 
■479I 


Cette  province ,  qui  contient  tl 
plus  lés-i;-  de  toute  la  population  dJ 
prussiens,  entretient  les  J^  de  l'arn 

La  Marche  électorale  a  pour  sa  I 

17  bataillons  d'infanterie. .  iôtT 
4  bataillons  de  garnison.. 

Artillerie 35| 

18  escadrons  de  cuirassiers.  Sq 
2  i  escadrons  de  dragon 

Total.  . 


La  Marche  fournit  donc,  des 
à  un  grand  sixièaie  de  l'armée ,  et  1 
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contient  qu^iin  foible  septiènoi^ 
la  population. 

Le  duché  de  Magdebourg  a  reçu  en 
répartition 

7  bataillons  d^infanterie. . .   6895^**^ 

1  bataillon  de  garnison. . . .     700 
7  escadrons  de  cuirassiers.   i2o5 

Total.  •.8800 

C'est  17  de  rarmée  répartie ,  et  le  pay« 
de  Magdebourg  ne  contient  pas  tout-à- 
Êut  T9  de  la  population. 

La  principauté  de  Halberstadt  a  des 
recrues  à  fournir  à 

2  bataillons  d'infaoterie ...   1 970  ^®"' 
7  escadrons  de  cuirassiers . .    1 204 

TotAL...3i74 

Ce  qui  forme  un  peu  plus  que  ^  de 
Tannée  répartie ,  et  elle  contient  xr  de-  la 
population. 

La  principauté  de  Minden  a  pour  sa  part 
2  bataillons  d'infanterie .. .   1970  *'°"- 

Cela  fait  iz  de  Farmée ,  et  elle  ne  con- 
tient que  ^  de  la  population  générale. 
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Le  tûelité  de  Ravensberg  a  é 

2  bataillons  d'infanterie, .  1971 

Mais  le  comté  de  la  Marck 
à  la  fourniture  des  recrues  de  ce  régi 
c'est  pourquoi  nous  les  réunirons 
alors  les  deux  provinces  ont  sur  ij 
partition 

4  bataillons  d'infanterie.  .394< 

Ce  qui  fait  ^  de  l'armée ,  et  elli 
tiennent  ^  de  la  population. 

Telle  est  la  situation  des  choses 
égard ,  dans  les  étais  du  roi  de  Prui 
l'on  ne  sauroit  s'empêcher  de  recoi 
l'influence  fâcheuse  de  cette  grande 
sur  la  population ,  en  ce  que  les  pn 
les  plus  chargées  de  recrutemen 
aussi  les  moins  peuplées.  Les  coui 
Ravensbei^  et  de  la  Marck,  la  prim 
de  Halberstadt ,  la  nouvelle  March| 
Prusse  orientale  ,  sont  les  seuls  p; 
la  proportion  de  la  population  si 
celle  de  la  répartition  militaire.  A: 
trois  premières  provinces ,  sa 


f^6  L  I  Y  R  E^J 

secours  de  leur  souverain» 
elles  de  beaucoup  toutes  les  ^flftres  en 
jpopulation.  La  prospérité  de  là  nouvelle 
Marche  parQÎt  s'élever  ;  le  royaume  de 
Prusse  est  en  bonne  situation  »  et  si  vous 
tenez  compte  des  inconvéniensd'un  climat 
rigoureux,  vous  trouverez  que  Q^tte  pro- 
vince est  proportionnellement  lÀnie  des 
plus  peuplées. 

Mais  il  faut  considérer  que  ce  n*est  pas 
seulement  le  nombre  des  recrues  que  le 
pays  livre ,  qui  Ténerve  et  Tépuise  :  ce  sont 
les  charges  de  tout  genre  qui  résultent  de 
ce  nombreux  militaire ,  les  fournitures  de 
logemens  et  d'ustensiles  à  la  charge  des 
villes ,  les  fourrages ,  les  pâtures ,  etc.  à 
celle  des  campagnes  ,  sans  compter  les 
vexations  particulières ,  dont  la  somme  et 
l'influence  ne  sauroient  s'évaluer.  Peut- 
être  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  rechercher 
le  pour  et  le  contre  à  cet  égard. 

D'abord  les  recrues  sont  des  hommes 
que  Ton  arrache  à  la  charrue ,  et  non-* 
seulement  ils  sont  enlevés  à  la  culture, 
mais    ils  retombent   encore    sur    elle  » 

puisqu'il 


I 
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pilisquIT^IMlt    qu'elle    fournisse   ' 
entretien^ 

A  cela  on  répond,  que  le  roi  de  I 
a  tempéré  ce  grand  inconvénient  pJ 
arrangement  particulier.  En  temjiT 
paix,  ce  sont  les  étrangers,  ou  ceul 
n'ont  ni  propriétés,  ni  travail ,  qui  rq 
dans  les  garnisons  et  font  le  service, 
qui  savent  quelque  profession , 
peuvent  aider  utilement ,  soit  leurl 
rens,soitquelque  propriétaire  cultiva^ 
ont  tous  des  congés  pendant  dix  rai 
demi,  et  ne  viennent  aux  réginienJ 
durant  les  temps  d'exercice. 

Sans  doute  cette  réponse  a  qui 
poids  ;  et  il  faudroit  être  injuste  po 
pas  reconnoître  que  cet  arrangement! 
la  grande  armée  du  roi  de  Prusse  il 
ment  moins  pernicieuse  au  pays 
ne  le  seroit  sans  cela.  Tous  les  ( 
de  ce  procédé  sont  très-sages.  Le  I 
taine  tire  tqute  la, paie  du  semesl 
ainsi  rien  déplus  facile  à  obtenir  f 
semestre.  D'un  autre  côté  ,  le  capi 
doit,  sous  peine  de  cassation  inévil 

Tome  ir.  Pan.  Il  G  \ 
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garder  assez  d'hommes  à  la  qj||D^pagnje  9 
pour  que  le  soldat  ait  trois  jours  de  repos 
contre  un  de  garde.  Il  n'en  est  point  là- 
comme  dans   quelques  autres  services , 
et  nommément  celui  de  Hanovre,  où  le 
capitaine  ne  tire  point  la  solde  du  semes- 
trier,  maïs  où  Ton  en  déduit  les  gardes 
qu'il  seroit  obligé  de  faire  ,  payant  d'ail- 
leurs ,   selon   un  médiocre   tarif,   celle 
qu'un  autre  soldat  monte  à  sa  place.  Là., 
les  soldats  montent  cinq  ou  six  gardes 
de  suite  pour  ce  misérable  gain  ,  et   se 
ruinent  ainsi  la  santé. 

Nous  soutiendrons  cependant  toujours, 
que  l'arrangement  prussien  a  de  grands 
inconvéniens ,  qu'il  ouvre  la  porte  à  une 
infinité  d'abus. 

Premièrement ,  les  hommes  qu'on  de- 
vroit  prendre  de  préférence  pour  soldats  , 
dans  une  armée  disproportionnée  aux 
forces  naturelles  d'un  pays ,  sont  ceux 
qui ,  n'ayant  rien  et  ne  sachant  point  de 
métier,  sustentent  une  vie  précaire  du 
travail  journalier  de  leurs  mains*  L'état , 
en  en  faisant  des  soldats ,  leur  àssureroit 


c 
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une  subsistance ,  et  ménageroit  des  ou- 
vriers plus  habiles  ,  des  hommes  dont 
le  temps  est  plus  précieux.  Le  capitai- 
ne, au  contraire,  pour  être  sûr  d'avoir 
toujours  le  nombre  de  semestriers  qu'il 
désire  ,  dédaigne  ces  hommes  sans  pro- 
fession. Ou  il  les  métamorphose  en  étran- 
gers ,  et  les  prend  sur  ce  pied  dan*  sa 
compagnie  ;  ou  il  tâche,  de  les  faire  pas- 
ser dans  un  des  régimens  qui ,  n'ayant 
point  de  cantons ,  sont  obligé»  de    tout 

prendre  ;  ou  bien  même  il  connîve  à  ce 
que  ces  hommes  s'affranchissent  de  la 
nécessité  d'être  soldats ,  et  il  tire  à  leur 
place  des  hommes  du  canton  qui  ont 
quelque  bien,  ou  dont  le  travail,  soit  à  la 
campagne ,  soit  dans  les  villes ,  est  pré- 
cieux :  or  il  le  peut  toujours ,  puisque  le 
canton  est  obligé  de  lui  fournir  le  nombre 
de  nationaux  qui  lui  manquent.  Certes  y 
quand  cette  manoeuvre  n^auroit  d'autre 
inconvénient  que  d'ôter  à  l'agriculture  et 
à  l'industrie  des  mains  utiles  au  moins 
pendant  deux  mois  de  l'année ,  ce  ne  seroit 
pas  un  médiocre  mal  ;  naais  elle  devient 

Gii 
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en  outre  une  source  féconde  d'oppression 
pour  lagriculteur:  voifci  comment.  *, 

Un  paysan  qui  a  quatre  ou  cinq  enfàns, 
en  enverroit  deux  ou  trois  pour  servir  de 
valets  de  ferme  chez  ses  voisins ,  ou  même 
au  dehors ,  et  il  serojt  délivré  du  poids  de 
leur  entretien.  De  cette  façon ,  la  distri- 
bution  des  mains  laborieuses  se  feroit  au 
moins  avec  égalité.  Mais  personne  ne  veut 
un  soldat  pour  valet  d'agriculture,  parce 
qu'il  faudroit  se  p^ser  de  lui  pendant  deux 
mois  ;  et  quels  mois  encore  î  D'ailleurs 
de  tels  valets  sont  infailliblement  insolens 
et  peu  travailleurs  ;  mais  le  capitaine  qui 
n  a  pris  cette  sorte  d'hommes  que  poul- 
ies envoyer  en  semestre ,  parce  qu'il  sait 
que  leur  père  peut  les  nourrir ,  veut  qu'ils 
y  aillent.  Il  ne  peut  pas  les  y  obliger  sans 
doute;  mais  s'ils  s'obstinent  à  rester,  on 
les  rouera  tellement  de  coups,  qu'à  moins 
que  les  parens  n'eussent  des  cœurs  de  fer 
(  et  ce  n'est  pas  dans  le  peuple  que  ceux-là 
se  trouvent),  ils  aimeroient  mieux  s'épui- 
ser que  de  laisser  leurs  enfàns  à  la  compa- 
gnie. Us  vont  donc  en  semestre,  ne  gagnent 
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pas  ce  qu'ils  coûtent ,  et  achèvent  c 
les   impôts  directs  et  indirects  a 
■  ■«ubliéi  Outre  cela,  si   le  capitaînl 
avide ,  il  voudra  que  le  semestrierl 
porte  des  bas ,  des  souliers,  des  c 
de  toile ,  pour  lui  épargner  toutei 
nippes  que  l'on  nomme  les  petites 
de  l'uniforme,  et  de  la  livraison  desqil 
le  capitaine  est  chargé. 

Dans  la  cavalerie  ,  c'est  encore  pil 
fils  revient  avec  son  cheval  chez  son  | 
Il  est  vrai  que  le  capitaine  est  obliJ 
lui  en  payer  le  fourrage;  mais  on  sen  J 
que  le  père  doit  nourrir  le  cheval  dl 
fils,  ou  que  celui-ci  lui  volera  le  foui 
pour  épargner  cet  argent,  et  ceperT 
tenir  son  cheval  en  bon  état.  En  m 
il  n'y  a  guère  que  l'artisan  qui  écha 
cette  oppression  :  lorsque  son  fils  re 
il  se  noet  à  travailler  de  son  métie| 
gagne    sa   subsistance.    L'artisan 
même  du  système  que  nous  dévelopj 
cet  avantage,  que  le  capitaine  chei 
procurer  de  l'ouvrage  à  chacun  de  sel 
dats ,  tant  nationaux  qu'étrangers  \ 
G  iij 
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qu'il  a  quelque  industrie,  pour  en  faire  un 
semestrier  :  ainsi ,  le  grand  poids  de  c<A^ 
arrangement  tombe  sur  le  cultivateur.    ^* 

Secondement,  le  soldat  semestrier  qui 
ne  relire  aucun  avantage  du  service  ,  n'y 
est  point  attaché ,  et  ne  le  regarde  que 
comme  une  charge. 

Troisièmement ,  le  soldat  qui  ne  peut 
pas  prendre  de  semestre,  devient  odieux 
au  capitaine ,  et  en  est  souvent  maltraité 
comme  un  homme  à  charge.  Que  si  pour 
éviter  ces  mauvais  traitemens,  il  prend  un 
semestre ,  il  existe  misérablement ,  il  fait 
toutes  sortes  de  mauvaises  manœuvres 
pour  vivre. 

Quatrièmement ,  on  force  souvent  les 
artisans  et  les  cultivateurs  à  prendre  chez 
eux  des  soldats  pour  les  faire  travailler , 
et  ces  mauvais  ouvriers  sont  une  vraie 
surcharge,  une  ruine  pour  leurs  hôtes. 

Voilà  quelques-uns  des  abus  et  des  prîri^ 
cipaux  inconvéniens  de  la  méthode  prus- 
sienne à  cet  égard.  Nous  savons  bien  qu'on 
nous  accusera  de  montrer  la  nature  hu^ 
maine  en  noir  :  mais,  hélas  î  ce  n'est  pas  en 
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flattant  les  hommes  qu'on  peut  leuil 

^^le  ;  c'est  en  les  instruisant. 

^f  Ajoutons  que  ce  seroit  une  erreur  | 
sidérable  de  croire  que  ce  renvo 
seœestriers  dans  leurs  foyers ,  répar J 
eptier  le  mal  produit  pîCt  une  trop  grF 
armée.  Les  deux  mois  que  tout  ce  qia 
soldat  passe  au  régiment,  sont  les 
précieux  de  l'année  pour  les  travaux  m 
campagne.  C'étoit  une  grande  charf;;e  i 
l'état,  que  quelques  provinces  ressent  J 
plus  douloureusement  que  les  au  très. 
Frédéric  assistoit  à  toutes  les  re 
où  il  rassembloit   les  troupes  dan 
camps,  et  leur  fàisoil  exécuter  de  gral 
manœuvres.  La  mi-mai  étolt  la  saiso| 
celles  de  Berlin  et  de  Potzdam  ;  s 
du  même  mois,  et  dans  celui  de  juinl 
noient  celles  deMagdebourg,  de  la  Pi 
ranie  ,  de  la  Prusse  royale  et  de  la  Vm 
poionoise;  au  mois  de  juïHet^Ieroi  pS 
en  Silésie:  tel  fut  l'ordre  auquel  il  l'ut  il 
pendant  quarante-quatre  ans ,  sans  qT 
santé  lui  ait  désobéi  une  seule  luis 
ces  grandes  courses. 

G  iv 
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Les  provinces  où  les  revues  tomboient  9 
soit  dans  le  temps  de  la  fenaison ,  soj 
dans  celui  de  la  récolte  ,  soufFroient 
plus  sans  doute  ;  mais  celles  qui  rassem- 
bloient  leurs  semestrîers  en  avril  et  tn 
mai ,  perdoient  toujours  un  grand  nombw 
de  bras  utiles  lors  des  semailles  et  de  la 
culture  des  jardins.  Ainsi  chaque  province 
enduroit  une  perte  de  ses  bras  dans  les. 
temps  les  plus  précieux. 

On  a  dit  que  les  garnisons  faisoîent 
vivre  les  petites  villes  où  elles  étoîent,  et 
-^'  .^on noient  du  prix  aux  logemens  et  aux 
denrées.  Cela  est  vrai.  Mais-  ces  villes 
paient  ces  mêmes  quartiers ,.  et  par  con- 
séquent on  ne  fait  que  leur  rendre  ce  qu'on 
leur  prend ,  opération  toujours  incomplète 
et  fâcheuse.  Sans  doute ,  elles  se  seroient 
trouvées  dans  l'impossibilité  physique  de 
payer  les  mêmes  tributs ,  sans  la  compen- 
sation de  la  <:onsommation  des  troupes  ; 
mais  si  on  leur  avoit  laissé  leur  argent , 
et  qu'elles  eussent  été  affranchies  de  la 
charge  militaire,  elles  auroient  fleuri  infi- 
niment: davantage.   Et  c'est  à  cet  égar4 
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que  la- Marche,  qui  contient  le  pi 
l^eoldats ,  est  particulièrement  chj 
^car,  outre  les  troupes  auxquelles  t 
fournir  les  recrues ,  elle  a  encore  da| 
«ein  les  quatre  bataillons  des  gare 
-jjeur  dépôt  et  leurs  invalides  ,  qui  fol 
un  nombre  considérable  ;  le  régimeB 
méro  trente-cinq ,  les  trois  escadroï 
gardes-du-corps ,  et  dix  escadrons  dJ 
sards.  Notez  encc^e  que  ces  derniersl 
la  plus  grande  partie  de  leurs  recrJ 
Berlin  et  de  ses  environs.  Voilà  sans! 
une  des  raisons  pour  lesquelles  cette  1 
Marche,  noalgré  les  accroiascraenï  énl 
de  la  ville  de  Berlin  ,  n'a  pu  seleT 
aucun  degré  marqué  de  prospérité,  c% 
nous  l'avons  démontré  dans  le  li\ 
cond. 

LaPoméraniea  aussi  dix  escadn 
hussards  en  quartier,  outre  les  troul 
sa  répartition  :  il  en  est    de  mèil 
plusieurs  autres  provinces. 

Observons  encore  que  la  cavalerl 
sur  les  provinces  prussiennes  une  c 
|quteparticulière,et  infiniment  oppK 
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N0U8  n'avons  parlé  que  des  hmnmes  dana 
l'énumeratîon  que  nous,  avons  faite  de^ 
la  répartition  de  Tarmée  :  mais  si  Ton 
vouloit  évaluer  exactement  le  poids  que 
porte  chaque  province  9  il  faudroit  distin^ 
guer  la  cavalerie  de  Tinfenterie.  »it 

La  Silésie  renferme  un  tiers  de  toute 
ja  cavalerie  ;  la  IVusse  orientale ,  le  grand 
quart  ;  Toccidentalë,  un  vingt-quatrième  ;  la 
Poméranieet  la  Marche  jMu  huitième  cha- 
cune; la  nouvelle  Marche  9  un  vingtième;  le 
pays  de  Magdebourg,  un  vingt-quatrième  ; 
.■^  et  le  pays  de  Halberstadt ,  un  quarante- 
'^  huitièméà  Les  provinces  de  Westphalie 
n'ont  pas  un  seul  escadron  à  nourrir. 

Les  charges  de  la  cavalerie  sont  de 
plus  d'une  espèce  :  il  y  en  a  de  légitimes  et 
d'abusives.  Les  légimes  sont  celles-ci  : 

10.  La  province  est  obligée  de  livrer 
les  fourrages  à  un  certain  prix.  De  là  naît 
un  grand  abus  ;  les  chefs  achètent  dans 
leur  canton  june  quantité  de  fourrage  qu'ils 
peuvent  faire  charier  où  il  leur  plaît  dans 
^  leurs  quartiers  ;  ils  exigent  des  paysans  de 
louest  de  transporter  les  fourrages  achetés. 
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au  dernier  de  leurs  quartiers  à  11 
^.  réciproquement  :  c'est  une  distal 
trois,  quatre  à  cinq  milles  d'AlIel 
Pour  se  racheter  de  cette  longue  et  \ 
corvée,  les  paysans  abonnent  al 
«officiers  le  transport  Ceux-ci  foil 
voiturer  les  fourrages  par  les  pIusT 
chemins, et  gagnent  ainsi  quelques  I 
du  sang  des  jjeuples. 

2°.  La  char^^'des  semestners| 
oppresive  pour  lés  cantons  cl"c 
les  recrues,  et  qui  la  portent.  D'I 
les  semestriers  des  régimens  qifl 
point  de  cantons  pèsent  sur  la  géiF 
des  paysans. 

3°.  Les  pâtures.  Chaque  régniB 
cavalerie  ,  sous  prétexte  de  santél 
au  fond  pour  épargner  l'argent  dcf 
rages ,  envoyoit  ses  chevaux  peiuhi 
mois  de  leté  en  pâture.  Ce  n'éloil 
pendant  pas  les  provinces  où  le  i 
est  en  quartier  qui  souffroient  tl 
de  cet  arrangement  ;  car  les  régîml 
voyoient  souvent  leurs  chevatix  assi 
ce  sont  cdies  qui  abondoient  en  pâï 
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Ainsi  ce  n^est  pas  absolument  d'après  les 
escadrons  qu'une  province  contient,  que 
l'on  doit  calculer  sa  part  de  cette  espèoe  ™ 
de  dommage.  Nous  croyons,  par  exemple» 
que  la  nouvelle  Marche  et  la  Prusse  occi- 
dentale fournissoient  des  pâtures ,  l'une  à# 
plus  de  douze  et  l'autre  à  plus  de  dix, 
escadrons  qu'elles  ont  en  quartier.  Bien 
des  escadrons  de  la  MarcKe  y  envoyoîent 
leurs  chevaux.  On  senbue  ce  mauvais 
arrangement  ôtoît ,  et*^i  plus  est ,  dé- 
truisoit  en  partie  une  grande  portion  de 
la  nourriture  des  bestiaux  ;  et  voilà  pour- 
quoi ,  saÉ| doute,  des  pays  où  ils  dévoient 
abonder J  n'en  ont,  comme  nous  l'avons 
vu ,  qu'une  si  médiocre  quantité.  Or  sans 
bestiaux ,  point  de  bonne  agriculture.  On 
dit  que  l'abolition  de  cette  servitude  coû- 
tera au  roi  régnant  une  somme  annuelle 
de  six  cent  mille  livres  :  certes ,  il  ne  fera 
jamais  d'emploi  d'argent  plus  productif; 
et  ce  léger  sacrifice  d'un  revenu  désas- 
treux ,  vaudra  des  millions  à  son  pays. 
"^°^.*      Il  nous  reste  à  examiner  si  la  méthode 

çarni- 

édcn-  de  laisser  à  jamais  les  régimens  dans  les 
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cantons  d'où  ils  tirent  leurs  hommel 
mieux  que  le  changement  de  qil 
^u^u'à  présent  usité  en  France.  C  J 
soutiennent  ce  dernier  système , 
dent  que  le  soldat  sédentaire  devieni 
geois  ou  paysan  plutôt  que  mililairl 
cela  même  est-il  donc  un  mal  ?  id 
n'en  prend-il  pas  d'autant  plus  d'al 
ment  au  pays  qu'il  sert  ?  et  n "est-< 
dans  le  régim*  -  prussien ,  le  corrd 
l'enrôlement  étranger?  Les  soldai 
du  dehors  ,  pour  peu  qu'ils  aient  ( 
industrie,  forment  des  liaisons  Um 
se  trouvent.  Ces  liaisons  sont  poui] 
et  par  conséquent  ils  s'y  attacheJ 
tent ,  et  deviennent  de  bons  serJ 
Que  la  bonne  discipline  maintienJ 
prit  du  soldat,  et  ses  liaisons  dans  iJ 
qu-'il  habite  ne  seront  que  salutaiil 
victoires  de  Frédéric  H  en  sont  uif 
sûr  garant. 

Cette  méthode  a  d'ailleurs  des  avl 
nombreux.  Les  hommes  d'un  réj 
étant  tirés  de  la  même  province , 
connoissent  tous  :  cela  adoucit  coiil 
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bicmcnt  leur  existence  9  et  cette  sorte  de 
confraternité  est  utile  le  jour  du  combat. 
Peut-être  auroient-ils  un  esprit  de  corps 
encore  plus  parfait ,  si  Ton  donnoit  aux 
réf^iuiens  le  nom  de  leurs  districts  plutôt 
que  celui  de  leurs  chefs.  L'expérience  a 
prou\é  que  les  régîraens  sont  moins  sujets 
à  se  débander  sous  le  régime  prussien ,  et 
j)ius  faciles  à  retrouver,  parcequ'ils  retour- 
nent prcscjue  tous  dans  leurs  provinces. 
A  la  bataille  de  Breslau,  la  prise  de  cette 
ville  fut  une  des  suites  de  cette  défaite. 
Onze  bataillons  de  régimens  silésiens 
qu  on  y  avoit  jetés  ,  s'étoient  entièrement 
débandés  ;  quand  ils  sortirent  de  Breslau, 
ils  ne  formèrent  tous  ensemble  que  quatre 
cents  hommes  ,  y  compris  les  officiers  et 
les  bas-oflifcîers.  A  peine  Frédéric  II  eut-il 
ii;af;né  la  bataille  de  Leuthen,  et  repris  pjos- 
scssion  de  la  Silésie ,  qu'il  fut  en  état  de 
rétablir  ces  bataillons,  parce  que  tous  le^ 
fugitifs  étoient  au  canton. 

D'un  autre  côté ,  la  méthode  des  quar- 
tiers fixes  rend  la  vie  moins  dure  à  Toffi- 
€ier.  Le  subalterne  est  mal  payé  en  Prusse 
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comme  ailleurs.  Si  on  le  forçoit  à  voy  J 
comment  vîvroit-il  ?  Le  capitaine  ( 
son  aise  ;  mais  c'est  un  homme  d'un  I 
tain  âge,  à  qui  les  révolutions  subitJ 
séjour  et  d'habitudes  ne  sauroient  conj 
en  temps  de  paix. 

Enfin  c'est  une  grande  économie  j 
l'état.  Peut-être  ce  qu'il  en  coûte  au  roi 
militaire  et  au  pays   pour  les  quarl 
mobiles  ,  suffiroit-il  en  France  (i) 
rassembler  tous  les  ans  un  camp 
chaque  province  ,    comme   on   fail 
Prusse;  et  il  n'y  a  pas  la  moindre  ( 
paraison  entre  Tutililé  immense  dd 
camps  d'exercice  ,  et  l'avantage  irès-l 
bléraatique    des    garnisons    ambulal 
L'exemple  des  troupes  prussiennes  prl 
assez,  ^t  que  les  quartiers  sédentaîreM 
]ourdissent  ni  n'amollissent  une  arJ 


(0  L'excellent  officier  doni  j'ai  parlé  plus  JiJ 
<|ui  plus  (ju'aucun  autre  liumme  que  je  connoil 
France,  a  réfléchi  sur  sun  métier,  M.  le 
C... ,  Douï  a  assuré  que  celte  idée  lui  étant 
qu'on  cessa  les  ratsenibleaiens  ,  il  fit  la  balai 
la  trouva  suffisante  ,  en  supposant  même  le  r 
meut.circulaire  de  quatre  aa  en  quatre  an». 
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et  que  les  camps  d'exercice  sont  le  meil- 
leur, ou  plutôt  Tunique  moyen  d'instruc- 
tion pratique  pour  Pofficier,  et  sur-tout 
pour  l'officier  général. 
•^^"sT  Après  ces  détails  longs ,  mais  impor- 
ierVar-  taus ,  sur  fes  incouvénieus  de  la  grande 

de  son  ,  ^ 

•cscin.  armée  prussienne,  et  les  moyens  de  la 
recruter,  et  sur  leurs  compensations,  il 
conviendra  de  dire  un  mot  du  projet  de 
la  recruter  de  son  propre  sein ,  avec  beau- 
coup moins  de  frais  que  n'eit  exigent  les 
recrues  étrangères.  Voici  la  substance  de 
ce  projet  salutaire,  que  l'on  attribue  au 
général  de  Rohr  ,  officier  très-instruit 

On  accorde  aisément  en  Prusse  aux 
soldats  la  permission  de  se  marier.  On 
pense  avec  raison  que  ,  communément 
parlant,  ils  en  deviennent  beaucoup  plus 
rangés ,  plus  heureux ,  plus  attachés  au 
service  ;  il  y  a  par  conséquent  beaucoup 
de  soldats  mariés.  Sans  doute  ces  mariages 
ne  sont  pas  aussi  féconds  que  ceux  des 
autres  classes ,  parce  que  toutes  les  fem- 
mes de  soldats  ne  sauroient,  vu  leur  grand 
nombre,  assez  gagner  pour  se  mettre  à 

l'aise, 
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Taise,  et  sur-tout  parce  qu'elles  le  peJ 
moins  encore ,  lorsqu'elles  ont  des  el 
en  bas-âge.  Ces  deux  causes  font  ql 
mortalité   est    proportionnellement  I 
grande  parmi  les  enfans  des  soidalJ 
parmi  les  autres^  Mais  si  Tétat  eu  prl 
soin ,  celte  plus  grande  mortalité  cesj| 
ou  diminneroit,  et  les  mariages  de: 
dats  deviendroient  plus  fécondti  QuJ 
droit-ii  pour  cela  ?  bien  moins  peul 
que  la  moitiédece  que  coûtent  les  rel 
tirées  annuellement  de  letranger. 
nVst-ce  donc  pas  un  gain  aussi  réel, 
racher  des  enïàns  à  la  mort ,  à  la  i 
et  d'en  faire  des  hommes,  que  dal 
par  toufe  sorfe  (Tarlifices ,  des  1 
faits  de  leur  pays ,  pour  les  transd 
chez  soi  '   Ces  enfans  ne  vous  sero 
pas  attachés  par  tous  les  sentinietia 
sibles?  Et  eommenl  ces  hommes  trol 
et  misérables  ne  vous   maudiroifil 
pas?  Quelle  dilférence  ne  seroii-cJ 
pour  la  constitution  de  l'armée prussif 
A  présent  elle  renferme  dans  son  fa 
race  d'hommes  qui  sont  de  vrais  enn  J 
Tomt  ir,  Part.  Il,  II  ' 
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qui  non-seulement  désertent  à  la  première 
occasion  ^  niais  qui  en  font  déserter  une 
foule  d'autres.  Aussi  à  peine  une  armée 
prussienne  sort-ellede  ses  quartiers,  qu'elle 
fond  à  un  point  inconcevable  ;  et  ce  n*est 
même  qu'après  avoir  éprouvé  ce  fâcheux 
accident,  qu'elle  devient  bonne  eta£Bdée* 

Nous  venons  de  détailler  avec  soin  le 
foible  de  Tarmée  prussienne ,  qui  est  son 
influence  fâcheuse  sur  la  population ,  et 
l'inconvénient  des  recrutemens  étrangers. 
Presque  tout  le  reste  est  superbe,  et  peut- 
être  le  dernier  effort  de  la  sagacité  hu- 
maine en  ce  genre.  Examinons  d'abord  sa 
formation. 

Le  bataillon  est  composé  de  cinq  com- 
pagnies de  fusiliers.  Chaque  compagnie 
est  de  cent  quarante-deux  factionnaires  ; 
et  celle  des  régimens  qui  ont  dû  avoir 
quarante  hommes  d'augmentation  par 
compagnie,  de  cent  soixante-deux ,  ce  qui 
fait  cinquante -quatre  files,  mais  il  y  a 
quatorze  bas-officiers  par  compagnie;  cela 
seul  rend  l'armée  prussienne  infiniment  su* 
périeure  en  bonté  à  celle  des  Autrichiens , 
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où  les  compagnies  sont  au  moins 
fortes,  et  n  ont  que  six  bas-officiers, 
du  service  de  Prusse  sont  d'ailleurs  sU 
rieurement  bien  dressés ,  choisis  et  i  J 
.  On  leur  inspire  un  point  d'iioniieur 
oâ5ciers  les  traitent  poliment  :  la  discijj 
militaire  a  exigé,  à  la  vérité,  qu'oil 
assujettît  à  la  correction  des  coups  del 
d'épée;  mais  elle  s'inflige  très-rare 
et  seulement  pour  des  cas  graves, 
dans  chaque  compagnie  un  bas-c 
gentilhomme, qui  passe  à  son  tour  au  1 
d'officier;  c'estle  porte-enseigne.  Pers 
ne  devient  Qfficier  qu'il  n'ait  occud 
poste  pendant  plusieurs  années;  ausfl 
bas-ofSciers  prussiens  sont-ils  ,  ^énél 
ment  parlant,  d'excellens  sujets.  Af 
des  batailles  de  la  guerre  de  sept  ; 
y  eut  un  régiment  si  maltraité ,  qu'ill 
dit  presque  tous  ses  officiers.  Alo 
bas-officiers  prirent  le  commande  me  i 
pelotons,  et  le  régiment  fit  très-bien  1 
leurs  ordres.  Le  roi  leur  fit  dire  de  del 
der  une  grâce  pour  leur  bonne  condl 
ils  se  réunirent  à  solliciter  la  dislin| 
H  ij 
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de  porter  des  dragonnes  d'argent  à  leurs 
sabres ,  comme  les  bas-officiers  du  premier 
bataillon  des  gardes. 

Le  bataillon  prussien  est  composé  de 
cinq  compagnies,  non  compris  les  grena- 
diers ,  qui  sont  subdivisés ,  toutes  les  fois 
que  le  bataillon  se  rassemble,  en  huit 
pelotons  et  quatre  divisions  :  c'est  un  vice 
que  le  feu  roi  connoissoît  ;  mais  il  disoit 
que  les  officiers  et  bas-officiers  y  étoient 
accoutumés,  et  il  n'aîmoit  pas  les  change- 
raens.  Les  compagnies  de  la  droite  rangent 
de  droite  à  gauche  ;  celles  de  la  gauche  , 
de  gauche  à  droite  ;  et  celles  du  centre,  des 
deux  ailes  vers  le  centre.  Les  bataillons  de 
grenadiers  n'étant  composés  que  de  quatre 
compagnies,  ont  quatre  divisions  et  huit 
pelotons. 

Il  y  a  quatre  officiers  par  compagnie. 
Ce  nombre  est  suffisant.  Douze  se  rangent 
sur  le  front.  Le  major  et  l'adjudant  sont  à 
cheval ,  et  les  cinq  à  six  autres  sont  der- 
rière ,  avec  nombre  de  bas-officiers ,  pour 
veiller  à  Tordre  de  ce  côté. 

Par  un  principe  très-sage,  ou  ne  fait 
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jamais  officier  un  vieux  bas-officier.l 
lel  bienfait  embarrasse  le  plus  souB 
celui  qui  le  reçoit,  et  il  est  rare  quT 
vicie  pas  l'esprit  du  corps  d'officiers  F 
fût-ce  qu'en  le  ravalant  par  le  ridi 
d'un  mauvais  ion  ,  ou  mettant  une  | 
tance  entre  gens  du  même  grade. 

II  y  a  peu  d'officiers  dans  Tannée  jfl 
sienne  qui  aient  un  rang  supérieur  àl 
place  réelle ,  excepté  cependant  un 
grand  nombre-de  capitaines  dans  les  t 
pes  à  cheval ,  qui  ont  le  rang  de  majorl 
de  sorte  qu'en  général,  dans  cette  arJ 
cliacun  est  à  sa  place ,  et  tire  les  émT 
mens  attachés  au  genre  de  service 
rend.  Ce  système  coupe  court  aux  pra 
tions,  à  l'envie,  aux,vauités,  aux  disji 
de  rang.  Mais  il  ne  s'agit  propremeni 
que  de  la  constitution  militaire  de  l'ui 
et  à  ce  sujet  nous  ferons  observer  qil 
cavalerie ,  les  dragons  et  les  hussai 

(i)  Quoique  leuii^jang  wit  tel  dan»  l'annéel 
l'avancrment ,  Us  lont  Déanmoios  capitaiDet^ 
font  les  fonctions. 

H  iij 
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aont  fôrmés^toii6^égA)eA)6tit  sur  le  priiieipe 
dVine  sage  épargne ,  mais  ïieiï  pas  dune 
paicinv^nie  âbsùrdâ  'Lénofmbrè  des  aSR^ 
cierâ  nW  pas  épormÉ;  it  est  :  suâisant.- 
hts  régimens  sont  tiombneux ,  pour  épar-». 
gner  la  tropgrande  quantité  d'iétats^nsajore; 
mais  ils  ne  le  sont  pas  trop.  Si!|i  revandie^^ 
il  y  a  par-tout  un  nombre  de  baa-officiers 
suffisant  pour  aider  tes  officiers  à  mainte^ 
nir  Tordre  dans  Routes  les  ocoaision»  ;de. 
^guerre.  ... 

)îdc  et      Voici  Gfuels  sont  la  ^de  et  les  fraisi 
qu'exige  Fentretiefi  de  Tarage  prussienne. 

La  paye  du  fantassin  est  de  cinq  souk 
par  jour ,  sans  aucun  pain.  On  sent  que 
les  impôts  indirects  lui  enlèvent  encore» 
une  partie  de  cette  très-MocKque  sokle«  Le 
cavafîer  a  quelque  chose  de  plus ,  et  ^ 
lui  paie  la  ration  au  mcnns  lorsqu'il  est  eo 
semestre  ;  mais  comme  il  est  <îbargéî  de  I» 
ferrure  de  son  cheval ,  il  fui  reste  peo.  ' 

La  paye  de  Tenseigne  est  de  quarante*- 
deux  livres  par  mois  ;  iiiais  od  W  dé- 
compte quinze  pour  son  équipement.  Au. 
moyen  de  cette  somme ,  il  reçoit  *ûos  les 
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ans  DD  unifcNTHe  complet,  du  drapi 
veste  et  culotte  ,  un  chapeau,  une  | 
de  gauts  de  service,  une  paire  de  gui 
une  dragonne  ,^t  même  un  rtihJ 
queue  et  une  rosette.  Il  est  des  rcg 
dont  l'uniforme  est  plus  beau ,  plu 
que  les  autres;  mais  cela  ninfiue  i 
les  fôuruitures ,  ni  sur  le  décompu 
le  porte-enseigne  est  réduit  à  \in£; 
livres  par  mois;  mais  on  lui  pa 
gement  sur  un  pied  qui  n'est  pas  éga| 
tous  les  F^imens,  et  qui  se  règle 
les  prix  de  Tendroit  où  ils  sont  i 
tier.  Ce  sont  les  villes  qui  soldent  c 
gent,  que  Ion  nomme  en  AlleniaJ 
service.  Ensuite  l'enseigne  peut  pil 
un  soldat  de  la  compagnie  pour  dJ 
^ique  ;  le  capitaine  est  obligé  de 
donner,  et  il  ne  lui  coûte  qu'unel 
telle,  parce  que  ce  soldat  retire  sa 
Le  premier  lieutenant ,  outre  s 
pointemens  d'un  peu  moins  de  cin 
francs  par  mois,  reçoit  aussi  di> 
livres  du  capitaine  dont  il  suive! 
compagnie.  On  voit  qu'un  officier  pri 
H  iv 
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*  n'eiRt  janidis  à  ^oi  aise  qu*il  fie  «oit  eaplir' 
.  t^'ne ,  el  ee!4  est  tfès-çagç.  Voii«  donneriez 
U  solde  d'un  général  aux  jeunes  officiers  v 
quMjs  nen  seroient  pas  ^^bs  riches  ;  et  la 
jeunesse  n  est-elle  pas  dans  la  saison  où 
tout  est  bon,  pourvu  qu'on  ait  de  quoi 
vivre?  (]est  lorsqu'on  avancée» âge  qu'il 
est  nécessaire  d'avoir  ujie  existence  aisée, 
et  les  jouissances  que  donne  l'argent.  Un 
très-rbon  arrangeaient  encore,  est  que  ce 
bienrêlre  commence  dès  qu'on  obtient  ^la 
compagnie.  Si  on  l'eût  remis  k  Une  époque 
plus  reculée,  et  attaché  exclusivement  à 
la  possession  d'un  régiment,  trop  peu  d'in-» 
dividus  pouvant  espérer  dy  parvenir,  on 
en  auroit  été  découragé.  Mais  après  vingt 
pu  vingt-cinq  ans  de  service,  à  Fàge  de 
quarante  ou  quarante-rcinq  ans  ,  chaqu 
officier  peut  çspérer  d  être  à  son  aise,  rich 
même  ;  et  Ion  ne  sauroit  croire  combien 
cette  perspective  attache  au  service  prus^ 
sien. 

Ce  bien  être  n'augmente  pas  infiniment 
les  fiais  du  roi ,  parce  qu'on  donne  Ja  payç 
deg  senjeslriers ,  au  nioiiis  eii  grande  par lîç, 
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atix  capitaines  ;  parce  qu'on  fait  cHeI 
officier  de  l'éiat-major ,  et  même  cha 
officier'^énérat ,  propriélaîre  dune  ( 
pagnie;  parce  qiÎBn  accorde  au  cliel 
régiment  cerlairis  revenant- boiiii  Hl 
tirés  de  letat  déterminé  pour  le  ré^inl 
Le  roi  de  Pnisseamème  considérahlpij 
épargné   sur  l'armée    dans  ces   dei 
temps ,  et  voici  comment. 

Du  ran^i;  de  colonel ,  on  passe  à 
de  général-major,  qui   répotid  à  ce| 
nous  nommons  maréchal  de-camp. 
suite  viennent  les  lienleiians-générfii 
cavalerie  ou  d'infanterie.  Entre  ce  M 
et  celui  de  feld  maréchîd ,  qui  rép  > 
ce  que  i  on  nomme  maréchal  de  Frai 
les   PrusKÎens  en  ont  un  interitiédi;. 
<afon  appelle  général  en  chefde  l'in'ii 
ne  ou  de  la  cavalerie.  Telle  est  la  liir 
chie  des  officiers-généraux. 

Avant  et  [lendant  la  guerre  de 
ans .  le  roi  de  Pnisse,  quoique  son 
fût  beaucoup  moins  forte  quaujou  dl 
avoit  quatre  feld-marécbaux,  grand  if 
bre  de  généraux  d'iii.aïUeric  et  de  caval 


et  des  lieutenans^énéraux^  en  proportion* 
U  a  laissé  éteindre  toutes  les  places  de 
ifeld-^maréchauXy  et  cettesuppression  seule 
lui  a  valu  une  épai^d^lBb  six  cent  mille 
livres,  (i  n'a  eu  que  deux  généraux  d'inÊm-- 
terie  ,  non  compris  les  princes  de  son 
sang,  et  un  général  de  cavalerie;  enfin  le 
nombre  des  lieutenans-généraux  a  été  fort 
réduit  :  ce  sont-Ià  autant  de  grands  objets 
deconomîe. 

On  compte  que  mille  hommes  d*infan^ 
terie  coûtent  annuellement  au  roi  dePrusse 
jquarante  mille  écus;  et  mille  de  cavalerie , 
cent  quinze  mille.  En  évaluant  Tinfanterie 
à  cent  cinquaqJb^  mille  t^es,  et  la  cava^ 
lerie  à  quarant^'mille ,  toute  Tarmée  coû-* 
teroit  sur  ce  pied  onze  millions  d^écus  i 
ou  quaranfe-deux  à  quarante-trois  milli^te 
de  livres ,  et  il  est  probable  qu'eit  teic^ 
de  paix  elle  ne  lui  coûte  pas  davantage^  ^ 

Nous  ajouterons  une  observation.  C'est 
^ue  par  l'économie  introduite  dans  Far- 
iiûée ,  au  moyen  de  laquelle  les  revenus 
principaux  des  capitaines  proviennent  des 
semestriers  9    leurs    appointemens   fixes 
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formant  un  très-petit  objet ,  il  en  r| 
cet  inconvénient  grave,  que  le  ca| 
n'est  à  son  aise  qu'en  temps  de  p^ 
qu*îl.est  sur  un  pied  misérable  en 
■de  guerre ,  ce  qui  oblige  l'officier  à 
ses  rapines ,  tant  sur  les  habïtans  q 
leurs  propres  soldats.  Voilà ,  nous  i| 
sons  du  moins,  !a  raison  qui  a  pord 
régnant  à  fixer  immuablement  les  i 
du  capitaine,  en  se  chargeant  de 
payer,  et  retirant  pour  son  conij 
solde  des  semestriers. 

Les  livraisons  pour  les  troupes  de 
naturellement  procurer  des  avantag 
provinces  ;  mais  on  «ly  a  abusé.  L.i 
pour  ïes  officiers  sortoff  de  la  fabri< 
draps  fins  de  Berlin  ;  celui  pour  les 
irfevoit  être  acheté  aux  ouvriers  di 
Le  roi  accordoit  ces  livraisons  jiai 
prise,  et  ïes  régimens  étoient  oblil 
prendre  les  draps  des  entrepreneui 
prcscrîvoient  ensuite,  à  ïeur  gré  ,  i 
ché  aux  pauVres  ouvriers.  Il  par 
l'armée  a  toujours  fait  un  des  prinl 
débouchés  pour  le  travail  des  draj 


124  Livre    VIL 

pays ,  puisqu'il  est  avéré  que  les  entrepre- 
neurs ont  pu  mettre  un  prix  aux  ouvrages 
de  ces  pauvres  gens,  qui  leur  fournissent 
à  peine  la  plus  étroite  subsistance  pour 
eux  et  pour  leurs  familles  ;  de  sorte  qu'au  - 
moindre  accident,  ils  étoient  à  la  mendi- 
cité, et  devenoient  réellement  le  plus  sou- 
vent des  mendians.  Mais  ces  infortunés 
étoient  obligés  d  acquiescer  à  ce  prix,  sous 
peine  de  n'avoir  point  d'ouvrage.  Telle 
étoît  la  source  honteuse  des  gains  de  quel- 
ques entrepreneurs;  ils  ruinoient  l'indus- 
trie par  ce  qui  auroit  dû  la  soutenir.  Nous 
trouvons  ce  fait  dans  un  morceau  sur  les 
mendians ,  inséré  ^^ns  le  journal  de  Ber- 
lin (i)  ,  où  il  est  allégué  comme  une  des 
grandes  causes  de  la  mendicité  ;  et  sans 
doute  cet  abus  a  été  des  plus  crians ,  puis^ 
que  le  roi  régnant  s'est  empressé  de  le  ré- 
former peu  de  mois  après  son  avènement 
au  trôné.  Il  a  permis  aux  régimens  de  se 
fournir  eux-mêmes  où  ils  voudroient ,  en 
contractant  immédiatement  avec  qui  leur 
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conviendroit ,  mais  donnant  toujJ 
préférence,  à  prix  égal,  aux  drapi 
pays  pour  les  entreprises. 

Telle  est  la  constitution  de 
prussienne.  Passons  à  son  armure  el 
habillement. 

SECTION    TR01SIÈ^ 

Armure   et   habillemI 


L'armure  est,  pour  ainsi  dire,  Il 
du  militaire.  Le  fusil  fait  l'arme  prlil 
de  l'infanterie,  qui  est  elle-même  lal 
principale  des  troupes.  Cette  armi 
être  1.**  du  plus  graiwcalibre  poJ 
2.**  la  plus  durable  ;  3.°  la  plus  maB 
et  la  plus  légère  qu'il  se  puisse.  Oj 
bien  que  cette  condition  met  des  I 
aux  autres. 

On  abandonne,  ce  me  semhl 
importante  partie tropàlarouline,! 
n'en  encourage  pas  assez  le  perfectil 
ment.  Si  l'on  parvenoit ,  par  un  i 
quelconque,  à  donner  au  fer  unJ 
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grande  résistance  contre  Teffet  de  la  pou- 
dre ^  le  fusil  en  seroit  très -perfectionné  ; 
et  sans  doute  cela  est  possible  »  puisqu^on 
fait  des  fusils  de  chasse  très*légers ,  qui 
portent  plus  loin  que  les  gros,  fiisilà  mili- 
taires. On  y  parvient  encore  en  rayant  les 
armes ,  et  augmentant  ainsi  la  résistance 
de  la  balle,  et  en  conséquence  la  force 
de  la  poudre.  Le  travail  qu'il  faut  donner 
au  fer  pour  fabriquer  de  telles  armes  9  est 
apparemment  trop  cher  pour  l'employer 
à  l'égard  des  fusils  de  toute  une  armée  ;  et 
quant  à  Fautre  moyen  ^  il  rend  la  charge 
beaucoup  trop  lente  pour  pouvoir  être 
appliqué  au  service  de  Tinfanteriè.  Cepen- 
dant ,  peut-être  iftirprix  proposé  à  cet  eflfet 
encourageroît-il  la  découverte  d'un  moyen 
plus  facile  et  plus  économique,  et  les  gou-.  • 
vernemens  en  proposent  de  beaucoup 
moins  intéressans  pour  eux ,  ou  même 
pour  les  philosophes,  qui  n'espéreront 
jamais  voir  réprimer  ou  dompter  l'art  de  . 
détruire  que  par  sa  propre  perfection. 

La  longueur  et  le  poids  du  fusil  varient 
dans  tous  les  services.  Ce  seroit  juger  trop 
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superficiellement ,  que  d'affirmer  sur  1 
seule  donnée,  qu'on  ne  les  a  fixés  sul 
cun  principe  raisonnable.  Au  contr] 
nous  pensons  qu'aussitôt  qu'an  les  ( 
d'après  le  seul ,  savoir  rexpériencel 
différeront  à  cet  égard,  non-seulel 
d'un  service  à  l'autre ,  mais  dans  le  r 
service.  Les  races  de  chevaux  difFèrel 
pays  en  pays  pour  la  grandeur  et  I 
la  force  ;  pourquoi  les  races  d'hommB 
différeroient-elles  pas  de  même?  Et  F 
cas,  quoi  de  plus  naturel  qu'une  n| 
ait  des  fusils  plus  longs  et  plus  pi 
que  telle  autre  ?  et  que  chez  la  mêml 
tion  qui  posséderoit  des  provinces  oïl 
pèce  humaine  difFéreroit  en  force  [ 
taille,  les  fusils  des  régimens  del 
province  fussent  plus  longs  et  plus  pft 
que  ceux  des  régimens  de  telle  autiT 
moins  si  elle  recrutoit  à  la  prussia 
Mais  dans  quelque  nation  que  ce  1 
on  devroit  faire  les  fusils  suivant  la  l| 
savoir ,  de  telle  longueur  pour  tout  c 
seroit  au-dessous  de  cinq  pieds 
pouces  ;  plus  grands  pour  tout  ce  qu  i  ; 
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de  cînq  pieds  quatre  jusqua  cinq  pieds 
huit  et  neuf  pouces  ;  et  d'autres  plus 
grands  encore  pour  tout  ce  qui  s'élèveroit 
au-delà.  C'est  précisément  parce  que  cela 
nest  point  déterminé,  que  nous  en  con- 
cluons quon  na  pas  consulté  une  expé- 
rience raisonnable  pour  fixer  les  dimen- 
sions et  le  poids  du  fusil. 

Mais  quelles  expériences  faudroît-îl 
employer  à  cet  égard  ,  dans  un  métier  où 
le  plus  grand  inconvénient  pour  I  avance- 
ment de  lart  ,  est  que  les  expériences 
réelles  sont  impossibles  en  temps  de  paix, 
et  impraticables  en  temps  de  guerre?  celle 
de  faire  tirer  avec  différentes  espèces  de 
fusils ,  et  d  diverses  distances ,  des  pelotons 
ou  des  divisions  de  bataillons  pris  au  ha- 
sard çà  et  là ,  avec  la  même  vitesse  qu0 
dans  une  bataille,  contre  des  toiles  et  des 
soldats  peints,  puis  de  compter  les  coups^ 
qui  auroient  porté,  il  fkudroit  répéter  ces 
expériences  assez  souvent  pour  parvenir 
à  quelque  certitude  à  ce  sujet  ;  et  voilà  ce 
qu  en  général  on  n'a  fait  nulle  part ,  si 
Ton  excepte  les  essais  particuliers    des 

officiers 


m 
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officiers  zélés  pour  l'avancement  de  TI 
d'oui!  résulte  qu'on  n'a  suivi  jusqu'icil 
la  routine,  en  fait  d'armes  au  nVoIn^ 
ce  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  réllexp 
générales,  tous  ceux  qui  connoiyserl 
service  prussien  et  ceJui  des  autres  j 
sances  ,  avoueront  que  l'infaiiteria 
Frédéric  ÏI  est  la  mieux  armée  qu'il  f 
aujourd'hui  en  Europe.  On  a  fait  qui 
changemeïiâ  essentiels  au  fusil,  qu!  I 
rendu  irifini'fftent  supérieur  à  ce  qu'l 
resté  par-tdut  où  cette  innovation  n'a^ 
été  imitée. 

Le  premier  de  ces  changeiiiens  ; 
de  faire  les  baguettes  cylindriques. 
on  épargne  au  fantassin  la  peine  de 
nerla  baguette  pour  bourrer.  Non- 
menl  ce  mouvement  prolonge  de  beau 
l'action  de  charger,  mais  dans  le  col 
les  soldats;  en  tournant  la  b&guette,r 
Ire-donnent  des  coups  sur  les  brasi 
les  mains ,  suï*  la  tête ,  daifs  le  ' 
ou  même  lis  se  la  font  tomber, 
pense  bien  qu'ils  ne  songent  pluJ 
Tome  ir.  Pan,  IL 
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Torifice  extérieur,  qtiî  n'est  pas  plus  grand 
que  celui  d  une  lutnîère  commune.  On  a 
objecté  contre  cette  invention  ^  Cfu'en  élar- 
gissant lailumière,  on  afFoiblïssoît  FefFet 
de  la  poudre,  %et  que  les  fusils  né  porte- 
roîent  pas  si  loin  ;  mais  au  contraire  ils 
portent  plus  loin,  par  une  raison  très- 
simple.  Le  trbu  ri'èst  pas  plUs  grand  à 
ïorifice  extérieur ,  que  celui  dunef  lumière 
corhmune  ;  ainsi  il  n'en  sort  pas  une  plus 
grande  masse  de  poudre.  Mais  il  arrive 
presque  toujours  qu'en  amorçant, îe'sôldat 
en  répand  une  partie;  or  cet  inconvénient 
n'a  plus  lieu.  Toute  la  cartouche  entre  dans 
le  canon ,  et  il  ne  s'introduit  dans  le  bas- 
sinet que  ce  qui  peut  y  tenir  tlaturelle- 
ment  ;  c'est  là  ce  qui  renforce  considérable- 
nient  la  plupart  des  coups.  On  a  prétenou 
encore  que  la  lumière  se  boucheroît.  Cette 
objection  nous  paroît  sans  valeur.  Ne 
faut-il  pas  que  la  poudre  du  bassinet  com- 
munique avec  celle  du  canon ,  pour  fàrre 
partir  le  coup  au  moyen  de  la  lumière 
usitée?  or,  n'est-il  pas  vraisemblable  que 
cette  communication  sera  plus  aisément 
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ÎDterceptée  dans  un  trou  ordinaire,  él 
dans  toute  sa  longueur^  quedans  celui 
nVst  élroit  que  par  une  extrémité ,  el 
va  en  s*élaigissant?  LVxpérience,  au  r 
a  tait  voir  qu'en  chargeant  ainsi ,  les 
ratent  plutôt  moins  que  plus,  et  c'<J 
l'expérience  seule   à  prononcer  suri 
sortes  de  choses.  Aussi  les  Autiicliil 
qui  commencèrent  par  se  moquer  dJ 
nouveautés,  les  imitent,  parce  qui 
sont  réellement  très-utiles. 

Deux  autres  inventions,  dont  reffJ 
moins  important,  nous  paroissent  mm 
d'être  rapportées  ici. 

L'une  est  le  cuir  que  Imfànterie 
sienne  lie  autour  du  canon ,  là  oi 
tipnt  avec  la  main  ,  en  le  passant  dul 
de l'épée lorsqu'on  veut  charger.  Qiianfc 
a  tiré  dix  à  douze  coups.,  le  fusil  s'ùt 
au  point  qu'il  brûle  la  main  qui  le  il 
Si  l'on  continue  à  faire  feu  ,  il  s'éclil 
à  la  lin ,  de  manière  que  la  poudre  | 
flamme  dès  qu'elle  entre  dans  le  ca 
alors  il  faut  absolument  cesser  de 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  rerroidi.  Par  le  m 

liij 
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de  ce  cuir,  on  peut  fkîre  feu  jusqu'à  ce 
moment  ;  sans  ce  cuir ,  il  faut  cesser  au- 
paravant,  ou  se  brûler.  Cette  précaution' 
est  donc  avantageuse,,  puisqu'elle  met 
les  troupes  en  état  de  continuer  leur  feu 
pendant  plus  long-temps  que  celles  qui 
la  négligent.  Or ,  en  général ,  la  troupe 
qui  tirera  fera  toujours  fuir  celle  qui  ne 
tii^era  pas. 

L'aulre  invention  est  une  couverture 
contre  la  pluie.  Les  soldats  prussiens  ont 
des  enveloppes  d'un  cuir  fort,  tendu  sur 
quelques  cotes  de  fer,  en  forme  de  boîte 
ouverte  d'un  côté  :  on  passe  cette  enve- 
loppe sur  la  batterie  ;  l'ouverture  est  du 
coté  où  l'on  place  la  main  pour  tirer  la 
détente.  On  sait  qu'il  est  impossible ,  lor^r 
qu'ii  pleut ,  de  faire  un  usage  convenable 
des  armes  à  feu.  Cette  couverture  seroit 
donc  excellente,  si  elle  se  conservoit.  Mal- 
heureusement le  soldat  la  portant  attaéhéè 
à  la  giberne,  elle  se  détraque  précisément 
lorsqu'il  n'en  fait  pas  usage,  de  sorte  que 
les  trois  quarts  sont  hors  de  service,- 
lorsqu'on  devroît  les  employer.  II  seroît 
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très-utile  de  perfectionner  cette  inveni 
Telle  qu'elle  est,  on  exerce  plusieursl 
par  an  le  soldat  prussien  à  tirer  avel 
ces  enveloppes  pouvoient  devenir 
durables,  sans  être  trop  pesantes ,  onl 
bien  que  la  nouvelle  manière  de  cha 
sans  amorcer,  rend  leur  usage  beauJ 
plus  facile. 

Les  troupes  prussiennes  ont  qud 
chose  d'analogue  à  ce  que  nous 
observ^  sur  la  taille  des  hommes  J 
diffère  dans  divers  districts.  Us  ont  dJ 
gimens  de  mousquetaires  et  des  régii 
de  fusiliers.  Voici  l'origine  de  celte  t 
rence,  qui  existe  encore  dans  les  serl 
d'Allemagne,  oîi  l'on  se  modèle  sur  F 
de  Prusse. 

Lorsqu'on  forma  les  grenadiers  erj 
lemagne,  leur  première  destination  r 
doit  à  leur  nom.  Ils  jetoient  des  gren  J 
c'einMt  par-là  qu'ils  commençoient  [ 
attaques.  Comme  ils  étoient  obligJ 
passer  à  cet  effet  leur  fusil  en  bail 
Iière,on  leur  donna  des  bonnets  poiF 
qui  paroissent  très -ridicules  à  des! 
li 


t36  Lit  r.e    VIL 

inaccoutumés  ,  mais  qui ,  au  fond ,  sont 
moins  incommodes  que  les  bonnets  àpeau 
dpurs  ,  dout  on  coiffe  ailleurs  Içs  grena- 
diers- La  raison  qui  leur  fît  donner  des 
bonnets  est  palpable  ;  te  chapeau  n'au- 
roit  passé  qu  avec  peine  dans  la  bandou* 
lière.  On  observa  ensuite  que  ces  bonnets 
faisoîent  paroître    Thomme  plus  grand. 
Quand  on  en  vînt  à  donner  des  fusils  à 
quelques  régi  mens ,  ils  se  trouvèrent  plus 
légers  que  les  mousquets ,  et  Ton  put  y 
prendre  des  hommes   d  une  plus  petite 
taille  et  d  une  moindre  force  ;  car ,  généra- 
lement parlant,  le  petit  homme  est,  sinon 
moins  vigoureux,  du  moins  plus  fbible 
que  le  grand.  Pour  cacher  cette  petitesse  .  . 
à  fcril ,  on  donna  aux  fusiliers  des  bonnets 
pointus  d  une  forme  un  peu  différente,  et 
de  là  vint  le  bonnet  de  fusilier  dans  les 
services  allemands.  On  reconnut  enfin  la 
supériorité  du  fusil  sur  le  mousquet  \  on 
apprit  à  charger  plus  vite  ,  et  Ton  aban- 
donna absolument  les  grenades  ,  parce 
que  le  grenadier,  en  les  jetant,  auroit  été 
gxpoaé  à  un  feu  trop  multiplié  et  trop 
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nourri.  Alors  toute  l'infanterie  reçu 
armure  égale  ;   savoir  ,   le  fusil  a^ 
bayonnette  à  douille.   On    retint 
dant,  pour  le  coup-cl'œïl ,  les  aiicl 
coiffures,  et  d'après  elles,  on  lais 
anciennes  dénominations. 

C'est  de  là  que  s'est  introduit  I'useI 
donner  des  bonnels    aux   régimen| 
cantons  où  les    hommes    d'une 
taille  sont  plus  rares ,  et  de  les  nd 
des  régiu;iens  de  fusiliers.  Nous  ni 
pas  vérifié  si  leurs  armes  sont  plus  c 
et  plus  légères  que  celles  des  réd 
que  fou  nomme  mousquetaires  ; 
celaétoit,  comme  nous  le  pensons! 
que  nous  avons  indiquée  ci-dessus| 
réalisée  à  un  certain  point.  Ce  do 
sommes  certains  ,  c'est  qu'on  donni 
le  service  de  Prusse,  des  armes  plus 
aux  régimens  où  les  honmies  sontB 
laille  plus  liante.  On  pourroit  donci 
qu'on  en  distribue  de  plus  couilcs  I 
où  Ion  prend,  généralement  parlail 
liommes  d'une  taille  plus  petite  (I 

(i)  Un   officier  trés-inslruît  m'assure 
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Pour  qu'on  puisse  juger  dans  quels  can* 
tons  les  hommes  sont  plus  propres  au  ser- 
vice de  Tinfanterie ,  au  moins  par  rapport 
à  la  taille  ,  nous  donnerons  ici  la  liste 
des  régimens  de  fusiliers. 

II  y  a  dans  les  Marches  de  Brande- 
bourg, non  compris  les  quatre  bataillons 
des  gardes  ,  qui  tirent  leurs  recrues  de 
toute  l'armée,  quatorze  régimens  en  gar- 
nison ,  dont  deux  seulement  de  fusiliers. 

De  six  régimens  dans  le  pays  de  Mag- 
debourg,  il  n'en  est  qu'un  de  fusiliers  ; 
mais  il  tire  ses  recrues  de  la  haute  Silésie. 

Treize  régimens  d'infanterie  sont  sur 
la  répartition  de  la  Silésie ,  et  huit  sont 
de  fusiliers. 


régimens  de  la  même  armée ,  ceux  de  campagne  y 
par  exemple,  et  ceux  de  garnison,  sont  au  service 
de  Prusse  armés  difFéremment  ,  la  cause  n'en  est 
pas  la  plus  ou  moins  grande  élévation  de  la  taille  : 
c'est  iju'à  mesure  que  l'armement  ne  l'infanterie 
s'est  amélioré ,  on  a  toujours  donné  les  armes  neuves 
ou  nouvelles  aux  régimens  de  campagne  ,  et  l'on  a 
fait  passer  à  ceux  de  garnison  les  armes  réformées 
de  l'infanterie  de  campagne.  Dans  ce  moment  même , 
les  régimens  de  garnison  n'ont  pas  les  fusils  à  ba- 
guettes cylindriques. 
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Les  deux  tiers  des  six  régimens  1 
Westphalie  sont  de  fusiliers  ;  mais  1 
a  aucune  induction  à  tirer  de  là  pJ 
race  humaine ,  parce  que  ces  quatrel 
mens  sont  précisément  ceux  qui  ne  I 
aucunes  ïecrues  du  pays. 

5ur  cinq  r^iraens  qui  lui  sont  < 
en  partage,  la  Prusse  orientale  n'en  a  I 
seul  de  fusiliers,  tandis  que  la  Prussel 
dentale  en  a  sur  le  même  nombre  de  f 
quatre  de  fusiliers. 

Enfin  la  Poméranie  a  cinq  régfl 
tous  de  mousquetaires ,  et  aucun  deT 
liers. 

Il  paroît  donc  que  la  Silésie  et  la  I 
occidentale  sont  les  provinces  piussi| 
où  les  hommes  de  grande  taille  sol 
plus  rares.  Nous  le  croyons  ainsi , 
seulement  parce  que  fa  plus  grande  j 
de  l'infanlerie  qu'on  en  tire  ne  serti 
mer  que  des  fusiliers,  mais  encore  I 
que  de  trente-six  bataillons  de  gart 
la  Silésie  seule  en  fournit  seize ,  et  dl 
escadrons  de  troupes  légères  ,  qua 
sont  compris  dans  sa  répariJlion. 


140  Livre    VU. 

genre  de  troupes  n'exige  que  des  homme» 
de  petite  taille. 

Quant  à  la  Prusse  occidentale,  elle 
entretient  un  régiment  de  garnison  de  qua- 
tre bataillons ,  et  pour  toute  cavalerie,  un 
de  hussards. 

D'un  autre  côté,  dans  la  Poméranie, 
dans  le  duché  de  Magdebourg,  la  princi- 
pauté  de  Halberstadt  et  les  Marches,  Tes- 
pèce  humaine  semble  en  général  plus 
grande,  puisque  ces  provinces  fournissent 
si  peu  aux  fusiliers ,  aux  réginien^  de  gar- 
nison et  aux  hussards. 

Un  casque  d  une  forme  agréable  et  com- 
modément arrangé  vaudroit  mieux  sans 
doute  que  les  bonnets  de  grenadiers  et  de 
fusiliers;  mais  cest  aussi  le  seul  change- 
nient  que  nous  voyons  à  faire  dans  Tha- 
billement  du  fentassin  prussien. 

On  s  est  fort  récrié  sur  les  habits  étroits 
et  courts  qu'on  lui  donne;  mais  c'est  à 
tort.  Ce  vêtement  est  leste,  il  s'imbibe 
moins  d'humidité  qu'un  habit  plus  ample, 
et  il  sèche  plus  toi  :  or  Thumidité  est  la 
geule  chose  •  dangereuse  pour  la   santé  » 
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qui,  chez  un  soldat,  doit  d'ailleursl 
très-aguerrie.  Quant  au  froid,  tout  dJ 
de  l'habitude.  En  géfléral ,  le  soldi 
plus  exposé  à  la  chaleur ,  et  en  sJ 
davantage  que  du  froid.  Or  l'habit  pnl 
est  excellent  contre  la  chaleur. 

Les  guêtres  et  les  souliers  carrq 
été  un  autre  objet  des  sarcasmes  âà 
qui  manient  mieux  le  ridicule  qu'l 
connoissent  les  choses  militaires;! 
c'est  assurément  la  meilleure  des  cft 
sures.  La  bottine  laissant  la  moill 
jambes  découvertes,  il  n'est  pas  pd 
que  le  soldat  se  tienne  tranquille! 
les  armes ,  en  été  lorsque  les  moue] 
piquent.  Les  guêtres  tiennent  d'à 
jambe  chaude  et  sèche. 

On  donne  des  bas  de  laine  aux  ; 
prussiens  ;  mais  en  marche  i  is  n'en  y 
jamais:  au  moins  en  coupent-ils  les  1 
enveloppant  les  leurs  de  toile  endu 
soif,  ce  qui  les  tient  chauds,  secs,| 
blesse  pas.  >  C?est  Ja  seule  chaussure  | 
à  la  guerre,  et  les  officiers  doivent  I 
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à  ce  que  leurs  hommes  n'en  aient  pa$ 
d'autres. 
îabîiic-  Les  cuirassiers  sont  vêtus  à  Tallemande  : 
€  des  une  petite  veste,  le  buffle  mais  de  drap  ; 
^^  '  un  grand  chapeau  et  des  bottes  demi- 
fortes.  Leur  armure  est  le  mousqueton , 
les  pistolets,  une  épée  à  deux  tranchans 
de  trois  pieds  quatre  à  six  pouces  de  long 
et  de  deux  doigts  de  large.  Ils  ont  pour 
armes  défensives  la  cuirasse ,  ou  plutôt  le 
plastron ,  et  la  calotte  sur  le  chapeau. 
Nous  approuverions  volontiers  tout  le 
reste  ;  mais  il  faudroit ,  selon  nous ,  jeter 
le  plastron ,  et  donner  une  autre  arme  de 
main  à  la  cavalerie.  Voici  nos  raisons. 

Pourquoi  met-on  des  hommes  sur  des 
chevaux  à  la  guerre,  et  pourquoi  les  fait- 
on  combattre  ainsi?  C'est  pour  renverser , 
par  l'action  de  cette  masse  énorme  réunie , 
tout  ordre  de  bataille  moins  massif  qui 
voudroit  lui  résister.  Mais  l'action  des  corp$ 
en  mouvement  ne  dépend  pas  de  la  masse 
seulement,  elle  est  le  produit  de  la  masse 
et  de  la  vitesse.  La  force  de  la  cavalerie 
est  donc  très -augmentée ,  de  ce  que  le 
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cheval  est  un  animal  non-seulemenJ 
sant ,  mais  rapide.  Voilà  pourquoi  [ 
attaquer  en  carrière.  De  ce  princiq 
encore ,  que  plus  votre  cheval  se  r 
pidement ,  plus  sa  force  et  son 
augmentent.  Or  tout  ce  qui 
diminue  cette  rapidité  ;  et  ne  croyB 
que  'douze  à  quatorze  livres  de  pli 
de  moins  ne  soient  point  un  objJ 
vojez-vous  pas  que  les  Angloîs,  ql 
tant  approfondi  la  théorie  des  courf 
chevaux,  pèsent  ceux  qui  doivent  leJ 
ter  pour  les  faire  courir  ?  Un  des  jJ 
est -il  plus  lourd  de  trois  à  quatre! 
que  son  émule,  ils  mettent  autJ 
plomb  dans  la  poche  de  celui -cil 
égaliser  les  poids.  L'addition  du  pli 
diminue  donc  d'autant  la  rapidité  dtf 
cheval.  Nous  supposonsxgue  l'honJ 
le  cheval  pèsent  mille  livres  ;  nou  J 
poson&^^ue  le  che¥al  coure  avec  ul 
tesse  égale  à  cent ,  et  que  le  pli 
pesant  dix  Hvres,  lui  ôte  un  cenlièl 
vitesse.  Dans  l'un  des  cas ,  il  ferT 
impression  sur  la  troupe  qu'il  clia| 
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.•égale  à  cent  mille  livres;  Gl  dans  l'autre^ 
*  ^  à  qûatre-\Mngt-dix-j^uf  mille  neuf  céSit 
quatre-vingt-dix.  M^ais  assurément  dix  li- 
vres de  pliKs  causeront  un  bien  plus  grand 
retardement  dans  sa  rapidité  que  celui  que 
nous  avons  énoncé.  Voyez  donc  ce  que 
vous  perdez.  Si  vous  supposez  la  dimi- 
nution de  vitesse  un  cinquantième  ,  1a 
perte  de  i  action  sera  de  mille  vingt  ;  sî  ' 
d'un  vingt -cinquième,  de  quatre  mille 
quarante,  et  ainsi  du  reste. 

Et  pourquoi  cette  perte  ?  à  quoi  sert 
le  plastron?  A  tuer  dix  hommes  de  fatigue^ 
d  echauffement ,  de  maladie ,  contre  un  à 
qui  par  hasard  il  sauvera  la  vie.  Songez 
toujours  qu  a  la  guerre  ^  plus  vous  fatigue/, 
rhomme ,  plus  vous  augmentez  le  dangef 
auquel  l'exposent  les  maladies.  Dans  ton- 
tes les  mesures  que  vous  prenez  pour  pré- 
server son  existence,  comparez  donc  le 
danger  des  maladies  avec  celui  qu'il  court 
au  milieu  de  Faction  ;  et  si  vous  trouver 
que  le  premier  surpasse  Fautre,  vous  tuez 
votre  cavalier  ,  au  lieu  de  le  ménager ,  en 
Texposant  à  celui-là  pour  le  préserver  de 

celui-ci» 
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celui-ci.  Or  nous  mettons  en  fait  qd 
cinq  cents  cavaliers,  il  n'y  en  a  peuti 
pas  deux  dans  toute  iine  guerre  î 
plastron  sauve  la  vie,  et  qu'il  y  en  1 
sur  cent  auquel  il  la  coûte ,(.  soit  pJ 
fatigue,  soit  par  le  froissement  des  dil 

Quant  à  l'épée ,  il  faut  d'abord  | 
en  principe  que  le  cavalier  ne  peut  i 
doit  jamais  combattre  de  la  pointe, 
oserons  soutenir  que  c'est  une  idée  1 
peu  militaire  ,  que  de  prétendre  à  1 
donner  le  choc  ,  le  bras  et  l'épée  fel 
en  avant,  malgré  les  autorités  qui  soiil 
nent  ce  genre  d'attaque.  Il  faut  absoiul 
dans  ce  système,  que  !e  cavalier  sel 
sur  ses  étriers ,  et  qu'il  porte  le  cor  J 
avant ,  pour  passer  toute  la  parlil 
l'avant-main  de  son  cheval  et  de  " 
de  son  adversaire,  afin  d'atteindre  < 
ci.  Or  dans  cette  portion,  rien  n'est! 
aisé  de  la  part  de  l'ennemi,  que  del 
tomber  Tépée  ainsi  tendue,  par  un  f 
de  taille  porté  sur  elle,  et  d'y  ajout! 
toute  sûreté  un  coup  de  sabre  aui- 1 J 
de  son  adversaire.    Aussi   la  cav J 

Tome  IF,  Pan,  IL.  K| 
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prussienne  n'attaque -t- elle  jamais  autre- 
ment que  le  sabre  levé  et  le  corps  droit; 
seule  méthode  suivant  laquelle  un  esca- 
dron puisse  conserver  son  ordre  et  son 
alignement ,  le  cavalier  rester  maître  de 
son  cheval  au  milieu  de  la  plus  forte  car- 
rière ,  et  les  chutes  et  autres  accîdens  si 
dangereux ,  sur  -  tout  dans  une  charge , 
n'avoir  pas  lieu.  Ce  n  est  donc  pas  pour 
faire  une  aussi  pitoyable  manoeuvre  que 
celle  d  attaquer  d'estoc  ,  que  la  cavalerie 
a  le  sabre  que  nous  venons  de  décrire. 

Or  ce  principe  posé ,  on  peut  assurer , 
d'après  des  expériences  certaines  ,  que 
pour  frapper  de  taille,  le  sabre  à  deux 
tranchans  est  le  plus  mauvais  de  tous  ; 
que  le  sabre  droit  à  un  tranchant  est 
moins  mauvais  ;  mais  que  larme  la  pli^ 
parfaite  pour  la  cavalerie,  est  le  cimeterre, 
le  sabre  turc  ou  hongrois  recourbé  (1); 

(1)  Voyez  sa  description ,  dans  le  voyage  en  Syrie 
et  en  Egypte  de  M.  de  Volney,  ce  livre  qui- a  si 
bien  montré  que  pour  réussir  sans  cabale  et  san» 
preneurs,  il  ne  falloit  qu'un  vrai  talent  et  un  ouvrage 
bien  fait.  -Sa  lame,  prise  en  ligne  droite,  n'a  pas 
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telle  est  l'arme  qu'il  faudroit  à  toul 
cavalerie.   Nous   ignorons    pourquoi 
Prussiens  ont  imaginé  de  donner,  ta 
leurs  cuirassiers  qu'à  leurs  dragonJ 
plus  mauvais  de  tous  les  sabres,  et  j 
quoi  ils  ont  persisté  à  le  garder.  Uni 
constance  a  d'un  côté  caché  cet  incJ 
nient,  et  de  l'autre  elle  prouve  qu'il! 
pas  d'une  conséquence  aussi  extrême  (T 
ponrroit  le  penser  sur  l'exposition  ] 
inent  théorique  du  fait. 

Des  officiers  de  cavalerie ,  aussi  < 
rimentés   qu'éclairés  ,  nous  ont  dit 


•I  plus  de  vingt-quatre  pouces  jn 
•'  courbure  elle  en  a  trente.  Celte  forme,  i 
»  paroît  bizarre,  ajoute  cet  eiicellent  obse 
'■  n'a  pas  été  adoptée  sans  profits.   L'expéri 
■:  prend  que  l'effet  d'une  lame  droite  eat  bol 
"  lieu  et  au  moment  de  sa  chute,  parce  qu'l 
"  coupe  qu'eu  appuyant.  Une  lame  courbe 
>.  traire  ,  présentant  le  tranchant  en  retraîi 
"  par  l'effort  du  bras,  et  continue  son  aci 
•■un  long  espace.  Les  barbares,  dont  l'esprit  s 
.p  de  préférence  sur  les  arts  meurlriers,  n'o 
M  manqué  cette  observation,   et  de  là  l'usa 
"  cimeterres,  si  général  et  si  ancien  dans  l'ol 
(  Tom.  I ,  pag.  I J9  et  160.  ) 

KijI 
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presque  toujours ,  lorsque  deux  troupes 
conroîent  se  charger ,  Tune  des  deux  s'en- 
fijyoit  avant  que  l'autre  la  joignit,  et  qu'il 
n'y  avoît  de  coups  de  sabres  de  donnés 
que  dans  la  poursuite.  Or  on  sent  bien  que 
tout  sabre  est  bon  contre  un  ennemi  qui 
fuit,  et  que  lorsqu'on  fuit  tout  sabre  est 
encore  bon,  parce  qu'on  auroit  celui  de 
Scanderberg,  qu'on  n'en  fëroit  pas  usage. 
Quant  aux  cas  particuliers ,  et  toujours 
rares ,  où  des  cavaliers  ont  combattu  corps  % 
à  corps,  comme  cela  arrive  çà  et  là  dans 
une  poursuite  ou  dans  les  escarmouches, 
chacun  s'est  servi  de  l'arme  qu'il  avoit  , 
san«  faire  attention  à  son  effet;  ou  du  ' 
moins  ces  petits  événemens  partiels  n'ont 
pu  occasionner  une  clameur  assez  géné- 
rale pour  opérer  un  changement  universel 
d'armure.  Cette  gtande  barre  de  fer  dans 
la  main  robuste  d'un  cuirassier  ou  d'un 
dragon ,  suffit,  lors  même  qu'elle  tombe  à 
plat,  pour  abattre  un  ho.mme  qui  en  est  . 
frappé  ,  et  mettre  le  cavalier  qui  le  lui 
porte  en  état  de  le  faire  prisonnier ,  ce  qui 
est  tout  ce  que  l'on  veut  de  nos  jours» 
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Maïs  si,  comme  les  Turcs,  nous  mett 
les  têtes^de  Tennemi  à  prix,  et  qu'il  fi 
Tintérêt  de  chaque  cavalier  den  co 
le  plus  qu'il  pourroit ,  il  est  probable 
Tinsuffisance  de  notre  sabre  frappant 
les  yeux ,  on  auroit  adopté  le  sabre  1 
groîs  ,  dont  le  coup  est  beaucoup 
assuré. 

Un  autre  inconvénient  du  sabre  p 
sien ,  c'est  que  la  poignée  en  est  couv 
d'une  grande  plaque.  II  s'y  trouve  un 
frès-élroit ,  où  il  faut  que  la  main  p 
pour  la  saisir.  Dans  la  bagarre  d'une  ei 
mouche,  au  moment  où  le  cavalier ,  a 
avoir  fait  le  coup  de  pistolet,  veut  s; 
l'épée,  il  peut  manquer  ce  trou,  en 
retardé  ,  et  donner  ainsi  à  soiî  ad  vers 
le  temps  de  lui  asséner  un  coup  a^ 
qu'il  ait  tiré  lepée.  Ce  cas  n'est  pas 
ordinc^ire  sans  doute,  et  il  ne  vaudroil 
d'être  rappelé,  si  cette  plaque  étoît 
moindre  usage.  Mais  comme  elle  est 
tile,  et  qu'une  simple  branche  de  fer  f 
couvrir  la  main  feroit  le  même  effet,  r 
ne  savons  pas  pourquoi  on  la  conser^ 

Kitj 
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Lorsque  nous  avons  vu  les  cuirassier^ 
prussiens ,  nous  avons  été  frappés  de  la 
petitesse  de  leurs  chevaux.  Ils  ont  tout  au 
plus  la  taille  moyenne.  On  prétend  que 
ces  chevaux  sont  aussi  robustes  que  s'^ils 
étoient  plus  grands.  Nous  ne  croyons  pas 
que  la  nature  ait  fait  pour  les  chevaux  une 
exception  générale  à  la  règle ,  qui  veut 
que  tous  les  animaux  soient  forts  en  pro- 
portion de  leur  taille.  D'ailleurs  lés  hom- 
mes nous  ont  paru  des  colosses.  On  nous 
a  dit  que  c'étoit  contre  les  intentions  de 
Frédéric ,  que  les  chefs  s'efForçoient  d'a- 
voir des  cuirassiers  d'une  si  grande  taille. 
Nous  ne  saurions  rien  assurer  de  positif 
à  cet  égard ,  sinon  que  nous  croyons  les 
chevaux  de  la  cavalerie  prussienne  trop 
foibles  en  général,  pour  porter  toute  la 
charge  de  guerre  des  cuirassiers  ;  car  outre 
la  selle,  qui  est  assez  lourde,  le  cavalier, 
la  cuirasse,  les  armes  ,   le  fourrage  ,  le 
porte-manteau ,  partie  de  la  tente ,  le  pieu 
du    camp ,   et  sûrement   quelque  autre 
chose  encore  ,  forment  un  grand  poids. 
Tous  les  chevaux  delà  cavalerie  prussienne 
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ont  au  milieu  de  la  paix  les  reins 
ployés,  et  1  épine  du  dos  arquée,  ce  qui 
prouve  au  moins  que  la  cavalerie  prus- 
sienne reçoit  et  monte  ses  chevaux  trop 
jeunes. 

Les  dragons  prussiens  ont  des  chevaux  "^^'' 
d'une  taille  moîiidre  que  ceux  des  cuiras-  ^^^^  • 
siers,  mais  qui  cependant  ne  sont  pas  de 
la  plus  petite.  Ils  sont  tous  du  même  poil , 
c est-à-dire,  ou  noirs,  ou  bais;  aussi  les 
dragons  prussiens  servent-ils  précisément 
comme  la  cavalerie,  et  ce  n'est  que  dans 
un  cas  de  besoin  éminent  qu'ils  font  le 
.service  de  troupes  légères.  Ils  ont  un  jus- 
taucorps »  et  des  bottes  plus  minces  que 
celles  des  cuirassiers.  I^ur  armure,  comme 
celle  de  la  cavalerie  ,  consiste  dans  le 
sabre  et  les  pistolets.  Ils  ont  en  outre  des 
fusils  avec  des  bayonnettes,  mais  plus 
petits  que  ceux  de  l'infanterie,  et  fails  à 
l'ancienne  manière ,  Frédéric  II  n'ayant 
pas  jugé  qu'il  valût  la  peine  d'y  faire  les 
changeniens  auxquels  il  a  soumis  son  in- 
fanterie. On  dresse  pourtant  les  dragons 
prussiens  avec  grand  soin ,  à  combattre  à 
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pied ,  quoiqu'on  He  les  emploie  presque 
jamais  a  cet  usage.  *  > 

Nous  dîrdns  à  ce  p^ropog ,  quej'on  voit 
Il  Gotha,  chez  IV^  le  général  Berbisdorff, 
une  arme  de  son  invention^  qm^seroîtex- 
"  cellente  pour  les  dragons,  C  est  uq  fusil 
avec  une  baguette  quil^ife  termine  à  un 
des  bouts  en  pointe  triangulaire,  de  raçon 
qu'elle  sert  en  même  temps  de  bayonnette. 
Cette  '  invention  ,  dont  M.  MauvîHon  â 
donné  une  description  dans  un  journal 
allemand  (i) ,  nous  a  paru  très-ingénieu«e. 
Le  général  BerbisdorfF  envoya  cette  arme 
à  M.  de  Lascy  ,  pour  la  présenter  à  Fera- 
pereur.  Peu  après ,  les  gazettes  autrichien- 
nes dirent  qu'elle  avoît  été  donnée  à 
quelques  régimens  de  dragons  impériaux, 
et  la  firent  passer  pour  une  invention  de 
M.  de  Lascy.  Honneur  soit  rendu  au  vé- 
ritable inventeur,  qui  fournit  des  modèles 
de  cette  arme  pour  un  prix  médiocrement 
plus  fort  que  le  prix  naturel  du  fiisîL  Elle 
fiauve  entièrement  au  dragon  l'horrible 


■m 


(;i)  Ptutsches  $mmum. 
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gêne  de  la  bayol]^ettt^  lorsqu'il  est  àl 
val  ;  elle  épai^ne  l'habit  j  que  la  bJ 
nette  (Jécljire  toujours;  enftn  elle  eJ 
bçsoin  une  bayonnelte4rès-utile  : 
au  reste  ^uece  besoin  est  très-rare  | 
le  service  des  dragons. 

Si  les  hussarâs  prussiens  ne  son! 
d'aussi  bonnes  troupes  légères  qui 
hussards  autrichiens  (  et  des  officiel 
■  diverses  nations ,  qui  ont  fait  la  giiei 
sept  ans,  m'ont  paru  penser  anircnl 
contre  l'avi.";  des  Prussiens  même  )  , 
du  moins  incontestable  qu'ils  chai 
beaucoup  mieux  en  ligne.  Ils  sont  foii 
armés,  montés  et  vêtus  comme  loii 
hussards  du  monde.  Leurs  petits  chq 
sont  excellcns. 

C'est  ici  ie  lieu  d'examiner  si ,  lors  J 
a  senti  la  nécessité  d'une  cavalerie  Iq 
on  a  bien  fait  de  la  calquer  ainsi  ; 
des  armées  autrichiennes.  Nous  mell 
sous  les  yeux  du  lecteur  militaire .  le 
sons  qui  se  présehtentpour  et  contre 
méthode. 

On  pourroit  dire  d'abord ,  pour  so  J 
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le  système  actuel ,  que  1  équipement  et 
Farmure  du  hussard  sont  en  eux-mêmes 
excellens.  Le  bonnet  ou  schako  seul  est 
.  peut-être  susceptible  de  quelques  objec- 
tions, encore  n'est-ce  pas  aux  hussards  que 
nous  les  avons  entendu  faire.  Ensuite  la 
façon  de  dresser  les  hommes  et  les  che- 
vaux chez  les  hussards ,  est  excellente , 
déterminée,  connue  ;  et  dans  la  nécessité 
de  former  promptement  une  cavalerie  lé- 
gère, ne  valoit-il  pas  mieux  adopter  Iq  bon 
déjà  existant  ,  que  de  courir  après  un 
meilleur  très  -  douteux ,  et  d  autant  plus 
difficile  à  statuer,  que  tandis  qu'en  suivant 
la  route  battue  ,  il  étoit  aisé  de  tirer  des 
hussardsdéja  existans,des  sujets  capables 
d'en  former  d'autres  ,  il  auroit  fallu  au 
contraire,  en  inventant,  tout  créer,  ce 
qui  eût  été  long  et  hasardeux.  D'ailleurs 
la  cavalerie  légère  actuelle  se  voyant  ha- 
billée ,  armée ,  dressée  comme  la  hon- 
groise ,  se  croira  égale  à  celle-ci ,  dont  les 
rites  lui  seront  connus  ;  elle  n'en  sera  par 
conséquent  point  étonnée ,  et  c'est  presquQ 
tout  à  la  guerre.   Enfin  l'habit  leste  et 


Affaires  militaires.  I 
singulier  des  hussards  leur  fournit  I 
coup  de  recrues,  tant  l'extérieur  esB 
cessaire  pour  frapper  et  déterminJ 
hommes  !  Leur  ôter  cette  singularité! 
leur  ravir  cet  avantage. 

A  ces  raisons  on  peut  répoiidrel 
fallojt  prendre  de  l'équipement  du  hi 
ce  qu'il  a  de  bon  ,  et  rejeter  le  reste , 
que  tout  n'y  est  pas  bon.  La  selle, 
la  carabine  et  les  pistolets  sont  excel 
mais  l'habillement  est  cher ,  long  à  ] 
à  arranger,  le  harnois  du  cheval  surcl 
de  choses  inutiles.  Tout  cela  pouvoi| 
autrement  et  mieux.  Le  second  arp 
est  sans  doute  la  vraie  cause  de  lad 
des  hussards,  qui  a  eu  pourobjef  d'cl 
des  officiers  hongrois  et  des  désert eif 
cette  nation,  afin  de  pouvoir  dicssei 
tôt  la  cavalerie  légère  que  l'on  se  dé' 
à   mettre  sur  pied.   Quant  au  prél 
avantage  des  usages  et  des  habitude: 
formes ,  il  est  très-douteux.  Un  honinj 
ne  lire  pas  si  bien  des  armes  qu'un  i 
pourra  plutôt  espérer  de  le  toucher  1 
une  méthode  différente,  que   a'ill 
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servilement  celle  où  il  est  moins  adrûit  f 
et  sur-tout  s'il  a  été  formé  lui-même  par 
cet  autre  (i).  Ainsi  des  troupes  légères 
autrement  constituées,  ex;ercées,  auroitfhi 
peut-être  étonné  celles  des  Hongrois  9  tt 
obtenu  plus  de  succès  contre  elles  que  leurs 
imitateurs  9  qui ,  au  commencement  dii 
moins ,  étoient  9  et  qui  seront  peut-être 
long-temps  encore  bien  £iu  dessous  d'eux.' 
Il  n'auroit  été  question  que  d'imaginer 
une  constitution  et  un  exercice  analogues 
au  besoin ,  aux  circonstances  et  à  I  esprit 
national.  Voilà  sans  doute  de  quoi  la  pa- 
resse ne  s'accommodoit  pas  ;  elle  aime 
toujours  mieux  prendre  ce  quelle  trouve 
sous  sa  main.  Enfin  il  n'auroit  pas  été  im^ 
possible  de  créer  un  habillement  également 
leste  et  avantageux,  qui  eût  tout  aussi  bien- 


(i)  Ce  que  nous  disons  ici  peut  également  s'appli'-. 
quer  aux  Bosniaques  prussiens ,  qui  sont  un  régimfsnt 
formé ,  ^rmé  et  équipé  sur  le  modèle  des  Cosaque» 
de  la  Russie.  Ils  ont  Thabit  long  des  Asiati^àet , 
et  une  lance.  Rien  ne  sauroit  leur  résister  devant 
eux ,  mais  il  faut  les  laisser  passer  dans  une  charge  , 
et  leur  tomber  en  flanc  et  en  queue  5  alors  ils  sont 
aisément  yaiocns. 
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frappé  les  yeux  :  celui  de  la  cavale: 
gère  angloise ,  par  exemple ,  est  Ué  J 
Au  reste  rexpérience  pourra  venir  bîl 
au  secours  du  raisonnement  à  cet  t 
Les  Anglois,  et  les  Hanovriens  qui  lel 
gent,  ont  des  chevaux  légers  autrel 
équipés  que  les  Hongrois.  A  la.  guerl 
pourra  voir  à  qui  des  deux  appartlJ 
palme.  Les  carabiniers  du  feu  comtel 
Lippe  forment  un  autre  fait  en  favi 
second  sentiol^nt.  Us  n'ont  pas  moiiifl 
servi  que  les  hussards  ,  sans  être  F 
comme  eux. 

SECTION   QUATRIÈJ 

Des  moyens  par  lesquels  l'arI 
prussienne  est  devenu| 
qu'elle  est. 

Nous  envisagerons  cet  importantl 
sous  trois  points  de  vue  principal 

Les  troupes  prussiennes ,  ces  tri 
élevées  à   la  victoire ,    comme    l'a 
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Fredc^rîc  (i),  ont  montré  presque  par^- 
tout  une  valeur  surnaturelle  :  comnoient  la 
leur  a«t-on  inspirée  ? 

Les  troupes  prussiennes  ont  exécuté  des 
prodiges  en  fait  d  art  militaire  :  comment 
est- on  parvenu  à  les  dresser  si  parfaite- 
ment ? 

Les  troupes  prussiennes  sont  capables 
presque  à  volonté  d'entrer  soudainement 
en  guerre,  et  d'agir  avec  toute  la  vivacité 
d'une  armée  qui  Ta  faite  depuis  long* 
temps  :  par  quels  moyens  Frédéric  II  at-ii 
mis  son  armée  en  état  de  se  mouvoir,  pour, 
ainsi  dire,  au  moment  où  il  en  donnoit 
Tordre?  Tels  seront  ici  les  objets  de  nos 
recherches, 
îeabics      Ce  n'est  pas  à  une  bravoure  particu- 
e  va-  lière  des  soldats  qu'il  faut  attribuer  l'éton- 
éc  les  nante  valeur  que  l'armée  prussienne  a 
ennes.  montréc  presque  en  toute  occasion.  A  la 
vérité  les  Poméraniens  fournissent  des  sol- 
dats d'une  bonté  et  d  une  fidélité  particu- 
lières.  On   estime  aussi  les  soldats  des 


(i)  Dans  son  testament. 
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Marches  et  de  la  Prusse  ;  mais  tous  les  ré- 
giiuens  prussiens  sontremplîsid'étrangers, 
de  gens  de  mauvaise  volonté ,  et  même 
en' supposant  aux  Poméraniens  une  apti- 
tude particulière  à  la  guerre ,  leur  nombre 
est  petit  si  on  le  compare  à  larmée.  Tout 
le  reste  n'a  rien  de  particulier,  rien  qui 
le  distirtgue  à  cet  égard ,  rien  que  la  bra- 
voure ordinaire  de  l'hon^me  tel  qu'on  le 
trouve  par- tout  ,  de  l'homme  animal, 
guerrier  d'une  extrémité  du  globe  à  l'autre, 
mais  naturellement  indiscipliné  et  varia- 
ble. Il  est  même  dans  la  monarchie  prus- 
sienne quelques  contrées  où  le  peuple  a 
peu  de  goût  et  d'aptitude  au  métier  des 
armes ,  et  au  fond  tout  aussi  peu  d'atta- 
chement pour  le  souverain.  Telle  est  la 
Silésie ,  qui  forme  le  quart  de  la  popula- 
tion ,  et  plus  du  quart  de  l'armée.  Il  faut 
donc  chercher  la  cause  de  ce  phénomène 
ailleurs  que  dans  la  constitution  naturelle 
des  peuples ,  et  ce  ne  peut  être  que  dans 
les  arrangemens  militaires  de  Frédéric  II. 
Ces  arrangemens  sont  admirables ,  et 
d'autant  plus ,  qu'ils  ont  une  très-grande 
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difficulté  à  surmonter.  I)  est  bon  de  Fex* 
poser  avant  de  passer  plus  loin. 

Lorsque  le  soldat  aura  ]:)endant  le  tempSf 
de  son  ser\  îce  un  entretien  honnête ,  et  une 
subsistance  assurée  quand  Page  et  tes  bles- 
sures lauront  rendu  incapable  de  porter 
les  armes,  il  sera  zélé,  aHectionné;  il  fera 
de  bon  cœur  tout  cequon  exigera  de  lui.; 
telle  est  du  moins  la  tournure  de  l'esprit 
himiain.  Mais  larmée  du  roi  de  Prusse 
est  trop  grande,  et  les  moyens  de  ce  mo- 
narque trop  petits,  pour  qu'il  puisse  satis- 
faire à  ces  conditions. L'entretien  du  soldat,, 
tant  qu'il  sert ,  est  tolérable,  bien  qaassu- 
rément  très-modique.  Mais,  excepté  les 
invalides  des  gardes,  et  tout  au  plus  les  six 
cents  invalides  entretenus  à  Berlin  ^  il  n'y  a 
dans  la  monarchie  prussienne  aucun  asyle 
pour  ceux  qui  ont  consumé  leurs  forces  au 
service,  aucun  arrangement  pour  leur  sub- 
sistaiîce.  On  fait  à  la  vérité  ce  qu'on  peut; 
on  saisit  tous  les  moyens  qui  se  présentent 
pour  placer  les  vieux  soldats,  et  ils  le 
sont  toujours  de  préférence  à  tous  autre» 
prétendans.  Mais  ces  ressources  de  détail 

sont 
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sont  loin  de  suffire  à  une  armée  aussi 
nombreuse,  dont  il  doit  sortir  «innuelle-^ 
ment  des  milliers  d'invalidés.  Les  autieà 
n*ont  de  ressource  que  celle  de  mendier; 
et  Ton  ne  sait  que  ressentir  le  plus,  dtt 
pitié  de  leur  situation  ,  ou  de  haine  pont 
leur  insolence,  leurs  importunilés ,  leurs 
vexations  même.  Sans  doute  parmi  ces 
gens-là,  il  est  un  grand  nombre  de  mau-' 
vais  sujets  ;  mais  au  moins  leur  paressie 
ne  devtoit-elle  point  trouver  de  prétexte^ 
ni  leurs  mauvaises  inclinations  de  moyens 
de  se  satisfaire.  On  diroit  que  laspect  de 
ces  vétérans,  demanda,nt  Faumône  en  tous 
lieux  dans  les  états  du  i^oi  de  Prusse  ^  de-^ 
vroît  frapper  d'horreur  tous  les  sôldatst 
actuellement  à  son  service ,  leur  faire  jHet 
les  armes ,  massacre;*  leurs  officiers ,  et  se 
débander  au  moment  où  on  les  mène  à 
rennemi.  Cependant  il  n'en  est  rien.  Ces 
mêmes  hommes  prodiguent  mille  vies^ 
sacrifient  leur  santé,  leurs  membres^  pour 
Un  roi  qui  est  dans  l'impuissance  dé  leur 
assurer  à  tous  la  plus  modiqlae  subsis** 
tance.  Rien  de  plus  étonnant  j  sans  doute  ^ 
Tome  IF]  Part,  IL  L 
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^t  te  phéttomètië  mérité  bien  qu'on  en 
recherche  les  causes. 

Le  premier  mobile  de  Farmés  prus- 
sienne,  c'est  Torgueil,  le  point  dliGtinivr: 
ri  anime  même  le  soldat  Ce  n'est  pas  cette 
petite  vanité  absurde  et  pernicieuse  qaî 
stimule  certaines  nations ,  et  de  laquelle 
nous  avons  vu  nombre  d'hommes ,  tnili- 
taires  de  nom ,  se  glorifier  ;  ce  n'est  fOs , 
disons-nous ,  cette  vanité  insensée  qui  en- 
gage le  soldat  à  trancher  de  l'offièier ,  dâ 
gentilhomme,  et  à  se  couper  la  gorgé 
avec  ses  camarades.  Cette  démeftcfe  nt 
poduit  ^as  uii  $eul  bon  e^t ,  pas  tnême 
celui  de  rendre  Ife  soldat  brave  dans  là 
mêlée.  Il  ne  l'est  que  quand  il  attire  seul 
les  yeux  des  autres  sur  lui,  et  cette  diffé- 
rence est  énorme.  En  un  mot ,  ce  genre 
de  point  d'honneuf  n'est  jamais  qu'une 
extravagance  qui  rend  Je  soldat  «hautain  j 
raisonneur,  présomptueux,  désobéissant. 
Dès  que  ses  caïnarades  se  n>ettent  à  fuir  , 
il  court  avec  eù-x ,  parce  qu'alors  le  seul 
motif  de  bravoure  qu'il  ait,  la  crainte  de 
se  voir  méprisé  d'eux,  ne  le  retient  pteis; 
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mais  la  voix  de  l'officier ,  auquel  il 
souvent  un  point  d'honneur  de  dé 
ne  le  contient  pas.  Chez  les  Pi  ussii 
point  d'honneur  du  soldat  est  ibiu 
le  sentiment  qu'il  appartient  au  pi 
ordre  du  royaume,  que  le  roi  fait 
particulier  de  ses  troupes ,  qu'il  les 
noît ,  qu'il  les  chérii.  U  est  fondé 
perfection  même  à  laquelle  le  met 
armes  est  poussé  parmi  eux  ,  sur 
lence  de  leur  discipline  ,  sur  cet] 
partit  qui  règne  dans  les  iHoiiidrts 
de  l'état  militaire.  Aussi  connoît- 
«temples  fréquens  de  déserteurs  prul 
qui,  ayant  passé  à  des  services  mi 
gides ,  se  déplaisoient  dans  celle 
douceur  ,  cette    négligence   qu'il: 
bloienl  être  venus  chercher ,  se  moi 
d'un  service  si  peu  exact,  et  langui 
après  !a  discipline  rigoureuse  à  l| 
ils  avoient  été  assujettis ,  et  tiui 
leur  orgueil. 

On  se  trompe  absolument  sur  la 
du  militaire  prussien,  lorsqu'on  s'i 
que  la  discipline  l'avilil.  Parce  qu'oi 
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dans  ce  service  avec  la  canne  ^  Topiiiioii 
conniiuiie  est  qu'on  se  plaît  à  y  frapper 
tout  le  long  du  jour.  Rien  n'est  plus  (aux  (l)* 
II  se  commet  par-tout  des  abus  et  des  in- 
justices ;  et  dans  les  tribunaux  mênac  , 
ïi  arrive-t-il  jamais  de  punir  un  innocent? 
II  est  donc  très-possible  qu'on  donne  des 


(i)   Et  le  préjugé  que  cette  espèce  de  punition 
humilie  et  dégrade  les  âmes  ne  Test  pas  moins*  Le 
commentateur  des   mémoires   du  comte  de  Saint- 
Gcruiain  ,  a  très-bien  observé  qu'elle  est  infiniment 
2)rérérable  à  l'usage  de  la  prison  ,    lequel  confond 
ensemble  le  scélérat  et  l'honnête  homme,  ne  corrige 
point  les  paresseux  ,  et   inflige  une  peine   au  bon 
sujet  qu'on    surcharge   de   services  ;  que   dans  les 
temps  les  plus  reculés  de  «la  monarchie  Françoise , 
i*t  notamment  sous  le  règne  de  François  I  ,  oîi  le 
soldat  é(oit  choisi  avec  soin  parmi  l'élite,  et  non 
commue  aujourd'hui ,  pris  dans  le  rebut  de  la  nation  ^ 
les  punitions  éloient  les  coups  de  hallebarde  et  les 
Vci'grs,  et  qu'on  nVmployoit  la  prison  que  pour  les 
criminels  qui  méritoient    d'être  supplicié?  ;  que  le 
cliâtiment  des  coups  a  subsisté  jusqu'à  la  mort  de 
MM.  de  Turenne  et   de    Louvois  5    qu'elle  ne  se 
perdit  ensuite  que  parce  que  tous  les  corps  se  relâ« 
citèrent  sous  leurs  successeurs  ,  quoique  les  soldats 
qui ,  dans  ces  temps  de  corruption  ,  succédoient  aux 
soldats  de  ces  légions  toujours  victorieuses,  ne  mé- 
)ît.n?.ôr>nt  certainement  pas  les  mêmes  ménagemeat. 
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coups  de  canne  mal-à-propos  ; 
pmssien  ;  mais  en  général,  il  n'en  | 
ainsi.  On  ne  châtie  que  ceux  qui 
ritent,  et  les  autres  sont  bien  ,  et 
honnêtement  traités.  D'ailleurs  ce  n| 
mais ,  en  Prusse ,  que  sous  la  < 
militaire  de  son  officier  que  le  sold» 
Tous  les  autres  états  sont  obligés  dl 
norer  et  de  le  traiter  avec  dlstiiT 
Aussi  le  soldat  prussien  a-t-il  de  lai 
quelquefois  niême  de  l'élévation. 

Si  le  soldat  est  bien  traité, généiall 
parlant,  le  bas-officier  est  distingué! 
puni  rarement ,  et  seulement  poiT 
fautes  contre  l'ordre  et  la  disciplinl 
sait  que  les  Allemands  ont  quatre  mal 
de  nommer  par  le  pronom.  Ils 
uniquement  par  familiarité  ,  et  cct| 
mule  a  quelque  chose  dainical, 
que  le  ton  delà  colère  n'y  joigne  l'iJ 
mépris.  Les  officiers  tutoient  conul 
ment  les  soldats ,  sur-tout  ceux  dq 
compagnie.  Les  Allemands  parlent  à 
conde  personne  du  pluriel  aux  geJ 
bas-peuple ,  à  leurs  propres  dpmesti 
Li'l 
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Ils  appellent  par  la  troisième  personne 
du  singulier  les  personnes  fort  au-dessous 
d'eux,  mais  d'une  condition  un  peu  plus 
relevée.  Enfin  la  troisième  personne  du 
pluriel  est  pour  tous  les  individus  de  quel- 
que éducation,  et  auxquels  on  veut  parler 
avec  politesse.   C'est  par  cette  dernière 
locution  que  les  officiers  même  parlent 
aux  bas-officiers;  et  aucun  bas -officier 
prussien ,  qui  voit  tous  les  officiers  com- 
mencer par  son  grade,  ne  souffi*iroit  que 
personne  au  monde ,  excepté  un  général  ^ 
on  tout  au  moins  un  des  officiers  de  letat* 
major  de  son  régiment ,  employât  avec  lui 
la  troisième  personne  du  singulier.  Nous 
savons  que  Frédéric  ne  se  servit  jamais  que 
de  celte  locution  avec  tout  homme  au  ser- 
vice ;  mais  la  distance  étoit  si  immense , 
que  la  forme  y  faîsoit  peu?  Cette  habi- 
tude a  mal  réussi  au  prince  Henri  ;  et  le 
roi  régnant  ne  se  sert  jamais  que  de  la 
troisième  personne  du  pluriel ,  à  quelque 
officier  qu'il  parle. 

Il  n'est  point  de  service  où  l'officier  soit 
plus  distingué.  Ce  qui  n'est  autre  part  vrai 
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que  de»  gifâdes  supérieurs  ,  lest ,  1 
toutes  les  provinces  prussiennes ,  F 
pro&ssîon  en  général.  C'est  une  ml 
établie,  reconnue  par  tous  les  étaltsl 
société ,   et  fondée^  sur  sa  constir 
même.  Là  toute  distinction  futile  c 
blesse  de  robe  et  d'épée  est 
L'uniforme  et  la  dragonne  ouvrent  | 
les  portes  {  si  ce  n'est  à  Berlin ,  où  | 
baUerne  n'est  pas  assez  aisé  pour  sel 
à  la  société),  facilitent  toutes  les  an 
procurent  enfin  les  avantages  qu  o: 
tient  ailleurs  que  par  le  crédit  ou  I 
çhesses.  Un  ministre  d'état  se  gardeia 
non  -  seulement  de  refuser  audie 
moindre  enseigne ,  mais  de  le  fairt 
dre ,  de  ne  pas  l'écouter  patiemmel 
nous  ne  conseillerions  point  aux  f 
ordres  de  ne  pas  traiter  un  enseigna 
tout  le  respect  possible,  ou  de  trancl 
l'important  avec  lui. 

Deux  anecdotes  très-connues  darJ 
mée  prussienne  feront  voîrcomnienl 
déric  donnoit  l'exemple  à  cet  égar  J 

Les  officiera  avoîent  une  place  pa 
L  ivl 
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lière  aux  spectacles  que  donnoît  le  reîr 
C'étoît  une  espèce  de  parquet  devant  le 
théâtre  ,  où  personne  n'entroit  qu'eux. 
Noël,  premier  maître-d*hôtel  du  roi ,  (en 
Prusse  les  noms  se  rapportent  aux  choses) 
trouvant  Topera  trop  plein,  eut  la  fantaisie 
de  se  pliicer  dans  ce  parquet.  L'officier  de 
garde  lui  dît  de  sortir:  il  n'en  voulut  Heu 
faire ,  et  déclara  qu'il  étoit  officier  du  roî. 
Cette  phrase  échauffa  tellement  le  vérita- 
ble officier  ,  qu'il  donna  au  nnaître- d'hôtel 
force  coups  de  canne.  Noël ,  fier  des  bombes 
à  la  sardanapale  et  des  polenta  qu*il  pré^ 
paroît  pour  lYm  des  rois  les  plus  friands 
qui  fut  jamais,  se  plaigjiit  à  son  maître  de 
ce  dur  traitement  :  f^ous  éies  un  maraud  y 
lui  dit  le  roi ,  et  vous  avej  reçu  le  digne 
prix  de  votre  insolence.  Il  fallut  que  le  pau- 
vre Noël  se  contentât  de  cette  satisfaction. 
Voila  pour  un  commensal;  voici  pour  un 
homme  du  premier  rang,  %. 

Le  comte  de  Schwerin,  neveu  de  Tilhis-?: 
tre  maréchal  tué  à  Prague ,  s'étoit  voué  aux 
lettres  et  aux  affaires  du  cabinet;  Frédéric 
J'avoit  fait  conseiller  de  légation,  H  eut,  4 
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irn  enterrement ,  dispute  pour  le  rang! 
un  enseigne ,  qui  ne  voulut  pas  le  lui  c| 
Le  comte  en  écrivit  au  roi;  celui- 
pondit  que  la  chose  étoit  sans  diffici 
et  que  les  enseignes  avoîent  incontl 
blement  le  pas  sur  tous  les  canseillei 
légation.  Aussitôt  le  comte  alla  décis 
son  oncle ,  qu'il  ne  vouloit  pas  resier  | 
l'état  civil,  puisque  le  roi  le  mettoit  s 
au-rdessous  du  militaire.  Bientôt,  en  < 
le  conseiller  devint  enseigne  :  il  es! 
jourd'hui  général-major,  et  chef  du  I 
ment  numéro  cinquante-deux. 

Frédéric  a  toujours  été ,  envers  sol 
mée,  même  pendant  la  paix,  dans  I 
lalion  de  général  en  chef!   11  coniioil 
tous  les  officiers;  il  faîsoitpersoni!(-'I!eil 
ce  qu'on  nomme  la  revue spéciala:  de  m 
ses  troupes  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  pa^soii 
vant  les  régimens  rangés  en  parade 
recrues  de  chaque  division  placées  de 
chaqge  compagnie;  le  capitaine  l'accl 
pagnoit ,  et  c'est  par  lui  qu'il  se  fal 
rendre  compte  de  tout  ce  qui 
cernoit,  personne  n'ignore  qu'il  pol 
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continuellement  luniforme  et  tentes  Ira 
marques  distinctives  de  Tofficier.  Enfin  i& 
necessoit  pas  d avoir  tes  soins,  le&feurmta 
et  les  fonctions  du  premier  général  de  son 
arn)ée. 

Au  reste,  ce  n etoit  pas  Frédéric  II qui 
avoit  établi ,  ni  même  introduit  cett«.  idée 
de  la  prééminence  universelle  du  mili-> 
taire.  Son  père  la  poussa  plus  loin  que  lui, 
et  dans  la  monarchie  prussienne  elle  est 
le  fruit  d  une  pratique  constante  de quatr»^ 
vingts  années.  Frédéric  paroitmême  avoir 
cherché,  sans  peut-être  l'avoir  trouvé,  un 
juste  milieu  entre  le  nécessaire  de  ce  genre 
et  lexcès.  Certainement  une  armée  n*aura 
toute  Tintensité  de  la  force  militaire >  que 
sous  un  roi  militaire;  mais  Frédéric  sen^ 
toit  bien  que  si  Tesprît  légionnaire  vexe , 
opprime ,  avilit  les  autres  conditions , 
Tordre  public  en  sera  très-troublé  j  sans 
que  les  officiers  en  deviennent  meilleurs  ; 
au  contraire.  On  dit ,  par  exemple ,  que 
les  officiers  pîémontoîs  jouissent  de  cer- 
tains privilèges  très  -  odieux  ,  comme 
d  entrer  dans  les  maisons  des  citoyens. 
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indépendamment   de   toute  iiivitEitîl 
quand  il  y  a  une  noce,  un  bal ,  unt-  f 
sans  qu'on  puisse  se  délivrer  de  ces  h| 
(àcheux.Nous  avons  peine  aie  crojn 
qu'il  en  soit,  Frédéric  avoît  des  prit 
tout  difFérèns  ;  il  vouloit  que  l'état  i 
taire  se  séparât  des  aulres.  Aussi ,  à  BJ 
et  à  Botzdam,  où  les  officiers  étoicnt  f 
!es  yeux  du  roj ,  ne  se  méloient-ilsl 
aux  sociétés,  ni  même  à  leurs  conciloj 
d'une  autre  profession.  Frédéric  11  fil  J 
courir  cette  espèce  d'isolement  à  la  h| 
opinion  qu'il  vouloit  donner  à  ses  offiJ 
d'eux-mêmes  et  de  leur  état ,  et  ses  s 
à  cet  égard  ont  été  également  imiiiua 
et  infatigables.  Peut-être ,  si  ce  ueÀ 
temps  de  guerre  ou  la  carrière  éioitl 
vcrie  ;i  tous  les  braves ,  annonça-t-il 
hautement  sa  volonté ,  que  tous  les  I 
ciers,  excepté  ceux    de  l'art iHerie  f 
génie,  des  hussards  et  des  régimeni 
.  garnison ,  fussent  nobles.  A  la  véritél 
distinctions  inspirent  de  l'orgueil,  etf 
gneil  produit  de  grandes  choses.  Si  i 
lurier  peut  être  aussi  brave  que  le  prel 
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gentilhomme  de  l'univers ,  ii  n'ei 
inoinis  pas  tant  de  motifs  ;  et  un  roi ,  qui 
ne  sauroit  connoître  à  fond  tous  ceux  qu'il 
place  dans  ses  troupes,  a  quelque  raison 
de  les  choisir'dé!  préférence  dans  la  classe 
où  la  probabilité  de  rencontrer  des  sujets 
doues  de  la  qualité  principale  de  tout  mi- 
litaire est  ou  doit  être  la  plus  ^rai^^ 
Mais  la  considération  pour  la  nobleMife^ 
cette  superstition  trop  naturelle  à  nKnff-  . 
zne,  dont  la  grande  ame  de  Frédérip  iJe^ 
détacha  point  assez  ,  le  rendît  incongéf^. 
quent  à  cet  égard.  Car  s'il  croyoit  afe^ftc 
à  la  bonté  de  son  armée  que  les  oflScien 
fussent  tirés  de  la  noblesse,  comment :flfe, 
relâqhoit-il  de  ce  principe  pour  quelque» 
corps  ,  pour  le  génie  et  pour  rartilleiie'^    . 
par  exemple,  ce  qui  nuisoit  inBoiment  i^ 
leur  considération ,  et  par  conséquent  à 
leur  bonté?  Seroit-ce  parce  qu'ils  exigea 
roient  moins  de  valeur?  Dans  un  siège  de 
six  semaines,    un   ingénieur  s'^poserv^.. 
plus  souvent  et  'pIus  long-temps  à  ia  mort 
et  à  tous  les  dangers,  qu'un  officier<le  car-    , 
Valérie  dans  tout  le  cours  d'une  très-iongo^    - 
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guerre;  et  quant  au  service  de  l'artiilel 
il  est  certainement  un  des  plus  terrilT 
que  Ton  puisse  concevoir.  Seroit-ce  pJ 
que  les  connoissances  acquises  ut: 
pas  assez  communes  parmi  les  nobll 
pour  qu'ils  puissent  remplir  les  placef 
ces  deux  corps,  qui  en  exigent  indisJ 
sablement?  Voilà  certes  un  déplo 
titre  de  prééminence  pour  la  noblesse  il 
métier  des  hussards  demande  aussi 
qualités  particulières  pour  s'y  dislingl 
éminemment ,  parce  que  là  chaque  < 
cier  est  une  espèce  d'officier-général, 
n'a  que  lui  pour  diriger  sa  conduite.  ( 
qualités  se  trouvent  quelquefois  pIiJ 
dans  un  caporal  de  hussards  que  dan 
hommes  titrés;  et  Frédéric  sentoit  qu'il 
seroit  privé  d'un  excellent  sujet  poi: 
petite  guerre ,  en  fermant  la  porte  > 
grades  et  des  honneurs  aux  hoiiiine 
naissance.  Ah  !  c'étoit  plutôt  à  lui  c| 
tout  autre  mortel  à  reléguer  le  préjl 
absurde  qui  nous  classe  par  les  ancêlrl 
chez  les  siècles  de  barbarie,  ou  cliezl 
hommes  assez  stupides ,  si  ce  n  c':>t  nM 
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lâches ,  pour  préférer  la  oonsidéralioo  qu^iis 
obtiennent  en  faveur  des  autres,  à  Testime 
qu'ils  pourroîent  mériter  pour  eux-méin^s. 
Mais  si  la  naissance donnoiti^raîssion 
au  rang  d officier,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'elle  fit  passer  aux  dignités  txiilitaires. 
Les  seuls    princes   de  TEaipine  étoient 
poussés  plus  rapidement ,  sur^^tout  lore* 
qu^ils  se  trouvoient  atiiés  k  ia  maison 
royale;  encore  commençoient-ils  comaiu- 
nément  par  obtenir  un  grade  éievé  à  tin 
autre  service, et  ilspassodent^veccei^adc 
à  celui  de  Prusse.  Il  est  à  cet  égard  iMU* 
anecdote  connue.  Le  fils  aîné  du  duc  de 
Saxe-Cobourg  étoit  capitaine  au  «ervioe 
de  Prusse  dans  la  guerre  de  mil  se^  G6nt 
soixante-<tix-hiiit  II  sWinuyadeoeposte, 
et  le  témoigna  au  roi*,  eti  le  priant  dp 
l'avancer.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  avoit 
cru  lui  faire  beaucoup  d'honneur  en  le 
Dominant  capitaine  dans  son  armée  ;  xa/ae 
si  lui ,  prince ,  n'en  jugeoit  pas  aiissi.,  il 
étoit  le  maître  d'en  sortir.  Le  £1^  du  pritu» 
de  Prusse  ,  aujourd'hui  rod,  a  Ëiitîe  ser- 
vice de  subalterne  dans  le  ré^nsrat  des 
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gardes  jusqu'à  l'avéïienient  de  son  p^ 
trône.  Et  remarquez  que  tous  ces  pil 
se  garderoieflt  bjen  de  se  dispenJ 
moins  du  monde  de  la  discipline, 
avons  entendu  un  général  qui  avoiti 
ordres  un  de  ces  princes,  lui  dire  erl 
*uand  à-pen-près  l'équivalent  de  ces  f 
Monseigneur ,  de  par  tous  les  diables 
garde  à  ce  que  vous  faites.  Votre  réa 
ri  est  pas  aligné.  A  la  vérilé ,  il  y  ï 
princes  à  l'amiée  prussienne ,  qui 
passe  ;  et  Frédéric  préféroit  à  tous  f 
sujets  les  officiers  jiauvres  ,  parce  I 
■sont  les  plus  attentifs  à  la  chose ,  lel 
jdévoués  au  service.  On  a  de  lui  unel 
•où  il  déclare  nettement  qu'il  ne  vel 
'de  comtes  dans  son  armée .,  parce  quM 

idinaire  ils  sont  vains  ^  volontaires  ,  iM 
plinables  et  ineptes  (l).  Maispauvresl 
ches ,  et  quelle  que  soit  leur  naissaq 
-iàut  qu'ils  se  contentent  de  passer, 

(i)  A  la  vét\té  ,'vel(e  Jetire  fut  écrite  «u  gi 
comte  qui  dewanduit  à  sortir  du  servie 
Trédérîc  liaïsïoit  avec  raison  ,   parce  tju' 
^fotmé  n'nt  pas  reuplaoé  pn  va  «oureau  v 
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tour,  par  tous  les  grades  de  ia  milice,  si 
■vant  l'ordre  prussien ,  en  commençant  par 
être  bas-officiers,  et  qu'ils  se  résignent  à 
la  plus  stricte  observation  des  devoirs  de 
tous  les  grades. 

■  Non-seuleaaent  Frédéric  signoit  le  bre- 
vet du  moindre  officier  ;  mais  il  réfléchis*- 
soit  à  ce  qu'il  fàisoît  en  le  signant.  Le  chef 
du  régiment  lui  proposoit  les  sujets  pour 
les  places;  l'inspecteur  luidonnoit  les  dé- 
tails relatifs  au  candidat ,  et  le  roi  ne  pre- 
noit  sa  résolution  que  sur  la  connoîssance 
des  détails.  L'homme  qui ,  par  la  nature  de 
ses  relations  ou  sa  vie  antérieure,  ne  lui 
paroissoit  pas  digue  de  cette  profession  , 
n'y  arrivoit  jamais  ,  et  toutes  les  recom- 
mandations possibles  ,  dont  au  reste  on 
ne  fàtiguoit  pas  Frédéric  ,  ne  changeoient 
rien  à  ce  système. 

Encore  moins  felloit-il  songer  à  obti 
le  titre  d'officier,  sans  en  exercer  Jes  fonc*!? 
tiens.  C'est  une  chose  sans  exemple  dans 
le  service  de  Prusse  jusqu'à  la  mort  de 
Frédéric  IL  II  fàlloit  même  une  permission 
particulière  du  roi  pour  porter  Thabit  ou 

u 
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la  décoration  d'officier  lorsqu'on 
quitté  le  service.  Elle  ne  se  donnoit  jal 
qu'à  des- ofiîciers  qui  avoient  servi  F 
distinction,  et  qui,  en  se  retirant] 
voient  de  leurs  rentes ,  sans  aucune  clj 
civile. 

On  ne  sauroit  imaginer  combien  Icj 
ces  attentions  (  plus  favorables  au  sjs 
militaire  qu'à  tout  autre ,  mais  aussi  1 
de  l'armée  que  nous  parlons  ;  ce  sonl 
succès  que  nous  devons  expliquer  J 
tribuoient  à  élever  l'arae  de  l'officier  ,1 
le,  rendre  propre  aux  actions  les  plus  I 
veuses  dé  la  guerre.  .         '     . 

Frédéric,  dans  les  premières  annéJ 
son  règne,  institua  un  ordre  quel 
nomme  la  croix  du  mérite.  Il  la  donna  f 
quefois  d'abord  à  des  personnes  de  I 
civil ,  à  Voltaire  ,  par  exemple ,  et, 
ctre  à  quelques  autres  ;  mais  bienlôtl 
réserva  uniquement  pour  le.mérile  F 
taire.  Ce  n'est  qu'une  pure  distinct  it 
laquelle   nul  émolument  n'est  aUa| 
mais  elle  n'en  Ëiit  pa^  moins  un 
d'ambition,  parce  qu'elle  n'a  poinl 

Tome  ir,  Pan.  II.  M I 
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prostituée.  Elle  s  accorde  pour  une  belle 
action  aux  officiers  de  tous  grades ,  rare- 
ment à  quelques  colonels ,  lorsque  leurs 
régimens  se  sont  distingués  dans  les 
revues. 

Frédéric  a  toujours  eu  le  principe  excel- 
lent de  décourager  lenvie  de  quitter  son 
service.  Un  capitaine,  un  major,  un  co- 
lonel, s'il  sort  de  Farmée,  n'est  pas  rem- 
placé  par  Tenseigne  quelle  reçoit.  Les 
pensions  de  retraite  sont  donc  très-rares 
au  service  de  Prusse ,  très-modiques ,  et 
uniquement  le  prix  de  longs  services,  réu- 
nis à  l'impossibilité,  pour  celui  qui  les  ob- 
tient, de  subsister  autrement.  Un  officier 
hors  d  état  de  ser\  ir ,  obtient  communé- 
ment dans  les  professions  civiles  une  place 
à  sa  portée;  et  il  quitte  alors  toutes  ïes 
marques  distinctives  de  son  premier  mé- 
tier. Maïs  tant  qu'un  homme  est  capable 
de  faire  son  service ,  il  garde  sa  place ,  et 
on  lui  en  facilite  tous  les  moyens.  Les 
officiers  gagnent  à  persévérer,  parce  que 
les  places  de  capitaines  Sont  très-lucrati- 
ves ,  et  ils  ne  peuvent  que  perdue  à  se 
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retirer.  Aussi  les  vieux  officiers  ; 
communs  dans   larmée  prtitjsiennl 
régime  épargne  des  sommes  au  Iréi 
conserve  à  l'armée  une  fouie  d'hc 
expérimentés.  Un  tel  arrangement  I 
dur;  mais  au  fond  il  est  louable  et  f 
Sans  doute  il  n'est  pas  donné  àtl 
rois  d'être  des  généraux  tels  cjne  Frt 
et  tous  Ifs  pays  ne  comportent 
même  constitution  militaire  que  il 
Sans  doute  aussi  plusieurs  partie 
roient  miuivaises  pour  les  royautnl 
ont  tant  d'autres  bases  de  puissani 
leurs  soldats  ;  mais  ceux-là  n'auroni 
une  bonne  arnoée ,  où  le  souverain  [ 
tera  des  maximes  prussiennes.  Il  dl 
veut  avoir  des  troupes  excellentes  I 
trer  l'estime  qu'il  fait  du  militaire , 
aux    exercices  ,  examiner  ^   rechJ 
scruter  l'état  de  l'armée  en  personn 
vrir  l'accès  aux  lettres  des  officiers , 
observations,  à  leurs  représenlatiJ 
leurs  plaintes.  La  discipline  la  plusf 
paroit  douce  alors.  Les  jouissances! 
gueUrendenttoutésles  gènes  suppol 
M  i 
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tous  les  travaux  aisés  :  or  on  aura  beau 
chercher  ;  ce  n'est  qu'à  force  de  gèrie^  et 
de  travaux  qu'on  formera  une  bonne 
armée. 

L'honneur  sans* aisance  seroit  un  res- 
sort (]ui  s'useroit  bientôt,  sur-tout  de  nos 
jours ,  où  le  commerce  a  rendu  1  argent 
un  moyen  de  bien-être  plus  actif  qu^au- 
trefois.  Aussi  Frédéric  a-t-il  eu  grand 
soin  d  amorcer  ,  à  cet  égard  ,  les  jeunes 
gens ,  et  de  satisfaire  les  hommes  mûrs. 
Il  n  y  a  point  de  capitaine  d'infanterie  qui 
ail  moins  de  cinq  mille  livres  de  revenu. 
Ceux  de  plusieurs  régimens  ou  corps,  ont 
six,  sept  et  huit  mille  livres/Les  capitaines 
de  cavalerie  ,  de  dragons ,  de  hussards  p 
d  artillerie,  ont  de  huit  à  douze  mille  li- 
vres ;  ainsi  au  bout  de  vingt  à  vingt<k;inq 
ans  de  sen'ice,  on  est  dédommagé  d'avoir 
attendu. 

A  cela  se  joint  un  autre  arrangement 
d'une  grande  utilité ,  et  qu'on  ne  sauroit 
trop  recommander  dans  tous  les  services 
que  l'on  voudra  mettre  sur  un  bon  pied  ; 
c'est  que  tout  avancement  se  fait  par  rang 
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d'ancienneté.  Un  officier  arrive  jusd 
compagnie  dans  son  régiment  ;  enl 
pour  être  fait  major,  il  passe,  sclJ 
ancienneté,"  parmi  les  capilaines  erf 
d'un  régiment  dans  un  autre.  CepJ 
on  tâche  d'arranger  les  choses ,  sani 
de  tort  à  un  officier ,  pour  qu'il  dcl 
major  et  même  lieutenant-colonel  c 
même  régiment  où  il  avoit  commi 
servir,  parce  qu'il  peut  y  rendre  dl 
Vices  plus  utiles  qu'ailleurs.  Cet  orf 
trouble  très-rarement.  Les  oflBcierJ 
en  sentent  l'avantage,  font  tout  au  J 
pour  qu'il  soit  maintenu.  Les  chJ 
^gimens  y  veillent.  Un  des  plus  f 
dégoûts  qu'ils  puissent  recevoir , 
voir  enfreindre  cette  règle,  et  c'esl 
toujours  une  preuve  que  le  roi  n' tT 
^tisfait  du  régiment. 

Cette  manière  d'avancer  suivant  il 
du  tableau,  est  excellente  pour  \'\ 
tion.  On  sait  à  point  nommé  l'insiJ 
l'on  jouira  d'un  certain  bien-être; 
peines  souffertes,  les  services  renJ 
roDt  récompensés.  On  voit  toujours  I 
M  i 
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soi  cet  avenir  ;  il  est  invariable  :  il  ne  faut 
qu  une  bonne  conduite,  sans  parens ,  sans 
protection  ,  sans  fortune,  pour  y  parvenir. 
Toute  cabale  avorte  alors ,  toute  faveur 
est  exclue  ;  au  lieu  que  si  1  on  admet  le  prin- 
cipe de  se  permettre  des  passe-droits  en 
faveur  d'un  mérite  supérieur,  toutes  les 
portes  sont  ouvertes  à  Fîntrigue  ;  bien  ser- 
vir n'est  plus  un  moyen  certain  de  parve- 
nir ,  et  personne  ne  sy  adonne  de  préfé- 
rence, puisqu'il  n'est  pas  le  meilleur. 
fms      Mais ,  pour  avancer  les  officiers  selon 

roi 

<Tvi  l'ordre  du  tableau ,  il  faut  les  rendre  capa- 
ar-  blés  de  remplir  tous  les  emplois  auxquels 
ils  peuvent  arriver.  Voyons  sur  quels  prin- 
cipes Frédéric  a  construit  à  cet  égard  un 
système  que  tant  de  succès  ont  couronné. 
La  guerre  n'est  plus ,  comme  autrefois , 
un  métier  où  la  valeur  et  la  force  person- 
nelles décident  la  victoire.  Au  moyen  de 
nos  armes,  elle  est  devenue  un  art,  une 
science  très-compliquée.  On  peut  l'étudier 
théoriquement  comme  toute  autre  scien- 
ce; et  une  bonne  théorie ,  jointe  ensuite 
a  fa  pratique,  fc>rmera  dans  peu  de  temps. 
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des  officiers  capables  de  tout. 
»  pourrions  donc  établir  de  bonnes  A 
»  militaires,  se  sera  dit  Frédéric, 
»  former  tous  mes  officiers.  Maïs  I 
»  sont  les  hommes  qui  embrassent  I J 
w.fession  des  armes?  Il  en  est  del 
»  espèces.  Les  uns  s'y  engagent  pal 
»  ou  par  nécessité  ;  les  autres  par  f 
»  Nous  ne  saurions  attendre  des  i 
»  bien  grands  des  premiers  ;  ainsi! 
»  tons-Ies  hors  de  compte ,  quoicT 
»  nombre  n'en  soit  pas  petit.  Quanf 
*i  autres ,  quelle  est  l'espèce  de  cara 
»  qui  les  porte  à  embrasser  l'élat  [ 
»  taire  ?  Chez  la  plus  grande  partie  1 
»  le  sentiment  d'une  valeur  natuil 
»>  qui  se  plait  au  tumulte  des  arnil 
»  l'activité  corporelle  capable  de 
»  leurs  forces  ,  à  la  vie  sociale  des  t 
»  et  des  régimens.  Ce  tempéraiij 
»  qui  est  très-bon  pour  éveiller  les  I 
»  tés  naturelles  de  l'esprit ,  est  piT 
»>  toujours  contraire  à  rapplicationf 
y*  dieuse  de  la  lecture  et  de  la  méditl 
»  Donc  mes  meilleurs  officiers  sel 
M  îv 
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»  dans  leur  jeunesse,  des  hommes  tufbu-. 
«  lens,  qui  ne  voudront  rien  faire  :  tou- 
»  jours  en  guerre  avec  leurs  maîtres  et 
>'  leuis  suiveillans,  ils  sortiront  des  mai* 
»  sons  deducation  que  je  formerai  pour 
t»  eux ,  très-médiocrement  instruits. 

»  Cependant  les  hommes  n  apprennçnt 
»  ce  qu'ils  doivent  savoir,  que  de  deux 
»  manières.  La  première  est  la  contention 
»  (îVsprit ,  lapplîcatîon,  lelude théorique 
»  en  un  mot  ;  elle  est  la  meilleure  sans 
»  doute ,  car  elle  est  la  plus  prompte ,  et 
>y  celle  qui  pénètre  le  plus  profondément. 
^  L  autre  est  la  ré(>étîtion  continuelle  ;  et 
»  cVst  ainsi  que  les  hommes  apprennent 
»  la  plus  grande  partie  des  choses ,  mènie 
r>  les  j)!us  difficiles,  théoriquement  par- 
^  lant  ;  leur  langue,  par  exemple,  et  les 
«  langues  étrangères  dans  les  pays  ourles 
»  sont  indigènes  ;  tous  les  métiers;  tous 
»  les  arts  mécaniques.  Cest  ainsi  que  se 
»  forment  encore  le  caractère  moral ,  Fex- 
»  périence  ,  la  connoissance  des  hommes 
«  et  du  monde  ,  enfin  tant  d'autres  objets 
»  sur  [  eiude  desquels  on  n'a  jamais  réfléchi. 
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»  mais  qui,  au  fond,  yi 'entrent  qifl 
»  cette  méthode  dans  l'esprit  de  la  pi 
»  des  hommes.  Voilà  donc  la  roinB 
»  je  dois  suivre  pour  former  mesl 
'•  ciers  ,  depuis  l'enseigne  jusqu'au  I 
»  rai ,  et  c'est  d'après  cette  marclil 
»  Je  calculerai  toutes  mes  mesures! 
»  genre.  « 

Guidé  par  ces  principes,  Frédérit 
cupa  d'abord  de  la  base  de  l'art ,  qu| 
perfectionnement  des  manœuvres  t 
res.  Une  armée  est  un  composé  de  l| 
Ions  et  d'escadrons.  Déterminer  eti 
d'une  manière  invariable,  et  la  nu-i 
possible ,  comment  un  bataillon  et  i 
cadron  doivent  se  mouvoir  dans  (oui 
occasions ,  c'est  en  faire  autant  pJ 
corps ,  et  pour  toute  une  armée.  FrJ 
a  travaillé  et  (ait  travailler  sans 
à  la  solution  de  ce  problème  pendanl 
rante-six  années.  Aussi  en  est-il  i 
chef- d'oeuvre  de  la  tactique  ,  t 
trancher  le  mot,  la  perfection  relaiivJ 
à  notre  ordonnance. 

On  ne  s'attend  pas  que  nous  doni 
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ici  les  détails  de  la  tactique  des  Prussiens  ; 
ce  seul  objet  fbrmeroit  un  ouvrage  consi- 
dérable (i)  :  mais  le  besoin  n'existe,  ni  ne 
peut  exister  dans  notre  ordonnance,  d*in- 
venter  des  évolutions  plus  précises  ,  plus 
aisées  ,  plus  promptes ,  ni  de  déterminer 
plus  exactement  les  principes  suivant  les- 
quels il  faut  les  exécuter,  pour  quelles 
se  fassent  sans  faute. 

C  est  par  ces  moyens  ,  au-dessus  de 
tout  éloge,  qu'on  a  vu  au  moins  sous  Fré- 
déric II ,  des  lignes  de  vingt  bataillons 

(i)  L'amitié  d'un  des  plus  savans  tacticiens  de 
ce  siècle,  nous  met  à  même  de  publier,  en  quatro» 
vingt-treize  planches ,  toutes  les  manœuvres  de  la 
tactique  prussienne ,  avec  d'excellentes  explications* 
Nous  osons  croire  que  c'est  le  cours  de  ce  genre  le 
plus  complet  et  le  plus  exact  qui  ait  encore  paru. 
Le  lecteur  attentif  y  verra  avec  quelque  surprise, 
que  plusieurs  ouvrages  de  tactique  fronçois  ont  pré- 
tendu enseigner  des  manœuvres  que  leurs  auteurs 
n'avoient  pas  vues,  et  n'entendoient  pas. 

Nous  avons  cru  que  ce  morceau  précieux  étoit  tm 
appendice  naturel  de  notre  livre  sur  les  afTaires  mili- 
taires. Au  rey^te  les  éditeurs  de  la  Monarchie  prus- 
sienne publieront  à  part  l'un  et  l'autre  traité  ,  pour 
rulilité  des  officiers 'qui  ne  mettront  pas  le  même 
intérêt  à  là  totalité  de  notre  ouvrage. 
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prussiens,  occupant  à  peu-près  deux  J 
toises ,  avancer  en  bataille  |^spaca 
douze  cents  pas  et  davantage,  sans  do 
ger  leur  ordre  le  moins  du  monde  ;  I 
pareille  ligne  ext'cuter  une  conversioil 
le  centre,  pour  se  mettre  en  obliqiief 
leur  premier  front,  en  dix  minutes  ;[ 
colonne  de  vingt  escadrons  prussil 
chacun  de  quarante  cinq  toises  de  1 
ou  environ  ,  se  déployer  en  cinquJ 
quatre  secondes;  et  vingt  autres résul 
si  extraordinaires,  qu'ils  paroissenll 
fables  à  ceux  qui  ne  connoissent  pal 
îroiipes  prussiennes. 

On  aait  cjue  la  lactîtjiie  de  la  cavaleiiv  ne 
de  celle  <Ie  l'inlanterie ,  tenant  â  la  forme  dr» 
Temen»,  (jn'en  ce  que  le  cheval  ne  loiimanl  |)ii| 
■ft  ba»e  comme  le  fantatain,  il   fan(  ,  clan 
de  celle  arme,  se  former  ou  bc  rDm|itc  loin 
par  quaire.  Mais  la  perfcclîon  ilc  lu  ravu 
EÎenrie  est  ptotàt  produile  par  les  |irfmJers  éUA 
de  son  instruclion  ,  ([ue  [tar  les  manœuvre*  quB 
éli-uiens  seul»  la  meiieDt  en  ëlat  d'esccuter 
))réi-Jsion  et  la  vt^loctté  qui  la  caraclériiient. 
voit  que  l'cITet;  on  laura  ]e  commtn  ,  quand  <jtji 
oWrvaleiir  du  Diéûn  aura  suivi  lei  l'-colei  dtt  iM 
Vateile  prussienne  dans  toute  IrurJéiruduci  et  F 
douloui  qu'il  }'  fût  adoiis. 
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Nous  ferons  ,  à  ce  sujet ,  une  seule  . 
observatîoq  de  détail ,  parce  qu  elle  nous 
a  beaucoup  frappé.  L'infanterie  prussienne 
ne  marche  jamais  au  son  de  la  musique. 
Un  exercice  continuel  lui  imprime  si  par- 
faitement la  cadence  de  ta  marche ,  que 
les  soldats  n  ont  pas  besoin  des  instru- 
mens  ;  ils  en  seroient  plutôt  dérangés ,  s'ils 
n  y  éloient  pas  entièrement  insensibles.  Il 
ne  faut  que  réfléchir  un  instant,  pour  s'as- 
surer combien  cette  irrésistible  habitude 
vaut  mieux  que  Tidée  du  maréchal  de 
Saxe ,  ad<^tée  en  France  et  en  Angleterre, 
d  accpulumer  le  soldat  à  marcher  au  son 
de  la  musique.  Où  le  soldat  a  t-il  le  plus 
besoin  de  marcher  avec  une  telle  précision? 
c'est  sans  doute  au  moment  où  l'armée  ran- 
gée en  ordre  de  bataille,  marche  en  avant 
pour  charger.  Or  prétendre  que  des  mu- 
siciens jouent'des  instrumens  sous  le  fëu 
ennemi,  c'est  une  idée  fort  étrange,    lis 
garderont  assurément  très-mal  la  mesure 
en  pareil  cas,  à  supposer  qu'on  les  force 
d  accompagner  les  troupes ,  ou  ,  ce  qui 
est  plus  difficile  encore,  qu'on  puisse  les 
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entendre  (i).  Si  vous  avez  accoutumé  \ 
troupes  à  marcher  toujours  au  son  dJ 
musique  ,  elles  ne  sauront  pas  marcf 
lorsqu'elles  ne  l'entenàront  plus  ;  maisl 
par  un  exercice  continuel ,  vous  leur  al 
rendu  la  cadence  du  pas  militaire  toul 
fait  naturelle  et  machinale  ,  elles  marcT 
ront  ainsi  dans  toutes  tes  occasions.1 


(i)  Nous    trouvons    dans    un   ouvrage    nouvfl 
intitulé  di  il  Musique  consiJérct  m  *Ut-méme ,  pag.  F 
et  attribué  à  M.  tie  Chabanon  ,  ces  étranges  pai 
•  Que  seroit-ce  À  la  guerre  qu'uti  combat  meu 
"  ijui  se  donneroit  en  silence?  N'entendre  auto 
'<  soi  que  les  cris  des  mourans  ,  et  de  sang-froid  I 
"  menter  le  nombre  de  ceux  (jui  meurent  ;  ceilel 
'■  fait  frémir.    La  musîtjue  couvre   de  son  \\\m 
••  cette  scène  de  carnage;  et  les  fanfares 
-  jettent  dans   l'ame  des  conibattans  l'alégresl 
"  courage.  Ce  prestige    de  la  musique,  qi 
•>  jusque  sur  la  mort    tutoie,  fait   juger  des  1 
"  qu'un  peut  en  attendre  au  théâtre.  "  Dans  tfM 
erreurs  les  meilleurs  esprits  ne  lumbent-ih  pas,l 
<]u'ils  négligent  d'étudier  du  moins  lestraitti  génV 
de  toux  les  objets  accessoires  au  sujet  qu'ils 
prennent  de  traiter  !  L'auteur  ignore-l-il  donJ 
dans   une    bataille    ïl  eut    une   espèce  d'io 
dont  le    bruit   suffit   pour  couvrir  celui  du  c| 
moursns  ;  instrument,  non  k  vent,  non  ài 
mais  à  feu,  et  qui  ae  laisse  pas  jouir  de  I 
die  dei  autre»? 
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méthode  prussienne  est  donc  la  meilleurey 
^  la  plus   miiitaire ,   la  seule  propre  aux 
combats. 

Nous  Tavons  déjà  dit  :  il  ne  faut  pas 
entièrement  attribuer  cette  superbe  disci- 
pline au  feu  roi  :  elle  date  de  plue  loin  ; 
c  est  son  père  qui  en  est  le  premier  auteur. 
Frédéric  II  n'a  fait  que  perfectionner  i'é* 
difice  dont  Frédéric-Guillaume  avoit  jeté 
les  fbndemens.  Animé  de  l'esprit  d'ordre  le 
plus  rare,  ce  roi  aimoit  les  spectacles  mi- 
litaires. Ses  troupes  exerçoient  continuel- 
lement ,  sans  vues ,  sans  principes  autres 
que  ceux  du  maniement  des  armes ,  et 
presque  sans  manœuvres.  Mais  les  troupes 
n'en  apprirent  pas  moins ,  au  milieu  de 
ces  exercices  de  parade  qui  ne  semble^ 
roîent  aujourd'hui  qu'une  fatigante  niaise- 
rie ,  à  se  tenir  sous  les  armes  dans  le  plus 
profond  silence  et  la  tranquillité  la  plus 
calme  ;  à  n'avoir  Tœil  et  l'esprit  fixés  qu'à 
leur  besogne  et  à  la  voix  de  leur  com- 
mandant, lorsque  ces  choses  ont  été  bien 
inculquées  à  des  troupes ,  on  en  peut  faire 
ce  qu'on  veut.   «Ajoutons  qu'à   l'inutile 
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maniement  des  armes,  auquel  i'arméi 
Frédéric-Guillaume  étoit  presque  unil 
ment  astreinte,  se  trouvoit  combiné! 
charge  ,  et  que ,  par  cet  exercice  coT 
nuel  ,  les  troupes  prussiennes  étd 
parvenues  à  tirer  avec  plus  de  célJ 
qu'aucunes  autres. 

Cet  avantage  fit  remporter  à  Frédéii 
ses  premières  victoires ,  et  ses  victd 
furent  des  leçons  où  il  apprit  ce  .qui 
quoit  à  ses  troupes  pour  les  rendre  j 
faites.  La  guerre  de  quarante  à  quaral 
cinq  lui  montra  que  charger  et  mariT 
sont  tout  f  que  le  reste  n'est  que  bagati 
Ce  fut  dès  lors  à  ce  but  qu'on  exerça  f 
tinuellement  les  troupes  ;  le  manienj 
des  armes  ne  fut  plus  que  l'A-B-C,  I 
Ton  ne  repète  pas  quand  on  sait  lire.  Cl 
guerre  lui  montra  encore  qu'une  cavaM 
lente  est  la  plus  pitO)'able  des  armes  ,  c 
répond  nullement  à  Tlmmensité  des  sJ 
mes  qu'elle  coûte.  Il  travailla  donc  à  rerf 
la  sienne  leste ,  agile,  véloce  ;  et ,  gracl 
un  homme  rare,  à  Seidlitz,  qui  a  v| 
ment  changé  la  nature  de  cet  arme , 
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parvÏDt»  sur-tout  depuis  la  paix  â$  m^ 
-sept  cent  soixante-trois ,  autant  qu'il  soit^ 
donné  à  rimaginalion  humaine  de  le  con- 
<:evoir.  On  peut  assurer  que  Frédéric  a 
fait  davantage  pour  là  cavalerie  que  pour 
rin&uterie.  En  général ,  l'ordre ,  la  préci- 
sion et  la  promptitude  dans  les  évolutions 
connues  furent  alors  portées  au  plus  haut 
degré.  On  les  approfondit  pour  les  sim- 
plifier et  les  repdre  régulières.  Mais  ce 
fut  la  guerre  de  cinquante-six  qui  fît  voir 
la  nécessité  et  la  possibilité  d'en  imaginer 
de  nouvelles*  de  plus  promptes  encore , 
pour  former  et  pour  changer,  l'ordre  de 
bataille  de  toutes  les  manières ,  a\ai]t  que 
l'ennemi  pût  ou  s'en  appercevoir,  ou  s'y 
opposer.  C'est  après  cette  guerre  que  les 
moyens  les  plus  ingénieux ,  les  plus  rapides 
de  la  tactique  moderne  ont  été  inventés  , 
et  que  ceux  d'exécuter  toutes  les  évolutions 
dans  le  plus  grand  ordre  possible,  ont  été 
complètement  perfectionnés. 

Si  le  détail  de  ces  évolutions  et  de  ces 

moyens  appartient  à  un  autre  ouvrage  (i}, 

(0  ^"yt  l'appendice  de  ce  Vim.  ..-■   ■     ■-•îl 

bous' 
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•  nous  devons  parler  ici  des  méthodes  c 
Frédéric  II  se  servit  pour  y  rompre  t  J 
son  armée ,  et  pour  enseigner  aux  offici 
les  principes,  de  manière  qu'ils  susJ 
tout  à-Ia-fois  les  pratiquer  et  les  moni 
mieux  et  plus  sûrement  que  si  on  les  I 
déduisoit  scientifiquement  dans  le 
beau  cours  de  tactique. 

D'abord  tous  les  jours  de  l'année  ,1 
dimanches  exceptés,  les  soldats  qui  ml 
tent  la  garde  exercent  pendant  une  he  J 
Tous  les  officiers  du  régiment  sont  oblil 
d'assister  à  cet  exercice.  Selon  le  nom| 
de  la  garde,  chaque  o'fficïer-majo 
chaque  capitaine  ,  la  commande  à  : 
tour.  Il  corrige  alors ,  il  reprend ,  il  chï 
s'il  le  faut.  Cet  exercice  consiste  à  charl 
par  pelotons  ,  par  bataillons ,  de  pi 
ferme  ,  à  front  droit  et  à  front  renverJ 
eri  avançant,  en  se  retirant  ;  et  ensuit! 
marcher  de  diverses  manières. 

Les  jours  de  prêt ,  c'est -à-^iire ,  les  pi 
miers,  les  cinq,  les  onze,  les  seize, 
vingt-un  et   les  vingt-six.de  tous 
mois,  les  troupes  de  chaque  quartier  I 

Tome  JV,  Part,  II.  N 
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rassemblent,  à  moins  que  le  temps  tit  s'y 
oppose  absolument ,  et  font  des  évolutibtis 
proportionnées  à  leur  nombre.  Tels  sont 
les  exercices  continuels  auxquels  il  faut 
que  tous  les  officiers ,  depuis  le  premier 
général ,  s'il  en  est  un  dans  la  garnison , 
jusqu'au  dernier  enseigne  ,  assistent ,  oii 
comme  acteurs  ,  ou  du  moins  comme 
spectateurs,  sans  y  manquer  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  si  ce  n'est  pour  Cause 
de  maladie. 

A  cela  se  joint  un  autre  arrangement, 
sans  lequel  le  premier  ne  seroit  pas  fort 
utile  :  c'est  qu'il  n'est  que  très-rarement 
permis  à  un  officier  de  s'éloigner  de  sa 
garnison.  Tous  les  quatre  à  cinq  ans,  un 
congé  de  trois  mois ,  voilà  ce  qu'on  peut 
6e  flatter  d'obtenir  au  service  de  Prusse. 
Ainsi  un  officier  ne  voit  que  sa  compa- 
gnie ,  son  corps ,  sa  garnison ,  et  ne  song* 
qu'à  des  exercices,  à  des  évolutions  mil!-* 
taîres  L'habitude  journalière  inculqueroît 
au  sens  le  plus  obtus ,  des  chosçs  aussi 
simples.  Le  tact  se  forme  ;  Id  moindre 
faute  frappe;  une  lueur  répercutée  par  les 
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armée  ;  le  son  seul ,  leur  fait  appèrcel 
dani  lili  bataillon ,  quel  est  rhominf  I 
a  hiàniqûé;  à  force  d'entendre,  reprentf 
corriger ,  redresser ,  ils  deviennent 
parfaitement  capables  de  former  lesl 
crues. 

Ces  exercices  journaliers  se  font  ; 
leis  soldats  qiii  restent  au  régiment. 
moié  de  la  belle  saison  sont  cousacrl 
exercer  totit  te  qtii  appartient  à  larii 
On  commence  de  bonne  heure  par  lei 
crues  ;  ensuite  lès  compagnies  exerJ 
séparément;  enfin  on  forme  les  hataill 
et  lés  escadrons,  et  ils  manœnvrenti 
semble.  Cette  marche  se  suit  d;ins  d'à 
services,  mais  nulle  part  avec  la  mj 
sévérité;  et  lorsque  nous  disons  scvém 
nous  n'entendons  pas  celle  qui  pèsel 
le  soldat ,  mais  celle  qu  on  ex(*rce  enf 
Tofficief.  On  exige  (|He  celui-ci  soit  al 
attentif  que  le  soldat  même;  on  exige  T 
dans  la  marche,  en  conduisant  son  j 
ton  ,  il  garde  et  son  alignement  et  sa  1 
tance ,   sans  jamais    y    manquer  , 
nn'an  moment  où  Ton  commandera  d| 
N  ij 
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réformer  »  le  bataillon  soit  une  b'gne  par* 
faitement  droite ,  sans  qu'il  ait  besoin  ni 
de  se  serrer ,  ni  de  s'ouvrir ,  ni  de  se 
mouvoir.  En  un  mot  »  on  veut  que  tout 
ce  qui  dépend  de  l'officier  soit  exécuté 
avec  la  même  perfection  que  les  mouve- 
mens  du  simple  soldat  ;  et  cela  depuis  le 
commandant  du  bataillon ,  jusqu'au  der* 
nier  enseigne.  L'officier  qui  manque  est 
envoyé  aux  arrêts  sans  rémission  ;  et  si  ses 
fautes  étoient  fréquentes ,  on  lui  conseil- 
leroit  de  quitter  le  service ,  auquel  il  n'est 
pas  propre. 

\  oilà  comment  les  offici.ers  et  les  sol- 
dats se  forment  à  la  tactique  particulière  ^ 
qui  est  la  base  des  ordres  de» marche  et  de 
bataille  d'une  armée  ,  mais  qui  ne  fait  pas 
encore  les  généraux,  Frédéric  n'a  point 
négligé  cette  importante  partie  de  l'art.  A 
la  fin  de  chaque  saison  d'exercice ,  ses 
troupes  se  rassemblent  en  divers  camps.  Il 
y  en  a  un  dans  la  Marche  ,  un  à  Magde- 
bourg ,  un  ou  deux  en  Silésie ,  un  dans  la 
Prusse  orientale  ,  et  un  dans  la  Prusse 
occidentale.  Les  tr.oupes  y  exécutant  dç 


Affaires  mïlitatrfs. 
grandes  maiiœvres ,  soiks  les  orHir 
généraux  et  sous  les  yeux  du  roî.  d 
où  les  officiers  de  l'élal-major,  en  vol 
l'image  de  la  guerre  ,  se  formont 
devenir  des  généraux  à  leur  tour.  T'.i 
lomne,  les  troupes  se  rassemblent  cntj 
avec  cette  différence,  qu*on  ne  fai 
rentrer  les  seniestricrs.    Dans  ces  i 
d'autornne,    on   exécute  d'ordina  irt- 1 
manœuvres  encore  plus  savanles.Oii  fil 
deux  cbrps  de  troupes  ;  et  l'on  i 
des  niouvemens  d'àtlafilié  et  de  dcfil 
Les  dispositions  ne  sont  alors  doni 
qu'en  masse ,  et  c'est  àiix  généraux  f 
mêmes  à  en  déterminer  les  détail 

Telle  est  leur  école, 'ef  sans  dtmit] 
ne  suffit  pas  pour  former  au  coninuil 
ment  des  armées  les  hoiiîmcs  anx<|iit] 
nature  n'en  a  pas  donné  le  génie, 
d'abord,  sous  Frédéric  ,.  c'étoît  lir 
?.nimoit  tout  ce  grand  corps.  Il  est  I 
vrai  qu'on  ne  doit  pas  supposer  (jikI 
ordre  de  chose»  puisse  îlrc  invaril 
L'homme  que  la  nature  appellera  au  tl 
de  Pïusse,  ne  sera  certainement  f 
N  iij 
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toujours  le  premier  général  de  son  teipps. 
Mais  ce  qu'on  peut  et  cjoit  supposer  avec 
raison ,  c'est  qu'il  est  impossible  qu^av^ 
de  tels  arrangenaens  ,  il  ne  se  rencontre 
pas ,  dans  le  nombre  des  généraux  pru^ 
siens ,  quelques  têtes  assez  bien  organisées  - 
pour  devenir  capable^  de  como^an^er  sq* 
périeurement  en  chef  Quant  au?(  c^utres, 
ils  le  seront  du  meins  de  comniander  une 
division ,  une  aile  de  cavalerie  ou  d*iiifàinr 
ter  le  en  sous-ordre ,  avec  toute  rhabijeté 
nécessaire.  Les  armées  modernes  occupant 
un  terrain  si  vaste,  que  le  général  en  chef 
ne  sauroit  ni  tout  voir,  ni   ren^/dier  à 
temps  à  tout.  Il  faut  donc  indispensable?- 
ment  que  les  généraux  subordonnés  ftient, 
pendant  l'action  ,  assez  de  connoîs3aqcea! 
pour  pouvoir  agir  d'eux-mêmes  daps  l'es- 
prit de  la  disposition  générale  que  le  chef. 
de  Tarmée,  quel  qu'il  soit,  leur  a  donnée. 
Il  faut  qu'ils  sachent  remédier  au  désordre 
du  moment,  et  saisir  le  point  et  Hnstant 
décisif  pour  frapper  un  grand  coup.  Or 
voilà  à  quoi  les  revues  générales  suffisekit 
complètement.  D  abord  chaque réuniln  de 
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^orps  fait  annuellement  six  grandes  1 
nœuvres ,  pour  lesquelles  on  donne  I 
disposition  générale  comme  à  la  gu/ 
Les  généraux  apprennent  donc  à  enteiB 
une  disposition  générale  et  à  en  saisir  F 
prit.  Ces  dispositions  sont  si  bien  cl 
binées,  que  le  jeu  des  différentes  arra 
,  dans  les  diverses  occasions  de  la  guel 
attaque,  défense, poursuite,. retraite,! 
s*y  développent  pleinement  :mais  toul 
est  pas  tellement  compassé,  que  les  gl 
raux  n'y  soient  que  des  machines  ;  il  f 
qu'ils  y  mettent  du  lelir.  L'homme  i 
de  quelque  sens,  apprend  infàillibleJ 
ainsi  la  théorie  de  son  art,  autant  [ 
est  nécessaire  pour  conduire  sa  divl 
avec  succès  à  la  guerre. 

Aussi  les  eifets  ont  -  ils  répondu  1 
principes.  Des  généraux  tirés  de  la 
au  service  de  Prusse ,  ont  fait  des  aci 
qui  auroient  singulièrement  illustiél 
leurs ,  et  avec  raisoa ,  parce  qu'aill 
elles  auroient  été  uniquement  l'eHel 
génie  ;  miïis  qqi  sont  regardées  cof 
des  choses  ordinaires  à  l'armée  prussïa^ 
N  iv 
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parce  que  là  elles  proviennent  uniquement 
d  une  routine  constante ,  et  mille  et  mille 
fois  répétée  ;  outre  que  tout  y  devient 
beaucoup  plus  facile,  parce  que* les  trou* 
pes  très-exercées,  très-instruites,  exécutent 
ce  quon  veut  avec  une  régularité  et  une 
exactitude  inconnues  dans  tout  autre 
service.  < 

Mais  ce  qui  démontre  ladmirable  effi- 
cacité de  tous  ces  arrangemens ,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  le  génie  militaire 
prend  son  essor  à  Farmée prussienne,  chez 
rhorame  qui  en  a  quelque  étincelle.  Il  a 
été  ,  il  est  encore  au  service  de  Prusse 
des  capitaines  capables  de  commander 
des  corps  d  armée ,  et  qui  les  ont  comnian- 
dés  en  effet ,  sous  le  nom  des  généraux 
dont  ils  étoient  les  aîdes-de-camp. 

Au  reste ,  quoique  Frédéric  ait  donné  ; 
et  certes  à  bon  droit ,  la  préférence  à  l%a-^ 
bîtude  et  à  la  pratique  comme  moyen 
d'instruction  ,  il  n'a  pas  négligé  Tinstruo- 
tion  scientifique  des  officiers.  Nous  ne 
parlons  pas  seulement  du  corps  des  fcâ- 
Uets ,  où  la  quantité  d  élèves ,  jointe  au 
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petit  nombre  des  iiiaîlres ,  ne  met  . 
portée  que  de  trè8-bonne«s  têtes  toul 
qui  excède  les  connoiManccs  les  plus 
naires;  nous  parlons  d'une  autre  ins| 
tion  du  roi  déjà  indiquée  plus  haut, 
d'un  officier-ingénieur,  préposé  dans  | 
que  inspection  ,  à  l'instruction  des  jel 
officiers  d'infanterie  dont  l'état  -  majJ 
compose.  ■ 

Frédéric  savoit  que  c'est  communéil 
dans  l'âge  plus  voisin  de  la  maturitél 
les  hommes  acquièrent  la  plupart  des  1 
noissances  pour  lesquelles  il  faut  du  F 
et  de  la  méditation.  La  raison  en  est! 
turelle  :  ce  genre  d'application  dépcn  J 
solument  de  la  volonté;  or  cette  voll 
ne  peut  naître  que  du  sentiment  des  a| 
tages  que  Ton  retirera  de  cette  appMc, 
et  ce  sentiment  lui-même  ne^t 
l'homme  le  produit  que  de  rexpériel 
les  passions  fougueuses  de  la  jeunessi 
arrêtent  assez  long-temps  l'essor. 

C'est  un  double  inconvénient  poil 
profession  des  armes,  qui  emp<!'cliora  1 
jours  qu'un  grand  nombre  d'officier] 
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leur  équipage  de  campagne ,  et  certaine- 
ment  ils  l'ont  en  bon  état ,  puisqirïls  s*en 
wrvent  d?ux  fois  par  an  ;  sur  quoi*nous 
observons  que  ce  derpiér  point  y  con- 
tribue beaucoup  sans  doute  ;  puisqite  sî 
Ton  tenoît  toutes  ces  choses ,  pendant  la 
paix  ,* dans 'des  magasins,  elles  pourrî- 
roient  sans  qu'on  songeât  à  les  entretenir 
ou  à  les  conserver  ;  et  tout-d  unncoUp , 
lorsqu'on  voudroit  en  faire  u^e  ,  oq 
trouveroit  qu'ejleséont  hors  âe  service; 
il  faudroit  attendre  des  mois  ayant  qiie 
tout  fût  fait  à  neuf,  ou  réparé. 

Mais  ce  n'çsî  pas  assez  que  d'avoir 'des 
tentes,  des  marmites,  des  bidons,  des 
havresacs,  des  couvertures,  etc.  il  i&ut 
des  chevaux  pour  le  transport  de  l'artîHerie 
et  des  équipages  ;  et^  à  cet  égard  »  Far* 
mec  prussienne  est  soumise  à  un  nrran- 
gement  bien  combiné.  Les' cantons  d'où 
les  régîmens  tirent  leurs  hommes  ;  sont 
aussi  ceux  d'où  ils  tirent  leurs  chevaux  : 
nous  entendons  les  régîmens  d'infanterie, 
et  ceux  de  cavalerie ,  quant  à  leurs  éqiiî- 
pai::cs    peut  •  être  ;  car  la  cavalerie   est 
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d'ailleurs  montée,  sans  aucune  e-xce^ 
Les  équipages  sont  réglés,:  u 
jouiroît  de  cent  mille  livres  de  rente,! 
n'oseroit  pas  en  avoir  plus  que  roi| 
nance  n'en  accorde  à  son  grade.  11 1 
s'acheter  des  chevaux  de  prix ,  "au  liJ 
ceux  qu'on  lui  livrerojt;  maisil  ne  doi 
en  avoir  un  plus  grand  nombre.  Ainsi| 
sait  que  tel  régiment,  d'un,  de  dei 
trois  bataillons,  a  besoin'  de  tant  de  I 
vaux ,  pour  le  transport  des  officiersl 
équipages  et  des  munitions;  le  cantoT 
livre ,  et  le  roi  les  paie  suivant  unel 
supportable.  Les  mêmes  mesures  f 
prises  pour  le  transport  de  l'artillerit 
bataillons.  Dans  quatre  jours,  tould 
mée  a  ainsi  ses  chevaux  ;  car  le  roi  fo| 
aussi  ceux  des  officiers  d'infanterie. 

Quant  à  l'artillerie ,  dès  qu'elle 
attelages  qu'il  lui  faut ,  elle  peu  t  se  n* 
en  marche.  Pièces,  poudres,  bouleti 
l'attirail  nécessaire  sont  toujours  amf 
d'avance, en  quantité  suffisante  pour 
mencer  soudainement  les  opératio 

H  ne  reste  donc  que  les  vivres. 
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de  Prusse  a  de  très-grands  magasins  dans 
toutes  ses  fbrtèrfesses.  II  est  vrai  qu'il  né 
fournit  pas  le  pain  en  temps  de  paît  ;  et 
nous  nous  en  étonhotis  :  ce  seroit  un  hoÛ 
moyen  d'avoir  une  boulangerie  incessam- 
ment montée ,  et  des  magasins  toujours 
remplis,  sans  craindre  le  déchet  qu'ûti  tro^i 
long  emmagasînement  occasionne.  Maiâ 
soit  que  Frédéric  ait  redouté  lès  malver- 
sations, soit  qu'il  n'ait  pas  voulu  fermer 
ce  grand  débouché  aux  boulangers  de  ses 
villes,  il  n'a  pas  choisi  ce  moyen.  Il  em- 
ploie ,  dans  un  autre  but ,  lés  grains  qu'il 
tient  continuellernènt  rassemblés  dans  ses 
forteresses.  Lorsqu'on  prévoit  une  hatisi^ 
dans  le  prix  général  des  grains  ,  le  roi  eh 
vend  de  ses  magasins ,  qu'il  re;mplace  par 
ceux  de  ses  domaines  ou'des  pays  étran- 
gers, sur -tout  de  la  Pologne  ,  et  qu'il 
peut  très-aisément  répandre  dans  ses  pro- 
vinces ,  au  moyen  de  la  ftavigalion  inté- 
rieure. # 

Telle  est  la  principale  raison  qui  Ta 
porte  à  faire  construire  le  nouveau  canal 
de  Bromberg ,  et  le  grand  avantage  qu'il 
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vn  retire.  Sans  ce  canal ,  il  Épiudroit  tr§ 
porter  les  grains  de  la  Poîc^ne  ,  de 
nigsberg ,  ou  au  moins  d'Elbin^en  < 
Dantzick,  à  Stettin,  pour  les  faire  t 
dans  l'Oder.  Dans  une  guerre  ou  la  Pr| 
auroit  pour  ennemis  les  Russes . 
que  autre  puissance  du  nord  munie  dl 
marine,  cette  communication  auroif 
grands  inconvéniens  ;  elle  pourroit  r 
être  totalement  interceptée.  A  pré; 
cela  n'est  pas  possible  :  on  peut  transi 
ter  par  eau  tout  ce  qu'on  veut  ,  de, 
Memel  jusqu'à  Breslau,  ou  de  Ma^debJ 
jusqu'au  sein  des  états  du  roi  de  PrJ 
De  Memel  on  communique  par  Tai 
et  Labiau  à  l'intérieur ,  avec  Kœnigsbl 
on  va  de  Kœnigsbei^ ,  à  couvert  dl 
langue  de  terre  qui  coupe  le  Frische-J 
à  Elbingen  ,  ou  l'on  entre  dans  la  Visil 
on  remonte  cette  rivière  jusqu'à  Brombi 
de  là  on  va  sur  le  canal  jusqu'à  Nai 
où  il  aboutit  dans  la  Netze.  Cette  ri^ 
se  jette  à  Zanow,  aut  environs  de  Lai 
berg ,  dans  la  Warta.  La  Warla 
tombe  dans  l'Oder  à  Custnn  ,  d'où  1 
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remonte  par  ce  fleuve  jusqu^à  Breslail« 
Pour  aller  à  Magdebourg ,  on  peut  preh^ 
dre  deux  chemins  :  remonter  jusqu'à 
Muhlro«e,  entrer  dans  le  canal  doù  Ton 
passe  dansT  la  ^prée,  et  de  là  ,  par  Berlin  « 
dans  la  Havel  :  ou  descendre  TOder  jusqu'à 
Oderberg  ,  où  Ton  arrive  au  canal  qui 
mène  droit  dans  la  Havel,  à  Liebenwalde, 
doù  le  canal  de  Plauen  conduit  dans 
FElhe. 

Ainsi  tandis  que  Frédéric  s*est  mis  , 
par  ses  magasins,  en  état  de  rassembler 
sur  tous  les  points  de  la  monftrchie  une 
armée ,  et  de  la  faire  subsister  pendant 
tout  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
des  arrangemens  ultérieurs  et  frapper  de 
grands  couj)s,  il  a  su  se  préparer,  même  en 
temps  de  guerre  ,  une  communication 
assurée  avec  son  royaume  de  Prusse  ^  et 
toutes  les  provinces  de  la  Pologne  qui 
lavoisinent,  depuis  les  plus  étendues  vers 
le  sud,  jusqu'aux  plus  reculées  vers  le  nord, 
à  1  égard  des  subsistances  qu'il  peut  en  tirer 
pour  ses  armées  ,  lorsqu'elles  sont  em- 
ployées aux  autres  extrémités  de  ses  états. 

Cependant , 
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Cependant,  malgré  ces  grandes  et  1 
hiesures , il  ne  faut  pas  cro^^Pçe  Ici 
[prussienne  soit  d'un  jour  à  fàntre  pr 
marcher  ,  comme  on  Te  prétenrl. 

L'exemple  de  la  petite  campagne  dl 
sept  cent  soixante-dix-huit ,  où  l'on  c 
ma  en  préparatifs  quatre  mois»  apn 
quels  les  régimens  manquoient  encol 
beaucoup  de  choses  nécessaires,  le  prl 
assez;  quoiqu'il  faille  en  imputer  quJ 
chose  à  la  répugnance  que  Frédci  î 
pour  cette  guerre ,  à  laquelle  il  se  pt  cpl 
avec  phis  de  bruit  que  de  vigueur.  iT 
des  garnisons  est  si  différente  de  cell| 
camps  de  guerre ,  auxquels  ceu?i  de 
ne  peuvent  se  comparer  que  bien  in| 
Hàtenient,  qu'il  faut  une  véritable 
rience  pratitjue,  soit  pour  concevoir  1 
ce  dont  on  aura  besoin ,  soit  pour  ap[l 
dre  à  s'en  passer  ;  et  les  troupes  doij 
être  fort  difficiles  au  conimencenientd 
canipagne..D'ailleurs  Frédéric  fkisoit  I 
avec  une  extrême  économie  :  il  ne  doni 
probablement  pas  asseï,  et  l'on  n'osoitl 
lui  demander  davantage.  EnEn  il  làudi 
Tome  IF,  Part.  //.         .  O 
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«avoir  qui  étoit  le  dépositaire  de  Tai^nt 
destiné  àteriir  tout  prêt  pour  un  mouve- 
ment. Il  n'est  que  tirop  ordinaire  chez  les 
militaires  que  Targent  destiné  à  un  usage 
déterminé,  mais  rare  et  peu  pressant,  dans 
Tintention  de  leur  faire  ainsi  une  sorte  de 
bonification ,  mais  non  pas  absolue ,  soit 
regardé  par  eux  comme  une  partie  de  leurs 
appointemens,  et  tout-à-fait  détourné  de 
son  emploi.  Nous  n'assurons  rien  à  cet 
égard;  mais  nous  sommes  certains  que  les 
chefs  des  régîmens  tirent  une  somme  con- 
sidérable ,  sous  le  nom  de  régiments  un^ 
kosten  (  frais  de  régiment.  )  11  est  possible 
que  1  entretien  de  bien  des  choses  néces- 
saires pour  la  marche  de  larmée  y  soit 
compris ,  et  que  les  chefs  ne  se  pressent 
'  pas  d'y  penser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  troupes  prus- 
siennes  peuvent  non-seulement  entrer  en 
campagne  beaucoup  plus  tôt  qu'aucunes 
autres  ,  mais  eqcore  quelles  peuvent  y 
entrer  ,  au  moment  où  le  roi  l'ordonne, 
sinon  aussi  bien  qu'il  le  faudroit  peut-être^ 
du  moins  mieux  que  toutes  les  autres  ^ 
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qui ,  après  plusieurs  mois  de  préparl 
manquent  de  beaucoup  de  choses.  E  j 
sept  cent  cinquante-six ,   Frédéric  f 
de  ses  états  comme  Ja  foudre ,  et  (rap 
Saxe,  avant  que  ce  petit  pays,  fbrl  r 
blé,  eût  réuni  sa  très-fbible  armée.l 
incursion  pareille  peut  s'opérer  encoil 
mêmes  arrangemens  subsi&iein  :  il  nf 
qu'une  ame  vigoureuse  pour  nieltl 
jeu  tous  les  ressorts  de  cette  grande  a 
modèle  éternel ,  ou   qui  doit  lelrel 
toutes  les  autres ,  dans  les  parties! 
nous  venons  de  détailler.  '  Nous 
voir  que  l'artillerie  et  le  génie  y  sonl 
d'atteindre  au  même  degré  de  supéi 

SECTION    QUATRIÈmI 

Artillerie,  Ingénieurs,  Forïere 

L'artillerie  joue  un  très-grand  rôle  1 
une  armée;  les  ingénieurs  et  les  forlerl 
entrent  aussi  ,denosjours,  pour  une  T 
grande  part,  dans  la  composition  dul 
tême  militaire  d'un  pays. 

Oij 
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On  ne  sauroît  imputer  à  Frédéric  dV 
voir  attaché  trop  peu  d'inoiportance  à  Far- 
tillerie ,  et  de  lavoir  négligée  ou  méprisée*. 
Cependant  cette  partie  de  son  état  mili- 
taire n'est  pas  comparable  en  bonté ,  iiî 
à  rinfanterie,  ni  même  à  ce  qu'elle  est  à 
d autres  services,  dans  tout  le  reste  très- 
infërieurs.  Nous  tâcherons  d'en  développer 
les  raisons. 

Nous  avons  vu  que  lartillerie  prussienne 
est  divisée  en  artillerie  de  campagne  et  en 
artillerie  de  garnison,  et  que  la  fbrcelo- 
talc  de  la  pretaière  esf  de  quarante-trois 
compagnies  d'à -peu -près  deux  centa 
hommes  chacune. 

On  n'y  entretient  point ,  comnie  dans 
lartillerie  Françoise,  des  compagnies  de 
canonniers  et  de  bombardiers.  Les  simples 
canonniers  servent  à  tous  les  genres.de 
bouches  à  feu  :  mais  on  nomme  bombar- 
diers, au  service  de  Prusse,  une  classe  de* 
bas-officiers  d  artillerie ,  qui  dirige  le  ma- 
niement des  mortiers  et  des  obusïers  , 
quoiqu'on  les  emploie  aussi  pour  le  servi- 
ce du  canon. 
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Le  quatrième  régimenl  a  dû  être  J 
nairenient  un  corps  d'ouvriers,  llsl 
voient  point  de  bombardiers  parmi  I 
bas-officiers,  ni  de  poire  à  amorcer,  1 
un  pistolet  attaché  au  baudrier, 
Jioyau  avec  une  bêche  pendus  à  une  1 
roie'passée  sur  l'épaule  gauche.  Leuil 
tînation  étoit  de  réparer  et  d'ouvri 
roules.  Un  certain  nombre  par  conipl 
devoit  être  exercé  à  saper.  Mais  à  prél 
le  premier  rang  a  reçu  la  poire,  et  iï 
des  bombardiers  ;  ainsi  nous  les  veT 
probabiemeul  bientôt  sur  lepied  des  a 
régimens.  Et  en  effet,  lorsqu'on  soi 
î'immense  artillerie  que  les  troupe; 
siennes  traînent  avec  elles  à  la  gui 
on  sent  qu'elles  n'ont  pas  trop  del 
bataillons  pour  la  servir. 

Outre  les  pièces  de  régimens  ,  d| 
en  est  deux  de  trois  livres  de  bail 
chées  à  cha(|uc  bataillon  ,  traînées  j 
cliarpentiers  (i),  et  desservies  par  lel 
de  l'artillerie,  on  compte  à  l'armée | 


(i)  En   temps  de  pair  ; 
f  a;*  des  chevaux. 


)  guerre }  elles  I 

Oi.Jl 
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sienne  pour  chaque  bataillon ,  deux  pièces 
de  six,  deux  de  douze,  et  deux  obusiers, 
l'un  grand  ,  1  autre  petit  ;  ou  même  deux 
petits  et  un  grand  pour  former  le  parc. 
Une  singularité  de  la  guerre  de  mil  sept 
cent  soixante-dix-huit,  c  est  que  cette  artil- 
lerie a  été  attachée  aux  brigades  d'infante- 
rie, et  les  a  suivies  par- tout,  comme 
faisoîent  et  comme  font  encore  les  pièces 
de  campagne.  On  n'a  pu  nous  indiquer 
d  antre  motif  de  cet  arrangement ,  ni  de 
cette  çtrange  multitude  de  pièces,  si  ce 
nVst  C|ue  les  Autrichiens  en  avoient  fait  de 
même.  La  raison  n  est  pas  bonne  pour  des 
Prussiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  chaque  ba- 
taillon a  huit  à  neuf  pièces  (i) ,  et  par  con- 

(i)  Pour  donner  une  idre  du  système  de  rartîllerîe 
prussienne,  je  rapporterai  ici,  en  l'interprétant,  ]a 
section  de  Varùllerie  de  la  traduction  allemande  de 
Feucjuieres  ,  parce  que  le  traducteur  a  eu  le  bon 
esprit  de  changer,  dans  cet  eiicellent  ouvrage,  \ei 
choses  qui  ne  sont  plus  ce  qu'elles  étoîent  du  temps 
de  Feuquières  ;  et  il  a  tiré  les  détails  à  y  substituer, 
dans  l'armée  prussienne  où  il  sert.  Voici  ses  paroles  : 

»>  Outre  les  p'èces  de  régiment,  qui  sont  attachées 
»  à  chaque  bataillon  ,  on  compte  une  batterie  de  dîx  • 
••  p'èces  pour  chaque  brigade  ;  (  il  suppose  la  brigade 
«  <le  cinq  bataillons  )  ces  pièces  sont  de  difierebs  Cft* 
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séqucnt  les  cent  soixante-neufbataillJ 
lariiiée  prussienne ,  à  supposer  qu'il 
trenttous  en  campagne,  traînent  del 
cent  cinciuante-deux  à  quinze  cent  F 

-  libres.  Il  y  a  des  pièces  de  douze  et  de  s 
..  de  balle,  pcianies  et  ifgèrea.    De  celle  n 
!•  on  partage   l'artillerie  sur  tout  le  front 
"  fanlerie,  pour  qu'il  soît  flauqué  du  feu  des 
'■  si    le    terrain  est   égal  par-tout,  de   f'içol 
M  n'offre  ni  avantages  ni  désavantage?.  Oiijf 
"  pièces  de  douze  [lesantes  sur  les  ailes  ;  lo 
■•  nu  centre  de  l'iiifaulerîe,  et  les  pièces  de 
"  deux.  On  prend,  pour  cbaque  batterie,  di 
"  d'un  calibre  égal,  c'esl-à-dire  ,  ou  des  p 
'•    douze  pcsajites  ,  ou  des  pièces  de  douze  lêgèl 
■■  Outre  les  canons,  uue  armée  a  aussi  des 
■■  Il  y  en  a  de  «ept ,  de  dix,  de  vingt-cijiq  lit^ 
n  ne  se  sert  des  mortiers  que  pour  les  sic 
»  bre  des  soldats  de  l'artillerie  qu'il  faut  à  | 
"  mce  ,  résulte  du  nombre  des  lialleries. 

n  Unepièce  de  régiment  exige  huit  liom. 
n  quatre  pour  la  servir,  et  quatre  pour  h 
"  à  chaque  pièce  de  ce  genre,  il  faut  qu'i 
»  has-oDicïer. 

"  Les  pièces  de  trois  livres  exigent  troi; 
n  Les  pièces  légères  de  sis  en  demandent 
»  qu'elles  ont  leurs  munilîonî  dans  la  caiss 
«  sur  l'avant-train.   Quatre  pièces  de  régiii 
»  un   charrlot ,  où  il  y  a  des  carlouci 
»  service,  et  seize  mille  cailouclies  à  fiisil| 

»  Uue  pièce  de  six  ;>eaaate  demande  huit 

o  i 
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une  pièces ,  qui  demandent ,  à  raison  d© 
huit  arlilleurs  chacune, '^1-une  portant  lau-» 
tre,  dix  mï\\e  huit  cent  seize,  ou  douze 
mille  cent  soixante-huit  artilleurs. 


*  pour  la  servir.  II  y  a^un|îharriot  pour  chaque  pièce 
»  de  ce  genre ,  qui  voiture  cent  vingt  cartouches. 

»»  A  une  batlerîe  de  dix  pièce»  de  six  pesantes^ 
»  sont-attachés  un  capitaine,  trois  lieutenans,  diiL 
«  Jîas-ofïiciers  ,  quatre-vingts  artilleurs,  un  officier 
»  de  traîn  ,  trois  wague - niestres  ,  un  charron  , 
i>  soixante-cinq  valets,  et  cent  trente-neuf  chevaux^ 
9  san;^  ceux  des  officiers  du  train* 

»  Une  pièce  de  douze  demande  douze  hommeii 
M  pour  la  servir  ;  et  une  batterie  de  dix  pièces  a  un 
»»  capitaine 3^  quatre  lîeutenans,  dix  Jbas-officiçrs  ,, 
»  cent  vingt  artilleurs,  un  officier  de  train,  quatre 

V  vvagur  inestres,  un  charron ,  cent  dix  valets,  deux 

V  cent  \  iiig(-six  chevaux. 

»>  Chaque  obiisier  est  accompagné  d'un  charriot  à 
«»  grenades ,  attelé  de  six  chevaux.  L'obusier  d'une 

V  livre  est  traîné  par  quatre  ,  celui  de  dix  livres  par 
>>  six  ,  et  celui^de  dix- huit  et  de  vingt-cinq  ^  paï^ 
»  dou/,e  chevaux. 

»  Les  obusîers  de  sept,  de  dix  et  de  dix-huit  lîvresij 
«  ont  dix  hommes  pour  les  servir,  et. par  conséquent» 

V  il  faut  à  une  brigade  de  dix  obusiers,  un  cap7- 
«  tainc*  .    trois    lieutenans  ,    dix    artificiers  ,    cent 

V  bombardiers  ,    un    officier  de  traîu ,  un  wague- 

V  niesiic,   trois  soiis-wague-mestres ,   un    charron  ^ 

V  soixaiUe-cinq  valets  ;  à  celle  de  dix  livres,  quatre- 
9  yinî^i-huit   valets,  cent  trente-neuf  çhevaiix ;  ^ 
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II  est  vrai  que  ces  troupes  ne" se  r 
pas  toutes  à-Ia-fois  en  campagm 
supposant  qu'il  n'y  entre  que  ceiJ 
rante  bataillons,  et  que  vingt-neufl 
dans  les  forteresses ,  on  voit  quel 
pied,  ces  vingt-hatt  brigades  d'infj 
demanderont  plus  d  hommes  pourl 
vice  des  pièces  qu'on  leur  dol 
d'après  ces  principes  ,  que  n'eip 
fournir  tout  le  corps-royal  prussieil 

»  i  celle  de  dix-huit  livres ,  cent  (]ua(re-vi« 
*  cbevaux. 

>•  L'ohusier  de  Tingt-cînq  livres  ,  ÇxîJ 
»  homnips  pour  son  senice  ;  et  une  btigadJ 
»  obusiers,un  capilaiae,  trois  licuten 
»  ficleis,  cent  vingt  bombardiers,  u 
"  train  ,  trois  wague-mesirea ,  un  ibarron  ,1 
»  vingt -huif  valets,  cent  qualre-vingl-ileuiicli 

Ci)"VuicI  ce  qui  leursernli  nécessal 

Chatjup  pièce  de  régiment  (tcmande  un  lia| 
et  (juaire  soldats  de  l'ariillerie   au  m 
COmplitnt  pas  ceux  poiii-  les  tramer. 

Pom  dix  pièces ât  (loil 

dix  pièces  de  six  livres 94 

'         dix  pièces  de  douze  livres. .  1.34 

dix   petits  obuïïcrs 114 

cinq  grands  obusiers 6y 

TOTA  L 460   hoM 

Pour  !«  Tingt-huil  brigades . . .  i  i88o  hoi| 
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Il  faut  de  rartillerîe  aux  armées  ;  il  leur 
en  faut  beaucoup ,  car  son  utilité  est  très* 
grande  ,  et  de  tous  les  temps,  ainsi  que 
de  tous  les  lieux  ;  mais  trop  est  trop. 
Non-seulement  un  train  comme  celui  des 
Prussiens  renchérit  prodigieusement  toute 
^la  guerre ,  et  met  bientôt  hors  d'état  de  tel 
soutenir  ;  mais  encore  il  appesantit  une 
armée  ,  et  la  gêne  incroyablement  dans 
ses  mouvemcns  et  dans  ses  subsistances  : 
il  est  d'ailleurs  entièrement  contradic- 
toire au  système  militaire  des  prussieh^, 
et  nous  ne  saurions  assez  nous  étonner 
que  le  roi  de  Prusse  ait  suivi  à  cet  égard 
l  exemple  de  son  adversaire  ,  tandis  que , 
dans  tout  le  reste  ,  il  •  s  est  formé  une 
route  particulière  ,  et  presque  toujours 
opposée. 

La  grande  supériorité  des  troupes  pniskr 
siennes  ,  tant  infanterie  que  cavalerie  , 
consiste  dans  la  rapidité ,  la  légèreté  et  là 
justesse  pour  tous  les  genres  de  mbu- 
vemens  et  dévolutions.  Cet  avantage 
prodigieux  n'influe  pas  seulement  sur  les 
batailles  et  les  combats,  mais  sur  toutes 
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les  opérations  de  la  guerre.  Avec  I 
des  évolutions  jjromptes ,  exactesl 
cises ,  toutes  les  marches  devieiinel 
céières ,  tous  les  mouvemens  piuJ 
parce  qu'ils  peuvent  se  soiiiiiclirr 
calcul  certain.  Maiatous  détruise; 
jument  cet  avantage ,  quand  vous 
disséz  votre  infanterie  par  i 
train  de  bouches  à  (eu  ,  et  encoil 
lorsque  vous  le  faites  chaiicr  api 
par  brigades.  Le  mouvement  de  ces  I 
énormes  ne  peut  s'assujettir  à  aucJ 
gle.  Il  dépend  des  chemins  ,  et,  ql 
est,  non  des  chemins  en  ^éiié 
d'un  mauvais  passage  qui  s'y  troiivi 
mille  accidens  légers ,  qui  n  an- 
pas  cinq  minutes  une  colonne  d'inrJ 
avec  ses  petites  pièces ,  et  qui  la 
des  demi-journées  en  panne,  si  ejiel 
après  elle  des  pièces  de  douze, 
obusiers  de  dix- huit  et  de  vingt! 
livres. 

On  en  a  besoin  dans  les  corabalsl 
dira-t-on.  Sans  doute,  si  vous  acceji 
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bataille ,  si  vous  vous  tenez  sur  îa  défen- 
sive, il  sera  très -avantageux  que  tout 
votre  front  soit  hérissé  de  bouches  à  feu  ; 
car  vous  ne  savez  pas  où  Fennemî  vous 
attaquera,  et  alors  vous  vous  trouverez  en 
force  sur  tous  les  points.  Mais  ce  ne  doit 
jamais  être  là  le  cas  des  Prussiens,  C'est 
toujours  à  eux  à  livrer  bataille  :  lorsqu'ils 
en  agissent  autrement ,  ils  se  privent  de 
leur  plus  grand  avantage.  Ils  doivent  en 
outre  chercher  à  attaquer  un  point  princî* 
pal ,  le  plus  aisé  à  assaillir  ;  car  s'ils  par- 
viennent à  déranger  quelque  part  l'ordre 
de  lennerai,  la  rapidité  de  leurs  évolutions 
doit  leur  donner  les  moyens  d'en  profiter 
avant  qu'il  ait  pu  y  remédier  au  point  de 
remporter  une  victoire  complète.  Mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  un  front  garni  de 
canons  clans  toute  son  étendue  ;  il  faut 
deux  bonnes  et  fortes  batteries  bien  postées 
pour  nettoyer  les  points  d'attaque,  et  ce 
qui  5  d'ailleurs,  nuiroit  aux  assaillans.  *Or 
powr  disposer  de  bonnes  batteries  où  elles 
sont    nécessaires  ,   on   n'a  pas    besoia 
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d'attacher  cinq  à  six  cents  bouclies  h 
une  armée  de  cinquante  à  soixante 
Ions,  comme  les  Prussiens  ont  làlt 
guerre  de  mil  sept  cent  soixanie-di 
Ce  train  énorme ,  sans  avoir  été  la  jl 
pale  cause  de  leur  peu  de  succès 
cette  campagne,  les  a  pourtant  jelt': 
des  lenteurs  excessives ,  et  des  eni 
considérables.  Il  est  vrai  qu'il  faut 
tribuer  en  grande  partie  aux  mise 
chevaux  dont  cette  artillerie  étoit  ai| 
mais  cela  même  doit  être  regardé  < 
une  conséquence  de  ce  train  excesi 
comment  avoir  de  bons  chevaux ,  l( 
en  faut  une  si  grande  quantité  ?  Et| 
ment  pourroient-ils  rester  bons ,  pi 
tout  moment  la  nourriture  doit  icui| 
quer,  vu  leur  multitude  ?  Aussi  l'arl 
prussienne  étoit-elle  si  mal  atif  léi 
sept  cent  soixante-dix-huit ,  qu'ell< 
être  arrachée  des  mauvais  cliemii 
Bohême,  dans  la  retraite  du  roi  , 
le  secours  des  chevaux  de  la  ca\  aie 

L'artillerie  de  campagne  de 
dant  aux  Prussiens  deux  invenlii 
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utiles ,  qu'il  faut  s  étonner  qu'aucune  autre 
nation  ne  les  ait  encore  adoptées. 

CVst  cFabord  lusage beaucoup  plus  fré- 
quent des  obusiers.  La  fortification  de 
campagne  en  a  souHërt  un  grand  échec. 
Un  ouvrage  fermé,  un  village,  une  bicoque 
sont- forcés  en  un  moment  par  ce  moyen, 
tandis  qu'autrefois  c'étoit  une  affaire  que 
de  s'en  emparer.  Ils  sont  aussi  très-utiles 
en  rase  campagne  ,  sur-tout  contre  la  ca- 
valerie ,  lorsqu'elle  est  trop  éloignée  pour 
qu'on  puisse  l'atteindre  à  coups  de  canon  ^ 
ou  lorsqu'elle  se  tient ,  comme  elle  fait 
communément,  derrière  un  rideau.  On  ne 
tue  pas  beaucoup  de  monde  avec  les  obu- 
siers ,  sans  doute  ;  mais  les  grenades  qui 
tombent  et  crèvent  aux  yeux  des  chevaux , 
les  rendent  ombrageux  ,  et  une  charge 
contre  eux  en  devient  infiniment  plus  fa- 
cile. Les  Prussiens  ont  été  les  premiers 
à  faire  de  cette  sorte  de  pièces  tout  J'u- 
sage  dont  elles  sont  susceptibles» 

ï^eur  seconde  invention ,  c'est  l'artillerie 
à  cheval  (i)  ,  qui  est  à  l'autre  ce  que  les 

(i)  On  croit  cjue  rartillerie,  qu'on  nomme  artil- 
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dragons  sont  à  l'infanterie.  Les  pièce  J 
on  se  sert  pour  cet  effet ,  sont  de: 
de  six  légères ,  et  des  obusiers  del 
livres.  Il  faut  sept  homm'es  pour  les  si 
et  ces  sept  hommes  sont  niontésl 
pièces  sont  attelées  d'un  nombre  dq 
vaux  suffisant  pour  les  traîner  au  j 
s'il  le  faut  ;  et  l'on  y  attèle,  ou  toul 
en  partie  ,  ceux  des  hommes.  On  s'eB 
par-tout  où  rartilierie  à  pied  arrif 
trop  tard,  ou  bien  ïh  où  Ion  ne  pol 
pas  sauver  celle-ci.  L'artillerie  à  i 
a  rendu  des  services  infinis  à  farméel 
sienne;  et  il  est  vraiment  inconcq 
que  l'on  n'ait  encore  introduit  nulla 
une  invention   si  utile  (i). 

Les  Pnissiens  ont  été  des  prenii 
.sentir  la  nécessité  d'alléger  l'arlill 


leriif   à  cheval  ,  a  élé  inventée  sous    Lot 
mais   on    n'en  a  fait    usage    à  la    guerre  (jJ 
FrédtTic  IL 

(i)  On  nouf  assure  que  les  Autrîchiet 
adoptée;  quant  aux  François  ,  l'usage  df  im 
arlilleurs  sur  une  voiture  appelée  warjr  ,  a 
rliose  il'approçhaot. 
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iqUe  la  pièce  df  douze  légère ,  ayanti 
pieds  un  police  dix  lignes  de  iongl 
pèse  douze  cents  livres  ;  celle  de  sif 
cents  livres,  avec  quatre  pieds  un  j 
de  longueur;  et  celle  de  bataillon  , 
Cents, sur  une  longueur  de  troispiedJ 
pouces   huit  lignes.   Nous  croyonsT 
c'est-Ià  sauter  à  l'autre  extrémité,  t 
Vaudroit  mielix  avoir  moins  de 
qui   tirassent  loin  et  juste  ,  quel 
avoir  beaucoup  d*un  tir  court  et  il 
tain ,  comme  doivent  être  ,  selon  r 
celles  des  Prussiens.  Mais  ce  sontl 
ces  choses  qu^I  faut  que  rexpériend 
cide. 

Outre  l'artillerie  de  campagne ,  les  1 
siensôntderartillerîe  de  garnison.  Eli 
avec  l'autre ,  à-peu-près  dans  le  raf 
de  l'infanterie  de  garnison  à  celle  de  F 
Des  officiers  que  l'on  croit  physîquJ 
t>u  moralement  ineptes  au  service  de  | 
pagne, des  hommes  moins  valides  fbtl 
les  compagnies  qui  pOTtent  ce  norti.l 
existe  treize,  que  nous  ne  croyonl 
d'une  force  ^ale ,  mais  uniquement  ij 

Tomt  ir.  Part,  //.  P  | 
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:^r  liîtendue  de  la  forteresse  à  Iaquell« 
<jiaciihe  est  destinée. 

L'idée  d'attacher  une  compagnie  d'ar- 
-tiUerie  à  chaque  forteresse  nous  parait 
•convenable.  Les  officiers ,  par  le  séjour 

.  constant  qu'ils  y  font,  peuvent  apprendre 
à  connoltre .parfaitement  la  place  ,  et  ils 
emploieront  utilement  cette  connoissance, 
lorsqu'il  s'agira  de  la  défendre.  Les  soldats 
s'y  établiront,  .prendront  plus  d'attache- 
ment à  leur  domicile ,  et  feront  de  plus 
grands  efforts  pour  leinpêcher  de  tomber 
«ntre  les  mains  de  l'ennemi.  Il  est  même 
assez  siuiple  de  placer  dans  ces  compa- 
gnies desofficiers  plus  âgés  et  moins  lestes 
que  ceux  qui  doivent  faire  le  service  de 
campagne.  Mais  on  se  tromperoit  lourde- 

.  tuent ,  si  l'on  croyoit  qu'on  pût  y  placer 
sans  danger  des  officiers  dune  moindre 
capacité ,  d'une  bravoure  ou  d'une  intel- 
ligence moins  éprouvées,  ils  doivent  êtr^ 
au  contraire  d'une  expérience  consommée, 
d'une  résolution  inébranlable,  et  d'une 
santé  robuste^  pour  remplir  leurs  dç^vç^ni  -^ 
«u  temps  de  siège,  .    .^ 
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Le  corps  des  mineurs  est ,  au  servi 
de  RrUsse ,  entièrement  séparé  de  celuil 
rartîllerie.  Il  est  composé  de  quatre  cd 
pagnies.  Les  hommes  en  sont  tirés  [ 
différentes  contrées  prussiennes  où  il  J 
des  mines,  et  d*entre  ceux  qui  y  travailll 
Ils  ont  une  très-haute  paie ,  et  une  gral 
partie  va  en  semestre  travailler  aux  i 
parmi  les  siens.  Le  capitaine  tire  la  \ 
des  semestriers ,  ce  qui  rend  ces  comp 
gnies  très-lucratives.  Cesmineurs  avol 
d'abord  été  au  nombre  de  deux  comi 
gnies ,  et  attachés  au  régiment  nural 
quarante  -  neuf ,  qui,  originairement  ,.r 
étoït  lui-même  un  d'ouvriers.  Mais  Fréd  J 
le  transforma  dans  la  suite  en  un  réginJ 
de  fusiliers,  et  en  sépara  les  deux  c 
gnies  de  mineurs  ,  qui  en  ont  pouril 
conservé  runifbmie.  En  mil  sept 
soixante-onze  ;  il  forma  une  Ifoisième  ,1 
en  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois, 
quatrième  compagnies. 

Les  officiers  et  les  bas-officiers  del 
service  se  montrèrent  assez  mal  habilel 
siège  de  Schweidnitz.  Leur  premier  gll 

Pij 
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de  compression  joua  à  une  distance  énor- 
me de  l'objet  capital  ;  ils  tâtonnèrent  extrê- 
mement avant  de  pouvoir  réussir  à  en 
exécuter  un  d'un  effet  un  peu  considéra- 
ble ;  encore  ce  dernier  n'auroit-il  pas 
obligé  le  gouverneur  de  la  place  à  la  ren- 
dre, si  d'autres  raisons  ne  Vy  avoient 
engagé.  Cependant  Frédéric  n'a  pas  né- 
gligé cette  partie  ;  il  a  fait  venir  des  offi-. 
ciers  du  service  de  Sardaîgne ,  un  ^  entre 
autres,  pour  enseigner  à  ses  mineurs  à  faire 
des  fourneaux  impénétrables  à  Thumidité 
pendant  un  temps  fort  considérable.  Nous 
ignorons  ce  que  ces  officiers  sont  devenus; 
car  nous  ne  trouvons  plus  d'étrangers  dans 
la  liste  des  capitaines  de  ce  corps ,  si  ce 
n'est  M.  d'Alber,  capitaine  en  second, 
dont  le  nom  ne  paroit  pas  allemand. 

Il  y  a  aussi  un  corps  de  pontonniers: 
attaché  à  TarëUerie  :  il  est  composé  d*uii 
capitaine ,  un  lieutenant ,  trois  bas-ôffi- 
ciers ,  et  vingt-quatre  hommes ,  en  quar«- 
tierà  Berlin. 

L'artillerie  prussienne  manœuvre  en^ 
grand  tous  les  ans  comme  le  reste  de 


Aff^irbs   militaires. 
I*armée ,  et  ses  exercices  sont  si  paJ 
ment  analogues  à  sa  destination , 
corps  n'a   pas   même  de   petits 
eomme  il  en.  a  dans  presque  tous  iJ 
vices;  il  ne  fait  par  conséquent  janJ 
maniement  des  armes,  qui  lui  esti 
feitemeal  inutile.  En  effet  les  occj^ 
où  ces  fusils  peuvent  être  du 
usage,  sont  si  excessivement  rares! 
celle  considération  ne  sauroit  entil 
balance  avec  l'incommodité  contîl 
qu'en  occasionne  le  poids.  I.es  sentil 
du  coips  ont  le  sabre  à  la  main. 

Ondevroit  croire  l'artillerie  prusd 
excelleiite;  mais  en  général  elle  n'ej 
même  bonne.  Sans  doute  il  est  dal 
corps  quelques  hommes  de  niéritl 
même  d'un  mérite  éminent;  M.  de  1 
pelhofF  le  prouve  assez.  Mais  un  I 
nombre  de  gens  dt  mérite  répandus  f 
une  foule  de  sujets  inédioeres  ©u  mail 
ne  suffît  pas  pour  former  une  excel 
artillerie,  qui  ne  devoit  être  eomposT 
d'hommes  d'élite ,  et  très-versés  dans 
partie.  Pourquola'ea  est-^  pas  ainsi 
Piil 
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le service  de  Prusse  ?  Nous  en  €0imoi8<> 
sons  les  raisons  suivantes* 
PM  de  L'artillerie  prussienne  est  sur  un  trè»^ 
artiiie-  Dou  pied  par  rapjiort  a  la  paye  ;  au  moins 
'  les  compagnies  y  sont-elles  fort  lucratives  ^ 
et  même  ,  à  ce  qu'on  assure  ^  plus  que 
celles  d'infanterie.  Elle  a  son  avancement 
particulier  ;  mais  elle  est  assez  considéra* 
ble ,  le  nombre  des  compagnies  est  assez 
proportionné  à  celui  des  officiers  9  pour 
qu'ils  puissent  se  flatter  d'en  avoir  une 
après  un  nombre  d'années  à-peu-près  égal 
à  celui  où  ils  l'auroient  obtenu  dans  Fin* 
fànterîe.  De  ce  côté ,  les  encouragemens 
ne  manquent  donc  point  à  ce  corps,  ^fois 
rien  ne  prouve  mieux  que  l'argent  ne  fait 
pas  tout  dans  la  profession  militaire.  Une 
des  grandes  causes  de  l'imperfection  du 
corps  d'artillerie  prussien ,  c'est  sans  doute 
que  Frédéric  n'en  faisoit  pas  assez  de  cag^ 
et  lui  montroît  trop  peu  de  considération. 
C'est  une  chose  inconcevable,  maistrès^ 
réelle,  que  le  roi  qui  avoit  le  corps  d'artil^ 
ïerie  le  plus  nombreux  de  l'Europe ,  qui 
multiplia  ce^te  arnie  dan$  ses  armées 
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au-delà  de  toutes  les  bornes,  qui 
conséquent  sembloit  en  avoir  sentîl 
qu'aucun  autre  Futifité  et^ïa  néceasitél 
ravalé  an-dessous  dfe  son  rang  nature] 
preuves  de  ce  fait  sont  sensibles. 

Vivez/avec- des  officiers  prussiens  ,1 
verrez  les  officiers  d'infanterie  ,  de  \ 
lerie  et  de  hussards  s'arroger  une  i 
Mipériorité  sur  les  officiers  dailillerl 
ceux-ci  la  reconaoître  ,  pour  ainsi! 
Partout ,  à  la  vérité,  chaque  corps  sel 
le  plus  important  de  Farmée ,  é\èvq 
arme  par-dessus  toutes  les  autres , 
vale  celles-ci  au-dessous  de  la  véïilé.  1 
aussi  nous  «Uléguons  en  preuve  de  J 
opinion ,  des  nuances  beaucoup  plus  fl 
plus  insensibles,  et  par  cela  mêmel 
démonstratives ,  plus  fondées  sur  les  [ 
rapports.  Des  officiers  d'artillerie  abJ 
ront  dix  fots  ceux  dès  autres  corps , 
q^'un  de  ceux-ci  aborde  une  ibis  i 
l'artillerie.  Les-  officiers  de  tous  les  I 
mens ,  de-  toutes  les  armes,  se  niL-len 
recherchent  les  uns  les  autres  sans  diJ 
tiion- 1  il'  faut  ua  événement  pour  fol 
P  iy 
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une  liaison  entre  des  officiers  de  Tiirtillerie 
et  des  officiers  de  1  armée«  Sans  doute  cea 
nuances  fugitives  ^  mais  très-^réelles ,  tirent 
leur  source  dans  la  façon  de  penser  du 
souverain  même ,  et  dans  lexemple  qu^il 
^onne  à  cet  égard ,  par  des  signeis  foible» 
et  presque  insensibles  ,  mais  que  des 
observateurs  aussi  attentifs  que  les  offi« 
ciers  relativement  à  ce  qui  les  touche ,  ne 
laissent  pas  échapper,  Un  de  ces  signes  » 
entre  plusieurs  autres  ,  c'est  que  Frédéric 
n'accordoit .  que  très -rarement  Tordre  du 
mérite  à  un  officier  d'artillerie.  Le  major 
d'An  hait ,  qui  a  commandé  Tartillerie  et, 
cheval ,  est  le  seul  qui  Fait  eu  depuis  la. 
mort  du  général  de  Holtzendorf  et  du. 
colonel  de  Meerkatz  :  cependant,  à  la 
guerre ,  le  roi  la  donnoit  souvent  aux  su- 
balternes des  autres  armes;  et  en  temps 
de  paix ,  il  en  décoroit  quelquefois  aux 
revues  les  chefs  des  régimens.  Ce  seroit 
un  plus  mauvais  signe  encore  pour  rartiI-«> 
Jerie  prussienne,  si  jamais  aucun  officier, 
ne  Favoit  méritée  Heureusement  il  n'est 
j«i8  possible  dç  Iç  présumer,  C'çst  don© 
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par  une  espèce  de  dédain ,  que  Fra 
étoit  avare  de  cette  déeoration  pour 
lerie.  Il  ^  s'occupoit  d^ïUeurs  bead 
moins  de  ce  corps  que  des  autres.  Ill 
sistoit  guère  qu'une  seule  fois  par  aal 
exercices  ;  il  les  louoit  médiocrerr 
enfin  il  est  mille  indices  que  Frél 
D'estimoit  pas  ses  artilleurs  autant  qJ 
autres  troupes.  A  la  vérité ,  il  n'entei 
pas  cette  partie  :  ce  que  nous  allonC 
des  autres  systèmes  adoptés  pour  l'ai 
rie  prussienne,  et  qui  s'opposent  ; 
perfectionnement,  le  prouvera  suffil 
ment,  et  ce  mot  connu:  Qu'est-ce  doA 
ces  gens-là  ont  de  recommandablt  ?  [ 
si  difficile  de  tirer  jujîe  ?  a  dû  ie  dq 
dès  long-temps  à  deviner. 

Un  des  inconvéniens  du  corps  del 
tillerie  prussienne ,  c'est  l'espèce  de  r 
tisme  qu'on  y  laisse  régner.  ExpIiqJ 
nous.  La  naissance  ne  sauroit  entr| 
considération ,  dans  un  service 
dépend  de  la  capacité  ;  et  comme  le 
et  les  talens  sont  exactement  en  raiscl 
vçrse  des  facilités  qu'on  a  dobténiJ 
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places ,  ils  sont  plus  cofnmuns  chez  les 
roturiers.  Le  système  général ,  dans  Tar- 
mée  prussienne ,  est  à  juste  titre ,  comme 
nous  1  avons  vn ,  Tavancement  par  tous 
les  grades.  L  artillerie  et  le  génie  seroient 
peut-être  les  seuls  corps  où  Ton  devroît 
s*en  éloigner ,  pour  n'accorder  fe  fortune 
qu'au  mérite ,  mais  au  mérite  prouvé.  Ott 
n'a  pas  suivi  ce  principe  au  service  de 
Prusse.  Tous  les  officiers  de  rartîHerîé 
avancent  à  teur  tour  à  la  fortune  :  ils  pas^' 
sent  du  rang  de  bas-officiers  à  celui  d*of^ 
ficiers ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'aux  plus 
hauts  grades.  Frédéric  H  abandonnoît^ 
presqu'entièrement  cette  partie  au  chef  de* 
l'artillerie,  qui  est  parvenu  lui-même^ 
ainsi  à  ce  poste  important.  Cet  homme- 
suit  les  principes  dont  il  a  été  imbu  dès 
sa  jeunesse  ;  il  veille  à  ce  que  tout  soît 
astreint  à  la  routine  adoptée ,  à  ce  qu'il' 
n  entre  point  d'étrangers  dans  le  corps ,  à**^ 
ce  que  personne  ne  s'élèvp  autrement  qulï 
ne  s'est  élevé  lui-même.  Tous  les  officiers- 
de  l'artillerie  l'entretiennent  et  le  sou-* 
tiennent  autant  qu'ils  peuvent  dans  Cf^ 
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système  destructif  de  tout  grand  I 
Ce  qui  rend  d'ailleurs  cet  arrangl 
absolument  pernicieux ,  c'est  qu'il! 
point  de  yérîtable  école  d'artillerie  a 
vice  de  Prusse.  II  faut  sans  doute  qil 
tillerie  sache  tirer  juste  ;  c'est  un  I 
capital  :  mais  ce  n'est  pas  tout.  Ellef 
une  étude  théorique,  des  connoisl 
physiques  et  mécaniques ,  d'où  dépa 
la  perfection  dans  l'art  de  faire  la  pd 
de  couler  et  de  forer  les  pièces  ;  les  d 
da  charroi ,  et  mille  autres  choses  1 
genre  infiniment  utiles  ,  non-seulI 
aux  grandes ,  mais  aux  petites  parti 
l'art.  Toutes  ces  choses,  ne  s'enseM 
point,  ou  elles  s'enseignent  très-mal 
l'artillerie  prussienne.  Les  officiers  F 
quiërent  tout  au  plus  quelques  col 
sances  de  géométrie  ,  de  dessin , 
routine  pratique.  Frédéric  n'en  a 
iàît  voyager  aucun.  Les  permissid 
s'absenter  étoient  aussi  rares  pol 
corps  que  pour  tous  les  autres  ;  et  T 
elles  l'auroient  été  moins  ,  qui 
droit  les  demander  po.ur  acquéril 
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connoissances  dont  il  ne  retirera  proba^ 
blement  aucun  avantage  personnel?  Ajou- 
tez que  ce  régime  de  Fartillerie  dure' 
depuis  un  demi -siècle.  Comment  des^ 
officiers ,  bornés  dans  leurs  x^onnoissan*^ 
ces  y  parvenus  aui  grades  supérieurs  f  et^ 
de  qui  dépend  l'avancement  des  subalter- 
nes ,  vu  le  peu  d  attention  que  le  roi  donne 
à  ce  corps ,  soufFriroient-ils  que  des  sujets 
plus  éclairés  s'élevassent  ?  Il  faut  entrer 
par  en  bas  dans  Tartillerie  comme  eux ,  y 
percer  ainsi  qu'eux,  et  sur-tout  ne  j)as 
paroitre  en  savoir  plus  qu'eux.  Voilà  ce 
que  nous  appelons  le  népoti^ne  de  ce 
corps  9  et  ce  qui  nous  paroît  une .  des 
grandes  causes  de  sa  médiocrité.  «L'exem- 
ple même  de  M.  de  TempelhofF,  regardé 
comme  une  chose  inouïe ,  en  ce  qu'il  a 
été  avancé  du  rang  de  capâtaine  à  celui 
de  major,  du  propre  mouvement  du  roi  ». 
est  une  preuve  de  ce  que  nous  avançons  r 
car  enfin  ,  s'il  faut  les  talens  extraordinai- 
res de  ce  grand  officier,  pom*  franchir  sen-^ 
lement  quelques  anciens  ;  s'il  faut  écrire 
un  ouvrage  supérieur  pour  mériter  ua 
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aussi  léger  avantage  ;  si  les  preuves! 
rieures  de  sa  haute  capacité  n'ont  [ 
en  procurer  aucun ,  qui  peut  se  I 
de  percer?  Coniiment  l'émulation  i 
t-eÙe  dans  un  corps ,  s'il  faut  êl 
homme  absolument  rare  pour  s'y  ti 
pair  ? 

La  parcimonie  de  Frédéric  dol 
regardée  comme  une  autre  des  caul 
la  médiocrité  de  son  artillerie.  Nif 
avons  déjà  une  preuve ,  en  ce  qJ 
point  fondé  pour  ce  corps  de  vél 
école  ;  nous  ajouterons  qu'il  ne  fail 
lui  que  les  dépenses  ordinaires  :l 
d'expériences  coûteuses,  point  del 
point  de  grandes  améliorations  ; 
mot,  rien  de  ce  qu'il  fkudroit  pourl 
rartillêrie  à  un  d«gré  de  splendeur  1 
de  celui  auquel  ce  gfand  roi  a  pol 
autres  parties  du  métier  des  armesl 

Aussi  ce  corps ,  on  ne  sauroiti 
dissimuler,  fourmille-t-il  d'officiersl 
rans ,  et  souvent  à  la  guerre ,  il  a  ml 
des  choses  les  plus  nécessaires.  Un  tl 
•culairea  racoaté»  devant  nous ,  qu« 
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la  guerre  de  mil  sept  cent  soîxante-ÎIîx-^ 
huit,  un  parti  de  Croates  s'étant  logé  dan» 
un  village ,  le  duc  de  Brunswick  voulut  y 
mettre  le  feu ,  et  fit  avancer,  à  cet  effets 
un  officier  d'artillerie  avec  un  obusien 
Jamais  celui-ci  ne  put  exécuter  ce  dessein  ;  *- 
toutes  les  grenades  tomboient  en-deçà  ou 
au-delà  du  but.  Le  duc  s'en  indigna 9  et' 
t^pri manda  sévèrement  l'officier  :  alors 
celui-ci  expliqua  très-bien  à  son  générât 
ce  qui  lui  manquoit  pour  réussir.  Le  té^ 
nioin ,  officier  de  cavalerie ,  ne  put  pas 
nous  dire  précisément  en  quoi  cela  con- 
sistoit  ;  mais  il  ajouta  que  le  duc  fut  obligé 
de  faire  avancer  des  hussards ,  qui ,  avecf 
des  cartouches  à  fusée ,  mirent  le  feu  aux 
premières  maisons ,  sans  pouvoir  expulsée 
(entièrement  les  Croates  du  village. 

On  voit  à  Berlin  un  arsenal  très-beau  i 
à  le  considérer  comme  édifice.  U  est  rempli 
de  munitions  de  guerre  :  on  y  a  joint  un^ 
fonderie  où  se  coulent ,  nous  a-t-on  dit  ^ 
toutes  les  pièces  du  royaume.  Les  machines 
pour  forer  les  canons ,  y  sont  d'une  inven- 
tion ingénieuse  ;  aussi  ne  les  montre-t-oii 
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à.  personne ,  à  moins  d'une  percJ 
spéciale  que  nous  n'avons  pas  de: 
H  nous  est  impossible  de  dire  sil 
fond  annuellement  un  certain  noml 
canons  ,  ni  combien  de  chaque  cal 
j_  Dans  la  fonderie,,  au  premier  F 
se  trouve  la  bibliothèque  du  corpsi 
C'est  un  arrangement  fort  utile  , 
dans  bien  des  corps  au  service  de  I 
et  dans  quelques  autres  qui  se  md 
sur  celui-ci ,  de  fonder  des  bibliotl 
pour  ie  régiment.  On  feit  un  pel 
compte  par  mois  à  chaque  officier  ï 
s<)n  rang ,  et  Ton  achète  annuel! 
quelques  livres  avec  cet  argent ,  sif 
des  ouvrages  militaires.  Cet  insi 
réussi  à  faire  circuler  quelques  lui 
âans  le»  troupes  prussiennes ,  auta 
moins  qu'il  peut  s'en  répandre  dati 
armée. 

Nous  ajouterons  encore ,  au 
i'artillerie ,  que  le  roi  a  encouragé  I 
qu'il  a  pu  la  fabrication  du  salpêfiT 
ses  états.  Les  villages  de  quelquel 
Vinces  SQDt  entourés  de  petits 
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terro^glaise  dans  lesquels  Faîr  engeiNwFuF 
salpêtre.    Dans  quelques  districts  ^^^les 
paysalhi  le  cuisent /et  le  veudeàf'' fpki 
salpêtrières  royales,  où  on  le  raffine.  |ly  a 
de  ces  établîssemens  pour  le  compte 
roi ,  qui  sont  en  très-bon  état.  Nousne  noijp 
arrêterons  point  à  les  détailler ,  parce  qiie* 
ces  choses  sont  mieux  connues  en  France^ 
sur-tout  depujis  les  mesures  prises  par  M; 
Turgot ,  que  nous  ne  saurions  les  décrir^ 
Nous  ajouterons  seulement  que  nous  avonâ 
vu  une  belle  salpêtrière  à  Cassel ,  dont  I» 
très-habile  directeur  (i)  a  passé  au  service  , 
de  Prusse.  Au  moyen  de  ces  arrangements  n 
pourvu  que  Ton  fasse  des  avances  propor* 
tionnées ,  on  peut  produire  autant  de  sàl^ 
pêtre  qu^on  veut ,  égal  en  bonté ,  dit-on^ 
à  celui  des  Indes. 

Passons  au  corps  du  génie. 

Cette  partie  est  si  vaste ,  qu'elle  exige 
absolument  que  des  hommes  de  mérite  se 
la  divisent  entre  eux ,  et  se  livrent  entiè- 
rement à  quelques-unes  de  ses  branches» 

(i)  Ebert, 

n 
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.  jQ  dôît  y  avoir  des  ingénieurs  de  c 
gnejet  des  ingénieurs  de  place;  ci  i 
ceux-ci*  on  doit  encore  distin 
ingénieurs  constructeurs ,  au  muinp 
la  connoissance  approfondie  des  d(J 
'^eceux  qui  se  livrent  à  ia  partie  de 
que  et  de  la  défense.  L'officier  qui  v 
ou  devra  embrasser  toutes  ces  ditïe| 
branches  de  la  science  de  ringéiiieul 
litaîre ,  sera  în&illibleraent  niédiocrJ 
toute».  Tel  est  pourtant  le  sort  des  I 
nieurs  allemands  «d'être  employés  ii 
l^mment  de  toutes  ces  manières  ; 
seroit-là  le  moindre  mal ,  du  moil 
service  de  Prusse,  si ,  en  exigeagi  I 
'tant  d'habileté,  ou  les  traituit  avL-c 
cléralion, 

Frédéric  n'a  jamais  possédé  la  iv.i 
notion  véritable  sur  cet  objet  itnj>| 
de  l'art  de  la  guerre;  et,  pour  lui 
quer  ce  que  lui-même  a  dit  d  un  i 
prédécesseurs  ,  s'il  avoit  eu  une  i(J 
tincte  de  l'usage  que  lou  peut  fail 
,    ingénieurs  ,  il  en  au  roi  t  eu.  Ce.%1 
inconcevable ,  mais  exact ,  qu'il  jiitl 
Toats  iy,Pan.iI,  qI 
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sa  vie ,  en  ce  genre,  dupe  des  charlatans f 
ou  victime  des  ignorans.  il  en  est  résulté 
ce  qn'il  falloit  en  attendre.  Peu  de  sou- 
verains ,  si  l'on  excepte  Louis  XIV ,  ont 
fait  construire  autant  de  forteresses  ,  ont 
employé  autant  les  ingénieurs  que  Frédé- 
ric 9  et  cependant  aucun  ne  les  a-  traités 
aussi  indignement ,  n'a  ravalé  autant  que 
lui ,  leur  profession. 

Tous  les  corps  ont  un  état  fixe  au  ser- 
-vice  de  Prusse.  Il  y  a  dans  l'infanterie , 
dans  la  cavalerie ,  dans  fartillerie  ,  tant 
de  places  de  colonels ,  tant  de  lieutenans- 
colonels ,  tant  de  niajors ,  tant  de  capitai- 
nes en  {)ied ,  etc.  etc.  Chacun  sait  donc  la 
marche  qu'il  suivra  vers  la  fortune ,  s'il 
remplit  ses  devoirs.  Le  corps  des  ingé- 
nieurs est  seul  excepté  de  cette  règle.  II  y 
a  quelquefois  quatre  colonels,  six  lieu- 
tenans  -  colonels  ,  dix  majors  ,  trente 
capitaines;  d'autres  fois,  un  colonel,  un 
lieutenant-colonel,  quatre  majors,  parce 
que  quelques-uns  sont  morts ,  ou  sortis  du 
service,  et  que  le  roi  na  pas  jugé  à  propos  . 
de  les  remplacer. 


■ 
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11  en  est  de  même  des  appoîntemens 
des  capitaines  ;  les  uns  ont  quinze  cents 
livres  ,  d'autres  deux  millie ,  ceux-<:i  trois 
mille,  ceux  là  quatre  mille  livres  annuel- 
lement. Des  majors  auront  deux  mille 
cinq  cents  livres ,  d  autres  quatre  à  cinq 
mille  livres ,  et  le. cadet  quatre  mille.  Un 
ingénie^jr  meurt  ou  quitte  ;  son  confrère , 
pluî>  habile  que  lui ,  plus  distingué  ,  plus 
recomrnandable  sous  tous  les  rapports, 
n'aura  pas  le  moindre  avancement ,  la  plus 
légère  augmentation  d'appointemens ,  la 
j)lus  petite  gratification  ;  au  contraire  il 
.arriver,a  quelques  aventuriers  que  le  roî 
placera  dans  le  corps  des  ingénieurs  ;  il 
leur  donnera  le  double   d'appointemens 
du  bon  sujet  délaissé ,  et  il  s'ihdîgneroit 
de  la  témérité  de  celui-ci ,  s'il  s'avisoit  de 
s'en  plaindre.  Voilà  comnofent  Frédéric  a 
toujours  traité  ses  ingénieurs.  Le  corps 
du  génie  de  France  jouit  d'une  réputation 
très-haute  et  très-méritée  :  Frédéric  en 
avoit  conclu  que  les  François  naissent 
bons  ingénieurs.  Autant  il  s^n  présenloit 
sç  disant  tels ,  autant  il  en  fàiçoit  des 
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capitaines  dans  son  corps  du  génie.  II  né 
réfléchissoit  pas  qu'un  bon  ingénieur,  cà-» 
pable  de  servir  parmi  des  officiers  aussi 
distingués  que  ceux  du  corps  royal  en 
France ,  où  ,  avec  la  capacité  et  de  Thon- 
Bcur ,  la  fortune  est  sûre  et  réglée ,  n'am- 
bîtionneroit  pas  une  place  dans  un  corps 
aussi  abjcctement  tenu  que  Fes^eluî  des 
ingénieurs  en  Prusse,  Cette  îdée^ne  venoit 
point  au  roi  ;  et  les  subalternes  ingénieurs 
étoient  obligés  de  voir  passer  sur  eux^ces 
nouveau  -  venus  ,  qui  ne  leur  laissoîent 
aucun  espoir  d'avancement.  Des  ingé- 
nieurs prussiens  qui  ont  servi  dans  la 
guerre  de  sept  ans ,  sont  encore  lieutenans; 
tandis  que  leurs  contemporains  dans  Tin- 
fan  terie  sont  devenus  colonels  et  généraux* 
Quant  aux  capitaines  ,  il  est ,  pour  ain^î 
dire ,  sans  exemple  que  quelqu'un  d'eux 
ait  été  fait  major.  Jamais  officier  de  ce 
corps  n  y  obtînt  la  croix  du  mérite ,  quel- 
que service  qu'il  eût  rendu  ;  jamais.  le 
chef  du  corps  n'a  été  fait  général,  depuis 
l'emprisonnement  du  général  Waltave-, 
qui  le  commandait  lors  de  lavénementdu 
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roi.  En  un  mot  tout  ingénieur  prl 
est  ce  qu'il  est ,  a  ce  qu'il  a ,  sansi 
autre    perspective  que  tdus  les 
d'humiliations  et  de  dégoûts. 

D'qù  pouvoit  provenir  cette  halnl 
c'est  ainsi  qu'on  doit  nommer  le  seul 
que  le  roi  avoit  pour  ses  ingénieuri 
naissoit  d'une  cause  que  certain 
mens  fortifièrent.  Lès  opérations  del 
nieurs ,  soit  pour  la  conslruclion  | 
pour  ia  réduction  des  ibrt<:resses  ,  dl 
dent  des  frais  énormes.  Ainsi  Frf 
n'ayoit  avec  les  siens,  toujours  ; 
ruineux  devis ,  que  des  rapports  < 
étoient  odieux.  Entièremsnt  ignoranl 
cette  partie,  il  ne  savoit.pas  juger 
devis  étoient  raisonnables  ou  exaga 
ne  pouvoit  pas  les  comparer  aux  plJ 
y  éioient  joints.  Il  ue  voyoit  que  1: 
qu'il  trouvoit  toujours  énonne  , 
(ju'elle  étoit  très-grande.  Ses  ingJ 
n'étoient  à  ses  yeux  que  des  flipoii 
honneur, qui  prenoient  âtâcho  de  li 
per,  et  il  les  trailoit  en  çônséquen 
toit  s'y  prendre  de  la  meilleure  : 
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pour  les  rendre  tels  ;  et  beaucoup  d*stilf  tes 
procédés  qui  tenoîent  de  la  manie  ve- 
lloîcnt  s'y  joindre. 

D  abord  il  ne  vouloît  jattlaîs  que  leâ 
fraîs  de  construction  excédassent  d*un  sou 
les  sommes  qu'il  allouoît.  Il  falloit  donc 
porter  les  devis  au  plus  haut ,  pour  être 
sûr  de  son  fait  :  ensuite  il  réduisoît  tou- 
jours de  moitié  le  devis  qu'on  lui  présen- 
toit ,  et  il  vouloit  très-absolument  que  sa 
fixation  suffît.  Comment  auroit-on  pu  ne 
pas  le  tromper  ?  On  ne  lui  présentoît 
donc  qtie  des  devis  absurdes ,  parce  qu'ils 
étoîent  calculés  sur  ce  principe.  Obligé 
de  lui  mentir  une  fois,  on  ne  mettoit  plus 
de  bornes  à  l'imposture  ,  et  l'imposteur 
le  fraudoit  pour  son  profit  particulier , 
parce  qu'il  étoit  forcé  de  le  tromper  pour 
ia  î^ureië.  Aussi ,  malgré  le  système  du  roî,- 
la  plupart  des  ingénieurs  qui  ont  été  char- 
gés de  quelques  grandes  constructions^ 
ont  trouvé  les  moyens  de  s'enrichir  î  et 
cVèt  Une  opinion  fixée  dans  l'armée  prus- 
sienne 9  que  la  fortune  d\m  ingénieur  est 
faite  i  lorsqu  on  Teiivoie  travailler  dans  une 
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forteresse.  Heureux ,  si  le  pays  ne  soûl 
pas  de  cet  avilissant  oixire  de  chcT 
Mais  les  corveyeurs  sont  les  prenj 
viclimes  de  ces  exacteurs.  Un  cerlal 
Fèvre,  entre  autres ,  connu  par  le  siéJ 
Schweidnitz,  tendit  les  ressorts  à  u| 
pointqu'ils  rompirent.  On  porta  des  p 
tes  contre  lui,  et  le  roiavoitordonni 
procès ,  lorsque  le  Fèvre  se  fit  justici 
même  en  se  cassant  la  tête. 

S'il*feut  s'étonner  de  quelque  cil 
après  ce  très-fidèle  exposé  de  letJ 
situation  du  corps  des  ingénieurs  j 
siens,  c'est  que  dans  le  nombre  il  se  tri 
des  sujets  estimables  *  et  c'est  ce  que  I 
osons  assurer.  Tout  dégradé  que  ! 
corps,  les  officiera  n'en  sont  pas 
des  officiers  prussiens  ,  membres  ttui 
«lier  ordre  de  l'état,  jouissant  en  gél 
des  mêmes  prérogatives,  qui  produisT 
un  certain  point  le  même  orgueil ,  1 
ceux  du  moins  qui  en  sont  naiureilef 
susceptibles.  L'esprit  national  vien| 
joindre  parmi  les  indigènes.  L'Allei 
est  en  général  studieux,  appfirjné,  r 
Qiy 
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amî  de  Tordre  ;  et  lorsqu'il  a  embrassé  ûM* 
profession  5  il  s  y  applique.  Parmi  les 
étrangers  même,  il  est,  quoiqu'en . beatt^* 
coup  plus  petit  nombre,  quelques  sujets' 
de  distinction ,  que  Frédéric ,  forcé  par 
lascendant  des  choses  et  des  circonstan-F' 
ces,  a  attirés  par  quelque  grand  sacriâce. 
Dans  cette  classe  il  faut  compter  le  comte' 
d'Heinze,  lieutenant-colonel,  aJ3pelé  au 
service  de  Prusse  en  mil  sept  cent  soixanter 
huit,  avec  huit  mille  francs  dap|!binte- 
ment  ;  et  ce  qui  lui  ebt  arrivé  ne  confirmera 
que  trop  nos  récits  sur  le  système  du  feu 
roi,  relaiivement  à  ses  ingénieurs. 

Le  comte  d'Heinze  fut  d  abord  employé 
convenablement  à  ses  connoissances  et  à 
ses  talens;  et  lorsque  le  roi  de  Prusse  eut 
fait,  en  mil  sept  cent  soixante -douze^ 
l'acquisition  de  la  Prusse  occidentale  f  il 
le  chargea  de  la  construction  de  la  forte- 
resse qu'il  vouloit  faire  élever  sur  les  bords 
de  la  Vistule,  pour  commander  ce  fleuve. 
L'emplacement  fut  choisi.  En  vain  on 
représenta  au  roi  que  la  Vistule  ,  dans 

SCS  crues  |  emporterait  infailliblement  la 
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forteresse;  il  n'en  voulut  rien  croira 
il  ordonna  au  comte d'Heinze  de  coijiil 
les  travaux.  L'année  suivante  Frédéri(f 
vint  dans  ces  contrées;  la  Vistule  n'a 
eu  qu'une  crue  médiocre,  et  la  forteil 
commencée  n'avoît  souffert  aucun  dl 
mage.  Alors  le  roi  persiffla  les  prcteil 
docteurs  en  fortifications,  et  ordonnai 
fortement  encore  au  directeur  de  cJ 
puer  les  ouvrages,  et  de  les'  pousser  1 
vigueur.  M.  d'Heinze  obéit;  mais  au  i 
temps  d'après,  la  Vistule.chari'a  urï 
grande  quantité  de  glaces  et  de  neigesl 
dues ,  et  ses  eaux  s'élevèrent  à  une  " 
hauteur,  qu'elles  bouleversèrent  de 
en  comble  toutcequiavoitété  fait. . 
Frédéric,  pour  nu- pas  avouer  qu'il  ; 
eu  tort ,  ce  -qu'il  ne  (àisoit  jamais , 
prit  au  comte  d'Heinze ,  lui  ôla  la  dl 
lion,  de  ces  fortifications ,  et  le  rapi 
à  Potzdam,   Depuis  cette  époque  , 
d'Heinze  a  croupi  quatorwi  ans  dans  1 
sivelé  avec  ses  huit  mille  livres  d'appB 
Jemens,  21  en  a  été  de  même  du  i 
Kuus.  C'étoit  uu  officier  de  répijtatiotl 
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roi  de  Prusse  voulut  l'avoir  ;  il  trouVa  les 
conditions  que  cet  ofBcîer  den^andoît  trop 
fortes  :  celui-ci  n'en  voulant  rien  rabattre, 
il  se  résolut  enfin  à  les  lui  accorder;  mais 
il  en  fut  tellement  piqué ,  qu'il  resta  sept 
ans  sans  l'employer. 

Toutes  ces  singularités  ont  fait  de  ce 
corps  si  important  un  mélange  indéfinis- 
sable; Et  cependant ,  nous  l'avons  dit ,  il 
s'y  trouve  des  hommes  d'une  capacité  rare* 
Plusieurs  monmnens  en  existent. 

Ce  n'est  pas  dans  la  partie  de  la  cons- 
truction des  places.  Nous  ly?  corinoissons 
pas  assez  celles  des  états  du  roi  de  Prusse 
pour  en  parler  avec  cjertîtude  ;  maïs  des 
connoisseurs  nous  ont  assuré  qu'il  n'en 
étoit  pas  une  qui  n'eût  des  défauts  frap- 
pans.  Ce  n'est  pas  non  plus  dans  celle  des 
sièges ,  soit  pour  l'attaque ,  soit  pour  la 
défense  des  places;  les  Prussiens  n'en* ont 
défendu  aucune  avec  art  ni  même  avec  fer* 
meté.  Schweidnîtz  et  Breslau  furent  pris 
très-lestement  en  mil  sept  cent  cinquante- 
huit,  et  le  gouverneur  de  la  première  de  ces 
places  la  laissa  escalader  fort  maladroite- 
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îtient,  en  mil  sept  cent  soîxante-un.  j 
vérité  5  Dresde  fut  défendu  avec  ] 
d  opiniâtreté  ;  mais  encore  n'y  eut-il 
d  extraordinaire  dans  cette  défense.  C 
de  Torgau  fut  beaucoup  plus  vaîllai 
mais  elle  ne  prouve  rien  en  faveur 
corps  du  génie,  qui  n'y  eut  aucune  f 
Torgau  n'est  qu'une  bicoque,  où  le  ge 
rai  de  WolfersdorfF  soutînt  une  atta 
de  quelques  jours ,  av^e  beaucoup  de 
leur ,  et  obtînt  une  belle  capitulation 
seule  défense  dont  les  Prussiens  puis 
s'honorer,  c'est  celle  de  Colberg,  qu 
fut  pas  l'effet  de  Thabileté  du  corps 
génie  ;  car  îl  n'y  avoit  pas  un  seul  ii 
nieur  dans  la  place  :  ce  fut  nniquen 
Touvrage  de  la  fermeté  inébranlable 
commandant,  et  de  l'ineptie  des  Russ< 
Quant  aux  sièges  que  les  Prussiens 
exécutés, deux  sont  dignes  de  mémoire 
leur  importance*  Ce  sont  ceux  d'Olr 
en  mil  sept  cent  cinquante-huit,  e 
Schwcidnitz  en  mil  sept  cent  soîxa 
deux  ;  mais  le  corps  du  génie  rao 
une  grande  mal-habilet^  dans  l'uni  et  < 
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Fautre,  Le  premier  fiit  dirigé  par  M.  de 
Balby  ,  colonel  au  service  de  Prusse ,  qui 
jouissoît  d'une  grande  réputation ,  et  en 
qui  le  roi  avoit  alors  beaucoup  de  con- 
fiance. Cet  officier  y  commît  des  fautes 
très-grossières.  Il  établit  ses  batteries  à 
quatre  ou  cinq  cents  toises  de  la  place.  11 
voulut  que  rartillerie  chargeât  les  pièces 
aux  deux  tiers  du  poids  du  boulet.  Les  mor- 
tiers se  brisoîent ,  vu  la  grande  élévation 
qu  il  falloit  leur  donner.  Les  pièces  s'u- 
soîent  parla  charge  démesurée,  et  cepen- 
dant le  feu  de  la  place  ne  soufFroît  aucune 
diminution.  Il  y  avoit  là  une  double  faute. 
D  abord  c'est  une  erreur  de  croire  qu'en 
surchargeant  les  pièces ,  on  augmente  fort 
considérablement  les  portées.  On  aug- 
mente la  vitesse  initiale  ;  mais  la  résîsr  • 
tance  de  l'air  croissant  d'autant,  les  choses 
reviennent  à-peu-près  au  même  au  bout 
de  la  portée.  Ce  n'est  donc  que  pour  aug- 
menter TefFet  du  boulet  de  près ,  que  les 
fortes  charges  peuvent  être  utiles.  D'ail- 
leurs l'œil  du  pointeur  n'est  jamais  assez 
sûr  pour  frapper  juste  un  parapet  à  une 
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çî  grande  distance  ;  il  y  a  trop  de  coJ 
perdus. 

Mais  ce  qui  est  plus  important  en  col 
c'est  qu'un  ingénieur  ne  doit  pas  êtrel 
homme  de  routine,  mais  d'inventionl 
doit  régler  son  système  d'attaque  sur  I 
circonstances ,  suivre  les  règles ,  et  i 
nager  les  hommes  quand  il  peut  ;  ] 
s'en  écarter,  et  forcer  les  obstacles ,  ma 
au  prix  du  sang ,  quand  il  le  faut.  On 
situation  où  se  trouvoit  Frédéric  àOhmJ 
demandoit  qu*on  changeât  l'ordre  on 
naire  des  choses.  H  fàlloit  brusquer  l'ai 
que,  conduire  les  premiers  travaux ,  éleT 
ïes  premières  batteries  aussi  près  que  f 
sible  ,  en  employant  tout  ce  qu 
enseigne  de  précautions  et  de  ruses  ;  ul 
au  risque  de  perdre  quelques  centail 
d'hommes  de  plus  dans  le  coure  du  siél 
car  en  ce  genre  comme  en  tout  autre! 
dépense  est  souvent  économie.  Les  f 
mières  de  M.  de  Balby  n'altoient  pas  jusl 
là  ;  aussi  le  siège  eut  l'issue  que  chai 
sait.  Cependant  le  seul  combat  où  le  gri 
convoi  du  roi  de  Prusse  fiit  dispersé  M 


e54  Livre    VII. 

coûta  plus  d'hommes  que  Tattaque  la  pltzâ 
hardie ,  avec  laquelle  il  aurait  infailUhle- 
p^ent  pris  Oimutz. 

Le  siège  de  Schweidnitz  fut  encore  plus 
mal-adroitement  conduit.  Uart  des  mines, 
qui  devoit  le  décider ,  y  fut  très-mal  em- 
ployé. Quatre  globes  de  compression 
qu'on  mit  deux  mois  à  exécuter ,  n'empor- 
tèrent pas  seulement  la  crête  du  chemin 
couvert.  La  forteresse  étoit  foin  de  se 
rendre  encore  ,  et  peut-être ,  à  Taide  de 
«es  contre-mines  qui  n  etoient  pas  détrui- 
tes sans  retour ,  elle  auroit  prolonge  sa 
défense  jusqu'à  la  mauvaise  saison ,  qui 
eût  obligé  Frédéric  à  en  lever  le  siège  z 
mais  une  bombe  tomba  sur  un  magasin 
de  grenades ,  et  tua  ou  mutila  près  de  trojs 
cents  hommes.  La  garnison  fut  frappée  de 
terreur  ;  elle  étoit  composée  de  détache^ 
mens  de  toute  Tarmée,  ce  qui  n'est  jamais 
ime  bonne  manière  dé  former  un  corps 
quelconque ,  et  d'ailleurs  harassée  par  un 
siège  de  soixante-quatre  jours.  Le  gouverr 
neur  rendit  la  place. 

Remarquons  au  reste ,  pour  être  juste  » 
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que  les  Prussiens  donaèrent  en  cettq 
casion  des  preuves  d'une  valeur  adJ 
ble.  Frédéric ,  obligé  de  couvrir  ce  | 
important  contre  un  ennemi  beaul 
plus  ibrt,  se  trouvoit  luî-même  dansf 
situation  très-critique ,  et  où  il  fallutl 
son  génie  pouf  ne  pas  succomber. 
pouvoit  donc  donner  que  peu  d'infhiJ 
au  siège  qui  se  faisoit  en  mil  septl 
soixante-deux.  Ce  n'étoit  plus  cette  al 
prussienne  à  'qui  rien  n'étoit  impossi 
cette  armée  invaincue  qui  entra  en  Sal 
mil  sept  cent  cinquante-six.  Un  tiers  f 
composé  de  recrues  saxonnes,  et  un  a 
tiers ,  de  ces  recrues  tirées  par  force  dd 
pays  ,  dont  on  croit  la  mauvaise  vol 
si  périlleuse.  £h  bien  !  ces  troupes  1 
tèrent  la  tranchée  de  deux  jours  l'utl 
menèrent  à  sa  fin  un  sî^je  qui  prob 
ment  auroit  fait  fondre,  parladéserl 
toutes  les  armées  de  troupes  volonti 
ment  enrôlées  de  l'Europe.  Mais  si  T 
Fèvre ,  qui  conduisoit  ce  siège ,  avol 
mieux  disposer  ses  batteries ,  et  si 
officiers  de  mineurs  prussiens  se  fui 
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montrés  plus  habiles,  le  succès  en  aurolt 
été  plus  tôt  décidé.  Deux  anecdotes  a  et 
sujet  méritent  d'être  rapportées  (i).  Fréi» 
dérîc  voyant  que  le  siège  n^avançoit  pas , 
alla  lui-même  examiner  Tétat  des  choses. 
En  passant  par  les  travaux,  son  coup* 
d'œil  lui  fit  saisir  la  nécessité  d'élever 
deux  batteries ,  pour  couper  la  commu* 
nication  de  la  place  avec  les  ouvrages  qui 
en  sonttrès-éloîgnés;  car  Schweidnitz  est 
singulièrement  fortifiée  par  une  enceinte 
d'ouvrages  détachés  à  une  fort  grande  dis- 
tance de  la  ville.  Os  deux  batteries  firent 
un  excellent  eflbt.  Voici  laulre  anecdote, 
qui  donne  bien  à  connoître  l'empire  que 
ce  grand  roi  exercoît  sur  lui-même.  Dans 
le  cours  du  siège ,  le  Fèvre  consterné  de 
voir  toutes  ses  mesures  rompues,  alla  se 
jeter  aux  pieds  du  roi ,  et  avoua ,  en  ré- 
pandant des  larmes ,  que  son  savoir  étoît 
à  bout ,  et  qu  il  désespéroit  du  succès. 
Frédéric,  si  violent,  ^i  absolu ,  au  lieu  de 

I       ■    '    -^— ■  ■■  I     I  M  ■         I      ^1      11  II  — 

1 

(i)  Thïelkcns  beytrage  ^ur  Krie^s  Kunst  ^    ete.^  vol. 

s*cmporter  , 
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s'emporter,  le  releva  ,  le  consola , 
couragea ,  et  le  Fevre  recouvra  quel 
tranquillîté.  Le  grand  homme  avoit  I 
senti  qu'à  supposer  qu'il  eût  quelqu 
nieur  plus  habile ,  le  temps  perdu  la 
emporté  sur  sa  supériorité,  et  qu'avel 
officier  aussi  abattu  que  le  Fevre , 
avoit  de  moyen  de  diminuer  le  nomb | 
ses  fautes,  qu'en  lui  rendant  du  caluT 
du  courage. 

Mais  si  le  corps  du  génie  prussien  \ 
jamais  d'oilïciers  habiles  en  matièrl 
construction  et  de  sièges,  il  est  unef 
tie  dans  laquelle  il  a  produit  des  honT 
éminens,  et  qu'aucune  autre  natioil 
portée  aussi  loin: c'est  la  fortificaticT 
campagne.  Le  camp  de  Buntzelwita 
l'armée  de  Frédéric,  forte  de  trente-j 
quarante  mille  hommes  au  plus ,  s'enH 
dans  un  contour  d^suvrages  détachés  a 
les  armées  réunies  des  Autrichiens  e 
Russes ,  qui  fbrmoient  de  cent  dix  à  1 
vingt  mille  hommes,  est  encore  lel 
beau  monument  connu  de  fortificatioii 
sagère.  Il  fut  non  seulement  bien  con  J 

Tome  IF,  Pan.  IL  R  I 
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par  lui-même  ;  tous  les  avantages  du 
terrain  furent  saisis  avec  le  plus  grand  art^ 
et  avec  une  promptitude  de  coup-d^œîl  su- 
périeure, puisqu'on  le  traça  et  l'acheva  en 
trois  ou  quatre  jours  :  mais  ce  qu^il  ÛLUt 
admirer  le  plus  ,  c  est  qu^il  fut  absolument 
adapté  au  génie  et  à  la  constitution  du 
militaire  prussien  (i),  . 

La  fortification  de  campagne  est  tout-^ 
à- fait  autre  que  celle  des  places ,  et  Ton  a 
moins  de  moyens  d'en  acquérir  la  théorie» 
L'ouvrage  du  chevalier  de  Claîrac  ^  esti- 
mable d'ailleurs ,  sur-tout  parce  qu'il  a 
frayé  le  chemin ,  ne  vaut  rien ,  en  ce  qu'il 
est  une  application  continuelle  des  prin- 
cipes de  Tune  à  l'autre,  La  fortification 
passagère  est  intimement  liée  à  la  tacti- 
que. C'est  la  supériorité  de  celle-ci  chez 
les  Prussiens,  qui  leur  a  donné  une  gratide 
prééminence  dans  l'autre,  sur  toutes  les 
■  ■■      I         II    .^^—  Il  1 1 1 II     ■  — ^Mi— 1^^,^^ 

(i)  On  en  trouve  une  description  détaillée  dans 
le  grand  ouvrage  du  capitaine  Thielke,  intitula 
Beytrage  [ur  geschichte  des  siebenten  jahiigenKiiegs  y  S  ToL 
in-4°  ,  laquelle  a  été  aussi  publiée  en  françois*  Mous 
y  renvoyons  le  lecteur  militaire  et  «tudieux. 
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nations  connues.  Un  homme  de  gén 
doit  adapter  les  travaux  de  ce  genre ,  à 
tactique  en  usage  chez  sa  nation  ;  et 
degréde  perfection  plus  ou  moinsgiandJ 
cette  partie  est  portée.  11  faudra  toujoJ 
fortifier  autrement  pour  des  Françoil 
pour  des  Autrichiens  et  pourdesPrussieil 
aussi  long-temps  que  ces  diverses  natiol 
seront  caractérisées  par  des  différences  I 
sentielles  de  théorie  ou  d'exécution  da[ 
la  tactique.  Voilà  l'art  et  sa  perfection.  1 

Une  autre  partie  de  ta  science  de  fin 
nîeur,  beaucoiip  plus  importante  qu'l 
ne  le  croit  communément ,  à  laquelle  f 
Prussiens  s'appliquent,  c'est  de  lever  ( 
plans  topographiques.   IndépendammJ 
des  grands  objets  d'utilité  militaire ,  leJ 
est  le  meilleur  moyen  que  fhomme  1 
guerre  ait  pour  se  former  un  coup-d'{| 
Si  un  officier  borné ,  en   devenant 
habitude  un  bon  leveur ,  un  bon  dessi  1 
teur ,  n'en  reste  pas  moins  toute  sa  I 
une  machine  topographique  ,  un 
homme  doué  d'une  tête  saine  ,  en  s'ap| 
quantàcette  partie, et  l'exerçant  beaucol 
Rij 
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acquerra  insensiblement  un  œil  actif  et 
juste,  qui  le  rendra  un  officier  très-pré- 
cieux. Malheureusement  le  corps  du  génie 
prussien,  dénué  dencouragemens,  a  beau- 
coup plus  de  ceux-là  que  de  ceux-cî. 
Frédéric ,  qui  à  la  guerre  poussa  jusqu*à 
la  singularité  le  dédain  des  plans  ,  au 
point  que  faisant  lever  sans  cesse  en  temps 
de  paix ,  ils  se  servoit  à  Tarmée  des  cartes 
géographiques  les  plus  communes  ;  Fré- 
déric n'attachoit  pas  assez  de  prix  au  genre 
de  mérite  de  Thomme  qui ,  si  Ton  peut 
parler  ainsi ,  sait  donner  le  portrait  mili- 
taire le  plus  ressemblant  d  un  pays  ,  pour 
scruter  exactement  les  plans  qu'on  lui  pré- 
sentoit,  et  récompenser  rapplicatioh  et 
le  talent.  II  en  résultoit  que  le  plus  sou- 
vent ,  on  ne  dessinoit  que  pour  séduire 
ses  yeux. 

II  y  a  une  grande  différence  entre  un 
plan  bien,  et  proprement  dessiné.  Outre 
Texactitude, le  grand  mérite  d'un  plan  con- 
siste dans  l'art  de  bien  dessiner  toutes  Jes 
hauteurs,  de  façon,  encore  une  fois  ,  que 
celles  qui  sont  sur  le  plan  soient  de  vrais 
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portraits  de  celles  qui  sont  sur  le  terri 
tout  le  reste  peut  s'exprimer  par  des  I 
tours  et  des  caractères  dont  la  confia 
tïon  est  tout-à-fait  indifF{?rente;  de  1 
pies  couleurs  auffiroient.  Or  à  regard 
hauteurs  ,  les  Prussiens  ont  une  luauJ 
métliode  de  les  dessiner,  qui  ne  lesl 
prime  point  exactement.    H    seroit  F 
long  et  hors  d'œuvre  de  détailler  ici 
défauts  de  cette  méthode  (i).  il  sufEtf 


(i)  Noua  trouvons,  daoa  un  cours  élémenl; 
sciences  milifaires ,  (  E'mUuung  in  die  faemilkbcn 
rischen  If^uicnschafun  von  MauvUlon') ,  tToisiéme  a 


art  de  la 


gwe. 


,  tçcondç partie, 


delà 


.  stratégie,  un  chapitre  iotilulé  de  h  conn 
da  pays,  que  nous  croyons  neuf:  nmis  ne  no 
pelons  pas  du  moins  d'avoir  lu  nulle  part  i 
une  description  aussi  nctle  et  aussi  dcrnilh-t 
qui  doit  eutrer  dans  la  compositiou  d'un  plan 
*n  allons  traduire  celte  partie. 

■•  Les  dessins   se  divisent  en  caries  et  en 
k-  cependant  il  n'y  a  cjue  la  grandeur  de  IVcIn 
•'  et  la  poesibilllé  tjut  en  naît  d'exprimer  plil 
-.  moins  de  choses,  <^ui  forme  cette  différenc 
-I  caries  géographiques  servent  au  coup-d'œi 
-  des  pays,  à  la  connoissatice  de  leurs  lin 
>■  la  posilioo  et  de  la  distance  des  endroit 
•'  paux  ,  du  cours  des  rîviérei ,  de  la  situât 
•'  la  grandeur   des  laci,  etc.  Quoiqu'on   i 


^62  Livre    VIL 

recommander  la  liianière  de  France ,  et 
quelques  modèles.  Ce  ne  sont  assurément 
pas  les  plans  joints  à  1  attaque  et  à  la  dé- 
fense des  petits  postes  de  M.  Desfbssés 


»  point  en  attendre  des  connoissances  tout-à-fait 
»  détaillées,  elles  sont  indispensables  pour embraa- 
»  ser  d'un  coup-d'œil  l'ensemble  des  parties.  Lors- 
»  qu'elles  sont  exactes  ,  on  peut  aussi  s'en  servir 
»  dans  la  confection  des  plans ,  et  dans  l'examen 
»  personnel  des  contrées,  i^»  Lorsque  des  plAns 
»  militaires  sout  bien  faits ,  ils  doivent  être  uo  vrai 
»  portrait  de  la  contrée.....^  On  exige  d'un  bon  plan 
»  uriilitaire,  premièrement,  que  tous  les  objets  y 
»  soient  dessinés  dans  leur  véritable  situation  et 
»  proporlion;  secondement,  qu'on  y  puisse  distin- 
»  guer  les  objets  suivans  :  i^.  la  nature  du  terrain, 
»  savoir^  si  c'est  A ,  terres  labourables  ;  B)  prairies  ; 
»  C,  bruyère?  ;  D,  terrain  sec  ou  humide ;.E,  un 
»  marais  parfait.  2^.  Toutes  les  hauteurs  9  et  à  cet 
»  égard.  A,  leur  configuration  exacte  ;  B,  par-tout  le 
n  degré  et  la  longueur  de  leurs  taluds;  C,  la  gran- 
n  deur  du  plateau.  3^.  Quant  aux  bois  :  A,  bois  à 
ï>  feuilles  ou  à  pointes;  B,  s'il  est  clair  ou  épais; 
n  C9  haute  futaie  ou  taillis, ou  seulement  buisson  ; 
n  D  9  si  le  sol  en  est  sec  ou  marécageux  ;  E ,  où  il 
j>  y  a  des  clarières.  4".  Quant  aux  rivières  :  A, 
Il  toutes  les  sinuosités;  B,tous  les  endroits  remar- 
»  quablement  plus  larges  ou  plus  étroits;  C^  toutes 
*»  les  lies  et  leur  sol;  D,  tous  les  ponts  ,  et  s'ils 
»  sont  de   pierre  ou  de  bois  ;  E  ,  tous  les  gués  ; 
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que  nous  citerons.  On  les  trouve  cl 
nians  ;  ce  sont  les  plus  jolies  eniumlnl 
du  monde  ;  mais  ce  sont  des  enfàntillaj 
et  l'on  a  bien  aulre  chose  à  faire  à  la  g 

"F,  tous  les  moulins  et  autres  édifices  hydJ 

x  ques.  y.   Quant  aux  chemins,  si  ce 

■■  giandes  roules  ou  des  chemins  de  I 

-  des   «eutiew;  B,  s'ils  sont  creu\  ;  C,  bord| 
■•  haies  ou  d'arbre».  6°.  Quant  aux  villca 
»  A  ,  toutes  les  rues  ,  et  leur  Jargpur  propoJ 
"  nelie;  B,  les  portée  et  Iw  places;  C,  les 

■  cipaux  édifices;  D,  le»  églises  et  les  cimeti 
"   "f.  Il  faut  aussi   marquer  soigneusement  t 
»  ubjcis  isolés,  comme  maisons  ,  chapelles  ,  pi 
"  milliaircs,  gibets,  arbres,  etc.  8°.  II  faut  e 
»  écrire  soigneusement  les  noms   des  monlaj 
>*  des  fleuves  ,  des  boîa  ,  etc.  etc. 

-  Mais  il  est  une  foule  de  choses  qu'on  11 
•*  exprimer  absolument ,  ou  qu'imparfailci 
•  un  plan.  Il  faut  par  conséquent ,  ou  les  n' 
"  un  mémoire  ajouté  au  plan,  ou  lâcher  de  lel 

-  couvrir  par  ce  moyen.  Klles  consisle 
"  ohfcis  suivans  :  i",  A  l'f^ard  du  sol  ,  A  J 
"  est  fertile  ou  non  ;  B,  à  quel  defçré  il  i 
"  ca^eui  ;  C  ,  s'il  l'est  toujours,  ou  dan»  telle  sail 
"  D,  si  l'on  peut  aisément  en  faire  écouler  l'I 
"  ou  l'y  conduire,  i.".    A  l'égard   des  bois  , 

n  point  Ils  forment  de»  défilés  difficiles.  3".  A 
»  des  hauteurs  :  A  ,  lesquelles  dominent  le»  1 
n  et  À  quel  point  ;  B ,  de  quelle»  montagnes  o 
"  voir  fort  loin,  et  veit- quel  cété.  4°.  A  l'a 

R 


■J 
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qu'à  lécher  ainsi  ses  plans.  La  plume  et 
Tencre  de  la  Chine  suffisent  pour  exprimer 
tout  ce  qu  on  peut  rendre  par  un  plan. 
Maïs  M-  Dumont,  François  ,  et  cî-devant 

■  ■  —   I  ■       ■  I.  «II»!  ^1^^^— 

»  des  fleuves  :  A  ,  si  leur  fond  est  vaseux ,  pierreux , 
99  ou  de  gravier  ;  B  9  si  ce  fond  change  à  de  cer- 
>»  t aines  époques  ;  C  /  si  les  gués  sont  constans  ou 
M  variables  ;  D ,  si  le  fleuve  déborde  dans  certaines 
V  saisons,  jusqu'où,  et  quelles  en  sont  les  consé- 
>♦  quences  ;  E,  s'il  s'écoule  alors  promptement  oa 
»»  non  3F,  s'il  est  aisé  de  le  barrer ,  où,  et  par  quel 
»  moyen  ;  G ,  si  en  nettoyant  son  lit  y  ou  celui  des 
»  eaux  qu'il  reçoit ,  on  peut  y  faire  entrer  plus  d'eau  ; 
»  H  ,  à  quel  point  les  édifices  hydrauliques  qui  j 
»  sont  construites  peuvent  faciliter  ou  empêcher 
>*  toute  espèce  de  mesures  ;  I,  si  le  fleuve  est  en- 
>*  caisse  ou  non  ;  K ,  où  sont  les  endroits  les  plus 
»  commodes  pour  établir  des  ponts  ;  L  ,  si  les  ponts 
»  qui  s'y  trouvent  sont  grands  ,  larges  ou  petits  9 
«  étroits  ou  mesquins  ,  solides  ou  en  ruine  9  bien 
»  ou  mal  construits,  faciles  ou  diflïciles  à  réparer, 
»•  quels  ouvrages  seroient  nécessaires  pour  le»  dé- 
>*  fendre.  6^.  A  l'égard  des  chemins  :  A ,  si  les  grandes 
»>  routes  sont  pavées  ou  de  chausée ,  bonnes  ou  rui- 
»  nées  ,  de  quelle  largeur  ;  B,  si  les  inondations  ou 
w  d'autres  causes  les  défoncent  aisément  ;  C,' quelle 
«  influence  le  sol  a  sur  les. chemins  suivant  les 
4<  différentes  saisons  ;  D ,  lorsqu'ils  sont  ruinés  ,  si 
>*  l'on  peut  aisément  les  raccommoder  ou  non  ;  E, 
>»  enfin  si  l'on  en  peut  facilement  changer  la  direction» 
^  ou  en  pratiquer  de  nouveaux.  6°.  A  l'égard  des 
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capitaine  au  service  de  Hesse , 
une  carte  d'une  campagne  de  i 
cent  soixante-deux,  entre  les  FranI 
les  Alliés,  qui  contient  le  terrain  1 
Wilhemsfhal  jusqu'à  Fritzlar,  en  il 
depuis  Wolfhagen  jusqu'à  SpangeT 
en  large,  c'est-à-dire,  un  terrain  d'à 
soixante  lieues  carrées,  que  des  c 
distingués  qui   connoissent  parfail 


■•  d^&Jés  :  A  ,  leurs  exactes  longueurs  et  11 
■•  et  la  naXure  du  chemin  c]ui  les  traversl 
»  l'on  peut  les    tourner,  et  par  où;  C,a 
»i  on  ,j)eut  en  défendre  l'entrée,  et  en  gagol 
i>  couvrir  les  débouchés.  7°.  A  l'égard  dcsf 
»  des  villages  :  A,  à  quel  point  ils  sont  sa 
>i  ou  faciles  à  mettre  en  état  de  défense; 
"  ment  ii  faudroît  les  attaquer  ;  C  ,  quels 
■•  on  pourrojt  attendre  de  leur  situation; 
'■  villages  sont  susceptibles   de    défense;  1 
>i  actuel  de  l'église,  du  cimetière,  et  des  n 
*■  maisons  ;  F  ,  à  l'égard  des  uns  et  des 
-  nombre  des  niaîsonii  et  des  écuries  ,  et  la 
'•  de  leur  territoire;  G,  en  quoi  consiste let 
■=  trie,  8°.  Enfin  ,  celui  qui  coiinoîtra  son  a 
ti  observations.  A,  sur  les  positions  ii  pre 
»  leurs   différens  rapports  ;  B  ,  sur  le 
»  ti-oupes  auxquelles  elles  conviennent, 
»  faut  faire  pour  let^faiurar  et  renforcer,  eti 
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les  plus  petites  parties  de  ces  contrées , 
nous  assurent  être  ,  sur-tout  quant  aux 
montagnes ,  ce  qui  existe  de  plus  parfait. 
Les  autres  plans  François  publiés ,  ceux  des 
campagnes  de  Turenne ,  ceux  du  cheva- 
lier Beaurain ,  ou  de  Maillebois,  etc.  etc. 
ne  sont  pas  comparables  à  cette  carte. 
Mais  cependant ,  c'est  assurément  l'école 
françoise  qui  approche ,  en  ce  genre ,  le 
plus  près  de  la  perfection. 

Il  faudroit,  pour  donner  une  idée  com- 
plète du  système  militaire  prussien, placer 
ici  la  description  de  toutes  les^fbrteresses^ 
situées  dans  les  provinces  de  cette  monar- 
chie ;  mais  cela  est  absolument  impossi- 
ble par  plus  d'une  raison.  Il  en  est  quel- 
ques-unes de  toutes  nouvelles,  dont  on 
n'a  les  plans,  s'ils  existent,  que  dans  le  se-, 
cret  intime  des  cabinets  les  plus  prodigues 
d'argent  pour  cette  partie.  D'autres  ont 
été  totalement  changées  depuis  la  guerre 
de  sept  ans  ;  les  détails  de  ces  changemens 
sont  ignorés,  et  c'est  beaucoup  que  de 
savoir  qu'ils  existent  ;  car  le  faste  de  l'in-. 
discrétion  est  inconnu  en  Prusse.  Nous 
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nous  contenterons  donc  de  rappi 
sujet ,  ce  que  nous  trouvons  dans  Ii 
rens  ouvrages  allemands  qui  ren 
quelques  notions  de  ce  genre. 

Frédéric  détestoit  les  forteresl 
rien  n'est  plus  simple.  Avec  une 
armée,  la  première  entre  toutes  pi 
nœuvrer  en  rase  campagne , 
mauvais  corps  d'ingénieurs,  qui  n 
construire,  ni  attaquer,  ni  défei 
places,  comment  ne  pas  ha'iV  les  f<| 
lions  ?  Mais  ce  qui  étoit  mille  fi 
pour  ce  grand  prince,  qui    lo: 
aima  l'argent  par  système,  et  fini 
passionner  pour  lui ,  les  forteresi 
horriblement  chères  à  construire 
tretenir.  Nous  sommes  convain 
Frédéric  eût  consenti  à  faire  saule] 
les  siennes ,  au  prix  de  voir  proscri 
terre  ces  inventions  infernale 
avoit  un  trop  bon  esprit  pour 
sentir  la  nécessité  où  il  éloit  cW 
Examinons  un  moment  en  généi 
nécessité,  contestée,  sur-tout  di 
derniers   temps  ^    même    par   di 
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nieurs,  et  appliquonis-la  aux  états  du  roi 

de  Prusse. 

sidë-      Nous  trouvons  dans  une  des  lettres  du 

sur  marquis  de  Montalembert  ,    cet  officier 

iscs'*  qui ,  quoi  qu'en  ait  insinué  le  charlata- 

^ur'"  nisme  des  gens  du  métier ,  a  porté  des 

ur"iâ  idées  très-ingénieuses  et  très-neuves  dans' 

n^ç    lart  des  fortifications ,  le  plus  vigoureux 

argument  militaire  que  nous  connoissîons 

contre  les  places  fortes.  »  On  donne  , 

»  dit-il ,  une  bataille  dans  l'espérance  de 

»  faire  un  siège  ;  on  risque  huit  à  dix 

»  mille  hommes  dan  s  l'espoir  de  la  gagner; 

»  il  en  coûte  autant  pendant  le  siège  ; 

»  on  perd  trois  mois  ;  on  dépense  des 

»  sommes  immenses  ;  et  quelquefois  on 

»  est  contraint  d'abandonner  l'entreprise, 

»  dès  que  l'ennemi  se  présente  en  force 

»  devant  les  lignes. 

»  C'est  ce  qui  se  passe  tous  les  jours 
»  pour  des  places  dont  on  pourroit  être 
.  »  maître  en  vingt-quatre  heures ,  si  Ton 
»  vouloit  sacrifier  la  dixième  partie  de  ce 
»  que  l'on  perd  dans  une  bataille  et  dans 
»  un  siège.   A  la    vérité ,  l'on    regarde 
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»)  assez  communément  Tescalade  1 
»  place  comme  une  extravagance  \ 
n  naît  la  répugnance  que  tout  géJ 
»  de  tenter  cette  opération  :  il  oral 
»  donner  mauvaise  opinion  de 
»  dence ,  s'il  ne  réussit  pas  ;  il  aimel 
»  risquer  de  se  faire  battre  et  de  T 
»  toute  une  armée,  espérant  de  nel 
»  que  pour  malheureux.  II  n'est  doT 
»  étonnant  qu'un  général  préfère  dl 
»  battre.  Mais  quand  l'occasion  ne  | 
ft  sente  pas,  ou  quand  il  est  fort  i 
»  et  qu'il  est  forcé  de  &ire  quelquel 
»  prise  d'éclat ,  par  des  considéi 
»  particulières,  alors  ce  général  eJ 
»  heureux ,  s'il  se  trouve  à  portéa 
»  place   susceptible  d'être  empori 
»  vive  force;  car  s'il  la  prend,  il  se  | 
*>  de  gloire  en  perdant  très-peu  de  q 
»  s'il  la  manque,  il  se  retire  avec  uni 
M  infiniment  moindre  qu'après 
»  taille  ,  et  il  ne  peut  être  suivi 
»  garn  ison ,  trop  heureuse  d'avoir  él 
»  au  p^ril  qui  la  menaçoit.  11  y  ; 
»  tout  à  gagner ,  et   peu  d 
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»  perdre ,  dans  une  telle  opération.  « 
Cette  idée  est  grande  ,  hardie  ,  neuve , 
et  vraie  à  plusieurs  égards.   Cependant 
Timagi nation   du  soldat  doit  entrer  en 
ligne  de  compte  dans  toutes  les  entre- 
prises de  guerre  ;  or  elle  agit  ici  double- 
ment.  11  conçoit  son  ennemi  dans  une 
situation  très-avantageuse ,  placé  sur  une 
hauteur  fort  escarpée ,  et  à  couvert  de  son 
feu.   Cette  image  le  rendra   timide,    et 
prompt  à  abandonner  Tattaque  ,    pour 
peu  que  le  danger  passe  son  attente.  En- 
suite il  faut  observer  quelle  est  la  nature 
de  ce  danger.  Mille  hommes  jonchés  dans 
un  fossé  en  une  demi-heure,  aux  yeux 
de  ceux  qui  doivent  les  suivre ,  font  un 
tout  autre  effet  sur  fesprit  des  soldats , 
que  dix  mille  hommes  tués  ou  blessés  dans 
le  cours  d'un  siège  de  deux  mois ,  et  où 
chaque  jour  il  y  a  cinq  ou   six  hommes 
tués  ou  blessés  à  la  droite  de  la  tranchée , 
un  pareil  nombre  à  la  gauche,  et  autant  au 
centre,  du  malheur  desquels  on  n  apprend 
rien  à  cent  toises  de  la,  moins  encore  au' 
camp,  oii  Ton  sait  à  peine  s'il  y  a  un  siège. 
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Sans  doute  si  les  soldats  avoient  V 
philosophique  et  calculateur ,  un  ^ 
pourroit  les  rassembler  et  leur  dire 
jt  amis ,  nous  avons   besoin  de  prl 
"  cette  place,  et  voici  la  marche  ord| 
»  des  choses.  D'abord  il  faudra  li^ 
»  taille ,  pour  empêcher  l'ennemi  de 
»  nous  troubler  pendant  le  siège  I 
»  coûtera  quatre  à  cinq  mille  homn 
»  moins  ,  à  supposer  que  nous 
»  vainqueurs ,  ce  qui  ne  laisse  pa| 
»  d'être  douteux.  Ensuite  le  siège  nef 
"  coûtera  vraisemblablement  autani 
>•  bien  !  en  sacrifiant  deux  mille  hol 
»  seulement ,  je  suis  sûr  d  emporl 
»  place.  J'épaigne  ainsi  le  sang  del 
»  huit  mille  hommes,  et  je  gagne I 
»  mois  ;  c'est ,  vous  le  voyez  ,  i 
»  pur  et  clair.  Marchons  donc  à  l'atl 
i»  de  cette  place  d'emblée.  « 

Il  ne  faut  pas  sans  doute  être 
Grange  pour  concevoir  ce  calcul  ; 
des  Euler  et  des  La  Grange ,  soûl 
même  de  tout  rinHexible  et  fataliste  | 
que  ,  pourroient  l'oublier  au  fort  1 
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mqjée.  A  plus  forte  raison  seroît-il  tr^  à 
craindre  que  les  soldats ,  en  montant  à  un 
tel  assaut,  ne  lâchassent  le  pied;etknêmey 
s'ils  savoient  argumenter ,  voici  ce  qu'ils 
pourroîent  répondre  à  leur  général  : 

»  Dans  une  bataille  ,  la  perte  se  répand 
»  sur  une  grande  partie  de  larmée  :  dans 
»  un  siège,  encore  plus  ;  tous  les  bataillons 
»  d'infanterie  y  participent  tour -à -tour. 
»  Mais  si  vous  nous  menez  à  Tescalade 
»  de  la  place ,  ce  ne  sera  que  sur  le  corps 
»  des  premiers  qui  marcheront  à  Tattaque 
»  que  les  autres  perceront ,  et  ces  derniers 
»  jouiront  sans  danger  du  fruit  de  la  vîct 
9f  toire.  Or  c'est  pour  la  victoire  que  cha- 
»  cun  de  nous  combat.  Excusez-nous  donc» 
«  si  aucun  d'entre  nous  ne  veut  former  le 
^>  pont  de  corps  morts  sur  lequel  les  autres 
^  entreront  dans  la  ville,  « 

Nous  savons ,  et  c'est  une  observation 
importante ,  qu'à  la  guerre,  certains  com- 
mandans  de  places  seroient  aisément  em- 
portés d'emblée.  Il  en  est  un  grand  nombre 
qui  ne  songent  qu'à  se  garantir  des  sur- 
prises ;  ils  n'ont   ni  une  assez  grande 

quantité 
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quantité  de  canons  sur  le  rempart ,  el 
tout  aux  flancs  ,  ni  assez  de  munil 
prétespour  se  défendre  contre  une  attl 
de  vive  force.  Supposez  que  leiirJ 
Trouilles  rencontrent  l'ennemi  marchl 
ia  place,  et  que  celui-ci  Ic*s  suive  de 
]e  commandant  n'auroit  peut-éire  ql 
ou  deux  lieures  pour  se  mettre 
Cuire  que  ce  temps  ne  seroit  pas  sufî 
pour  se  préparer  ,  le  trouble  et  la 
empêcheroient  de  songera  tout,  et  i 
Être  ne  seroit-Jl  pas  très-difficile  de  f 
la  place  ;  car  on  fera  bien  marcher  les  1 
pes  à  l'attaque  ,  et  ce  ne  sera  que  ql 
les  soldats,  verront  tomber  par  centl 
ceux  qui  montent  aux  remparts  , 
lâcheront  le  pied.  Si  cela  n'arrive  | 
tous  pousseront  leur  pointe,  et  la  , 
sera  forcée.  Il  faut  dçnc  qu'un  coml 
dant  se  tienne  autant  en  garde  cotitrJ 
escalade  que  contre  une  surprise,  eti 
ne  croie  pas,  comme  il  arrive  trop  f 
nnmément ,  qu'il  n'y  a  point  de 
entre  la  surprise  et  le  siège.  Mais  ; 
gouverneur  de  place  est  en  garde  cl 
Tome  ly.  Part.  IL  ,      S 
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lescalade  ,  nous  soutenons  qu il  serait  té- 
méraire de  la  tenter. 

Et  quand  on  seroit  sûr  que  la  plupart 
des  places  pourroient  être  prises  d  emblée, 
nous  soutenons  encore  qu'il  faudroit  en 
construire.  Une  armée  a  besoin  de  dé- 
pôts de  toutes  les  espèces.  La  perfection 
à  laquelle  on  a  porté  l'artillerie ,  le  grand 
nombre  de  pièces  qui  de  nos  jours  sui- 
vent une  armée ,  l'artillerie  à  cheval  que 
chaque  nation  peut  adopter  d'un  jour  à 
l'autre,  et  que  toutes  finiront  par  adop-- 
ter ,  rendent  ce  que  nous  ilommons  en- 
droits   fermés  ,  absolument    însuffisans 
pour  garantir  un  dépôt  contre  les  entre- 
prises d'un  corps  détaché,  et  même  de 
troupes  légères.   Une  forteresse  ne  peut 
du  moins  être   forcée  que  par  l'armée 
même,  ou  du   moins  par  un  si    grand 
corps  ,  qu'un  tel  détachement ,  pour  une 
expédition  pareille  exposeroit  le  reste  de 
l'armée  à  une  destruction  complète.  Donc, 
puisqu'il  est  impossible  de  couvrir  cotiti- 
nuellement  tous  ces  dépôts ,  puîsqu'en  les 
couvrant  même ,  ils  seroient  exposés  aux 
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tnfreprises  de  quelque  corps  léger  I 
pouiToit  tourner  l'armée,  il  faut  les  tl 
dans  des  places  fortes,  et  par  conséqiT 
en  construire  quand  on  n'en  a  pas.  11 1 
aussi  des  endroits  capables  d'arrêter  f 
nemi  pendant  un  certain  temps,  afiJ 
gagnftr  celui  dont  on  a  besoin  pour  rk 
rer  un  échec  reçu  ,  et  se  remettre  en 
sure.  Enfin  lés  garnisons  domlnentl 
pays ,  le  garantissent  contre  les  coil 
des  partis  lorsque  les  armées  s'ei 
gnent,  maintiennent  une  nouvelie 
quête  dans  Tordre  et  l'obéissance  ,  a 
Mais  on  n'est  point  encore  par* 
à  les  prendre  d'emblée,  quand  un  lioil 
d'honneur  est  préposé  pour  les  dcfcil 
A  moins  qu'une  forteresse  ne  soit  eJ 
ftiement  mai  construite,  lors  même  qil 
auroit  des  fossés  secs ,  et  un  rempart  f 
revêtement,  elle  ne  pourra  être  prise! 
par  un  si^è;  et  ce  principe  ,  difficf 
éontestpr ,  unô  fois  admis,  j'ulilitél 
forteresses  est  manifeste ,  indubitablel 
rie  sauroit  les  retnplacer  suffisammena 
aucun  moyen. 
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Ceux  qui  pensent  qu'on  pourroît  subsA 
tituer  les  camps  retranchés  aux  forteres- 
ses (et cette  idée  s'est  reproduite  récem- 
ment dans  plusieurs  ouvrages  militaires,) 
nous  paroîssent  se  tromper  essentielle- 
ment à  plusieurs  égards. 

D  abord  il  faut  se  rappeler  quel  est  le 
but  de  la  fortification.  Cest  de  mettre  un 
petit  nombre  d'hommes  en  état  de  se 
défendre  contre  un  grand.  Plus  le  nom- 
bre des  défenseurs  est  petit ,  en  compa- 
raison de  celui  des  attaquans ,  plus  il 
faut  que  fart  opère  pour  rétabjir  1  égalité» 
Or  les  camps  retranchés  ne  diffèrent  des 
forteresses  que  parce  qu'ils  sont  moins; 
fortifiés  ,  parce  que  les  fossés  sont  Inoins 
larges  ,  moins  profonds  ,  les  remparts. 
moins  épais  ,  moins  hauts,  et  qu'il  n'y 
a  point  de  dehors.  Il  suit  dé  là  qu'il  faut 
dans  les  camps  plus  de  défenseurs  en  pro-. 
portion  des  attaquans  ;  alors  le  défaut  qoe 
Ton  reproche  aux  forteresses,  daffoiblir 
les  armées  par  le  nombre  des  garnisons  » 
devient  beaucoup  plus  grand  à  1  égard  de& 
camps  retranchés. 
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Que  si  vous  prétendez  construirl 
camps  retranchés  avec  le  même  se 
les  mêmes  travaux  que  les  vraies 
resses  ,  vous  jouez  sur  les  mots ,  ou 
tôt  vous  substituez  de  mauvaises 
Tesses  à  de  bonnes  ;  car  vos   nou| 
places  manqueront  d'un  avantage  i 
tiel ,  qui  consiste  dans  les  luaisonl 
édifices  en  généra! ,  et  même  les 
lans.  Comment  ne  songe-t-on  pas  J 
pbur  faire  un  dépôt  dans  line  piacci 
.cela  est  de  la  plus  grande  utilité? 
vez-vous  laisser  vos  poudres ,  vos  l 
de  grains  ,  de  farines  ,  de  biscuilsl 
vos  trains  d'artillerie  et  d'équipagesP 
chevaux  ,  vos  soldats  à  l'air  ?  Ce 
de  fois  n'est-on  pas  obligé  de  metl 
grand  hôpital  de  l'armée  dans  une  \ 
Vos  malades,  vos  blessés  seront-itJ 
sous  des  tentes?  Ne  voir  dans  une  | 
resse  que  le  moment  du  sîége , 
regarder  qu'un  côté  de  la  quçstiorJ 

Enfin  l'expértence  confirme  uoItJ 
tiiôn.  Jamais  Louis  XIV  n'auroît  éclj 
aux  conséquencesdetootes les  fautJ 
'S  ii] 
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son  âge  ^t  ses  foi  blesses  lui  firent  cotti-^ 
met  Ire  dans  la  guerre  de  la  succession , 
sans  les  forteresses  dont  les  Pays  *  bas 
étoicnt  remplis.  Après  sept  ans  de  bé- 
vues et  de  malheuis  continuels  ,  cette  tri- 
pie  ligne  n  étoît  pas  encore  percée  ;  ellç 
lassa  la  patience  et  les  moyens  de  ses 
ennemis  ;  lechec  qu'ils  reçurent  au  der* 
nief  obstacle,  procura  au  monarque  ^  sujp 
lequel  l'Europe  avoit  tant  dinjures  et 
d'himulialîons  à  venger,  une  paix  pkls  ■ 
supportable  que  ne  sembloît  rannoiiceir 
le  déplorable  état  de  là  France.  I-es  raîr 
sonheniens  et  Içs  faits  établissetit  donc 
que  ,  militairement  parlant  ^  un  Certain 
nombre  de  forteresses  hîeh  disposées  est 
indispensablement  uéççssaire  à  la  défensç 
d'un  grand  état- 
Ces  raisons  frappèrent  sans  doute  Fré* 
déric,  et  lui  firent  surmonter  laversioa 
qu'il  avoit  pour  les  ingénieurs  et  Içura 
ouvrages.  Lorsqu'il  eut  conquis  la  Siléf 
sîe^  sûr  que  cette  province  seroit  long* 
temps  le  tison  de  la  discorde  entre  69 
maison  et  celle  d'Autriche  ^  il  s'empress^ 
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d'y  faire  construire  un  bon  nombrJ 
places  fortes.  L'expérience  de  la  gil 
de  sept  ans  ne  diminua  pas ,  comra  J 
a  vu  ,  son  aversion  pour  les  ingénief 
mais  elle  ne  le  fit  pas  changer  de  ! 
ment  sur  les  forteresses.  Il  en  établil 
nouvelles  e.n  Siiésie ,  et  il  augmenlal 
ouvrages  des  ancierjces.  Mais  comn]| 
maison  d'Autriche  n'est  pas  I»  seule  f 
sance  dangereuse  pour  la  longue  , 
de  ses  états,  il  en  a  fait  construire! 
leurs  ,  et  il  a  conservé  avec  soin 
qu'il  avoit  déjà.  Nous  allons  donne 
détails  que  nous  possédons  sur  toute! 
places  qui   se  lavent  répandues  cl 
les  provinces  de  Ta  monarchie  pruss| 
ne,  et  nous  suivrons,  à  cet  égard,  1 
dre  qui  nous  a  guidé  dans  nos 
recherches. 

Aux  dernières  extrémités  du  cînquâl 
cinquième  degré  de  latitude,  et  par  < 
séquent  vers  celles  du  royaume  de  PrJ 
au  nord ,  se  trouve  Méaiel ,  située  s 
sage  étroit  et  unique  de  la  Baltique ,  dl 
le  Curiscbe-HaC  Les  cbeyaliers  Teutcf 

Siv 
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ques  fortifièrent  cette  ville  en  mil  frais 
cent  douze,  à  la  manière  du  temps.  Mé-- 
mcl  a  un  port  sûr ,  mais  peu  profond  (i). 
On  a  construit  deux  rîsbans  qui- entrent 
à  cent  toîses  dans  le  Haf,  pour  rendre  le 
port  plus  sûr.  Mémel  est  fortifiée  par 
deux  bastions  et  trois  demi-bastîons  ^  dont 
deux ,  sans  doute  du  côté  de  la  citadelle , 
et  un  appuyé  à  la  mer,  C  est  ainsi  que 
nous  rîmnginons  du  moins;  car  nous  pui- 
sons ces  notices  dans  des  descriptions 
dépourvues  de  plans.  La  citadelle  est  un 
fortin  de  quatre  bastions ,  avec  des  demi-« 
lunes  et  des  fossés  revêtus  en  pierres  de 
laille.  Un  des  bastions^Pl  le  détroit  d'en- 
trée dans  le  Curische-Haf,  et  l'autre  le 
port.  Nous  n'en  savons  pas  davantage  ^ 
et,  sur  ces  notions  imparfaites,  il  nous 
seuible  que  la  citadelle  seule  est  suscepti- 
ble detre  disputée,  la  ville  ayant  plu- 
sieurs grands  faubourgs  et  de  vieux  ou- 
vrages sans  dehors,  pour  la  défense  des-» 
quels  on  ne  se  dccideroit  pas  à  brûler 

(0  Yoyçi  lîyre  sçcond  j  Jcscriftion  ^graphifu\  etc« 
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,.  ceux T  là.  Les  Russes  assiégèrent | 
place  par  terre  et  par  mer  en  ml 
cent  cinquante-sept.  Ils  y  arrivèrl 
vingt-sept  Juin  ;  la  garnison  étoit  dl 
mille  hommes.  On  dit  que  les  assif 
étoient  au  nombre  de  vingt  -  septl 
sans  les  équipages  de  la  ilotte.  Onï 
barda  cette  forteresse,  qui  se  reni 
cinq  juillet.  Nous  ne  sommes  paJ 
Instruits  des  circonstances  locales ,[ 
celles  du  moment ,  pour  prononcer.! 
savons  seulement  que  les  ingénieuil 
ses  sont  de  tristes  faiseurs  de  siea 
que ,  sans  un  défaut  capital  de  \a  I 
ou  des  choses  nécessaires  pour  sa  dq 
celle-ci  auroit  dû  être  plus  longue  1 
citadelle  du  moins  arrêter  davanl;igl 
nemi. Nous  montrerons  bientôt  qut 
est  d'une  grande  importance  à  cel 
égards. 

Nous  avons  vu  que  le  Curîsche-I 
un  sein  de  la  Baltique ,  coupé  pal 
langue  déterre  longue  et  étroite.  l\ 
aage  se  trouve  entre  la  dernière 
de  cette  langue  et  la  terre  fermi.'.  1 
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êht  d^  même  du  Fnscke-Haf,  excepté 
qje  le  àetroit  est  presque  au  milieu  de 
]d  presqu'île.  Ce-^-  dit-on  ,  le  quatrième 
que  ia  m?r  a  su  s'ouvrir  :  les  trois  aotres 
sont  entièrement  comblés.  Pillau,  petite 
viiîe  avecur*e  Citadelle,  est  située  àTes- 
trémlté  septentrionale  de  cette  langue  de 
ter/e.  I^  citadeîle  e^t  un  pentagone  pres- 
que régulier,  et  dont  les  ouvrages,  dit- 
on  ,  sont  beaux  et  en  .bon  état  Elle  com- 
mande le  port  et  le  canal,  qui  na  quVn* 
viroii  mille  toir^es  de  largeur,  et  qu*oa 
nomme  le  Tûefou  le  Gatt  •  qui  veut  dire 
la  porte.  Celte  place  e.«^tune  espèce  d  ou- 
vrage av  i.îcé  de  Kœnigsbei^,  qui  couvre 
f't  garantit  absolument  d'un  côté  cette 
c;:p;lale  des  entreprises  qu*on  méditeroit 
£i;r  t!le  avec  des  forces  maritimes. 

K(i*nigsberg  est  situé  au  sommet  de 
langle  septentrional  du Frîsclie-Haf.  Cest 
une  ville  d'une  grande  étendue,  car  elle 
a  trois  lieues  et  demie  de  tour.  Elle  est 
entourée  d'un  rempart  flanqué  de  trente- 
deux  demi-lunes  ou  bastions  détachés, 
quil  est  impossible  de  défendre,  comme 
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ile«t  aisé  de  le  concevoir.  Mais  il  y  ?i 
auprès  de  cette  grande  vill^  une  citadelle 
nommée  la  Friedriçhsburg ,  qui  est  un 
carré  régulier  avec  de  grands  fossés  ;  Je 
Prégel  d'ailleurs  Tenabrasse  encore  entiè- 
rement. Une  aussi  petite  citadelle  ne  peut 
pas ,  sans  doute  ,  procijrer  b^^coup 
d'avantages  militaires  9  çur-tout  à  côté 
dune  si  grande  ville.  Lorsque  les  Rus- 
ses, après  avoir  gagné ,  en  ipil  sept  cent 
cinquante  T  sept  )  la  bataille  de  Gfoss^ 
Jaegerndorf,  pénétrèrent  de  nouveau  e{|. 
Prusse ,  eii  niil  sept  cent  cinquante-huit^ 
ils  trouvèrent  Pillau  et  Kœnigsberg  giban- 
donnés ,  et  s'en  rendirent  m^U^^^^  ^^n? 
coup  férir. 

Dès  que  Frédéric  se  fiit  emparé  de  la 
Prusse  occidentale ,  il  songea  à  s'en  assu- 
rer la  possession  par  une  forteresse  qu'il 
fit  construire,  sur  une  île  dé  la  Vistule, 
aux  environs  de  Graudenz.  Dès  la'  seconde 
année ,  le  fleuve  rasa ,  dans  se$  crues  9 
tout  ce  qu  on  avoît  fait  de  travaux ,  et  je 
roi  changea  l'emplacement  de  sa  Ibrte- 
rçGtse  I  et  la  fit  çopstruire  i  spi^  près  de 
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Graudenz ,  ou  à  Graudenz  même ,  dont 
cette  place  porte  le  nom.  Elle  est  située 
sur  une  île  que  forme  la  nyière  d'Ossa  9 
qui  va  se  jeter  dans  la  Vistule  par  deux 
embouchures.  Nous  n'avons  aucuns  dé- 
tails sur  cette  forteresse.  Elle  a  probable^ 
ment  des  contre-mines ,  puisqu'elle  est  la 
garnison  d'une  compagnie  de  mineurs. 

Les  forteresses  de  la  Poméranîe  sont 
Colberg  et  Stetlin. 

•  Colberg  est  située  dans  la  Poméranîie 
ultérieure ,  près  des  bords  de  la  mer  Bal- 
tique, sur  la  Persante,  qui  va  s'y  jeter  à 
une  petite  demi-lieue  de  la  ville  :  elle  est 
célèbre  par  trois  sièges  qu'elle  soutînt  con- 
tre les  Russes,  dans  les  années  mil  sept 
cent  cinquante-huit,  mil  sept  cent  soi- 
xante, et  mil  sept  cent  soixante  un.'  Ce-' 
pendant  c'étoit  alors  une  place  peu  îdi- 
portante.  On-  en  trouve  le  plan  en.  petit 
dans  le  cinquième  volume  des  mémoires 
pour  servir  à  Thistoire  de  la  guerre  de 
sept  ans ,  et  à  l'art  militaire  du  capitaine 
Thielke.  Ce  sont  des  ouvrages  très-sim- 
ples, qu'une  ^hauteur  à  six  cents  toise»  ,- 
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et  une  autre  plus  petite  à  trois 
paroissent  commander.  La  distancel 
ville  à  la  mer  est  à-peu-près  de  huitl 
toises.  Mais,  de  mil  sept  cent  soiîT 
dix  à  mil  sept  cent  soixante tieizej 
dérîc  en  a  fait  augmenter  les  foril 
tions ,  en  y  ajoutant  des  deliors  i 
dérables  :  on  a  construit  un  fort  ( 
l'embouchure  de  la  Persante , 
oriental  du  port,  avec  des  rerapal 
une  tour  vaste  et  élevée,  qui  bat  J 
et  la  côte  ^  de  façon  à  tenir  les  vais! 
et  lés  galiotes  à  bombes  en  respecl 
autre  ouvrage  est  au  côté  opposé  dif 
Un  troisième  çert  de  communicaticT 
tre  ceux-ci  et  la  place,  et  un  quall 
est  situé  dans  l'angle  où  le  canal, F 
flotter  le  bois,  se  rejoint  à  lu  Perl 
On  a  aussi  construit  beaucoup  de 
ges  devant  les  portes  de  Gueidrt 
Lauenbourg,  outre  des  casemates  1 
loger  la  garnison  et  ses  dépôls. 
l'état  actuel  et  très-imposant  de  Coi 
qui  |oint  à  ces  améliorations  l'avaT 
de  pouvoir  contenir  une  garnison^ 
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considérable ,  plus  capable  de  commatidar 
la  contrée,  et  d entraver  les  opérationà 
de  lennemî^  qu'elle  n'en  étoît  susceptible 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Or  c'est- 
ïà  le  point  capital.  Les  petites  fbrteressel? , 
quelle  que  soit  leur  résistance,  se  mas** 
quent  aisément,  et  alors  leur  influencb 
est  à-peu-près  nulle. 

Stettin  est  une  grande  ville.  Elle  tient 
la  clef  de  TOder ,  et  à  cet  'égard ,  èllb 
est  une  des  places  les  plus  importantes 
du  roi  de  Prusse.  L'idée  que  dontiele  hiâl^ 
quis  de  Montalembert  de  ses  fortifica-» 
tions  ,  n'est  pas  fort  avatitageusë^  Nous 
n'offrirons  point  d'opinion  à  cet  égard, 
ne  possédant  ni  plan  ni  profil  de  céttb 
place. 

»  Les  fossés  sont  secs,  dît  M.  de  Mot}* 
»  talembert  (i),  et  les  remparts  de  terre, 
»  sans  être  revêtus.  Il  n'y  a  point  dfe 
»>  contrescarpe.  Il  est  vrai  qu'oh  A,  ajouté , 
^  avec  beaucoup  de  dépense ,  ailtoUf  dfe 


(i)  Loco  duuo^ 
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*  l'ancienne  enceinte  de  la  place  J 
*•  ouvrages  exlérieurs,  qui  sont  revl 
»  et  qui  font  le  tour  de  la  ville.  Ma 
»  n'y  a  point  de  fossés  devant  la  pli 
1»  de  ces  ouvrages;  c'est  un  simple 

*  min  couvert  et  Un  simple  glacis  qJ 
»  couvrent  ;  d'où  il  suit  qu'on  peut ,[ 
t>  aucune  difficulté,  entrer  dans  le  chl 

*  couvert  ,  et  passer  entre  les  ouv| 
»  extérieurs  pour  entrer  dans  le 

■  fossé/ On  peut  encore  plus  facilel 

*  les  prendre  par  la  gorge ,  eusseil 
i»  même  un -fossé;  alors,  au  moyen  dJ 
»  petites  échelles ,  on  peut  escalacf 

*  wmpart  avec  d'autant  moins  de  pi 
»  qu'il  est  en  fausse  braie,  et  que 

*>  fausse  braie  étant  occupée  en 
»  le  rempart  ne  peut  plus  se  soutel 
Tout  cela ,  considéré  relativement  | 
seule  possibilité  d'emporter  la  ville  < 
blée,  ne  suffit  pas,  parce  qu'il  fau 
savoir  encore,  i°.  comment  ces  ouvl 
extérieurs  sont  disposa  pour  se  ilatl 
les  uns  les  autres ,  ainsi  que  l'inteil 
eiltrii  dduS,  et  [»U:  conséquent  s'il  est  I 
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aisé  de  passer  entre  eux  que  l'assure  M.  dé 
Moiitalembert ,  ce  qui  dépend  absolument 
de  leffet  réuni  du  plan  et  du  profil  des  ou- 
vrages. 2^  Quelles  sont  les  communica- 
tions de  la  place  à  la  fausse  braie ,  et  des 
ouvrages  extérieurs,  soit  entre  eux,  soit 
avec  la  place.  Car  de  là  dépend  un  moyen 
de  défense  bien  décisif  contre  une  atta- 
Cjue  d'emblée ,  sur-tout  lorsqu'elle  se  fait 
de  nuit  ;  c'est  l'action  de  sortir  et  de  tom- 
ber en  flanc  sur  la  colonne  des  assaillans. 
Mais  pour  cela  il  faut  des  communications 
miiltipliées;  il  faut  la  connoissance  exacte 
de  toutes  ces  communications ,  et  de  leurs 
^enx  divers,  suivant  la  disposition  de ïat* 
ta'.jue  ;  il  faut  que  le  gouverneur  se  soit 
formé  de  longue  main  un  système  dé  dé* 
feiise  fondé  sur  la  connoissance  la  plus 
inîiuUieuse  de  sa  place,  et  sur  toutes  les 
^Kssibiîités  d'insulte  de  la  part  de  Tenne- 
ir.î ,  afin  qua  l'instant  critique,  il  n'ait  qu'à 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  exécli* 
ter  les  mesures  qu6  le  moment  rendra  utî* 
les  et  possibles.  Le  défaut  trop  commun 
de  cette  étude  de  la  part  des  gouverneurs  » 

seroit 
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fèroit  peut-être  «ssez  souvent  réussirl 
entreprises  semblables  :  mais ,  en  p: 
éas  ,  c'est  la  faute  de  celui-ci ,  et  noi 
la  place  même.  Il  est  vrai  aussi  que 
communications  manquent ,  si  les  ou] 
ges  se  flanquent  mal ,  s'il  y  a  des  end 
morts  où  Ton  puisse  passer  à  couver 
feu,  ou  qu'une  geirnîson  soit  foible  , 
qu'elle  n'ait  pas  en  abondance  toutes 
choses  nécessaires  pour  résister  aune 
attaque,  artilleurs  habiles,  artificiers 
truits,  etc.  etc.  le  gouverneur  le  plus  bi 
et  le  plus  prudent  peut  être  emporté , 
qu'il  lui  reste  d'autre  parti  que  de  se  f| 
luer  à  l'assaut,  pour  échapper  à  l'op) 
bre  que  le  public ,  peu  instruit  des  ciic(| 
tances,  peu  versé  dans  l'art,  et  préci 
dans  ses  jugemens,  imprimeroit  sur 
et  dont  le  souverain  ou  le  général 
auroit  souffert  par  son  nialheur,  ne  pi 
droit  pas  soin  de  le  justifier  à  ses  dépi 
Quant  à  un  siège ,  la  diffërence  est 
de  ;  tels  ouvrages  susceptibles  d'être  el 
portés  de  vive  force ,  peuvent  faii  e 
Tome  ÎK  Part.  II,  T 
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honne  défense  contre  1  attaque  lente  cTun 

isi"cr<?,  et  vice  virsa. 

Pour  achever  de  donner  sw  les  fbrti- 
fjcat'or.s  de  Stettin  autant  de  notions  qull 
est  f-n  notre  pouvoir,  nous  traduirons  ici 
ce  f|ij>n  dit  M.  Bruggemann.  »  Les  ooTra- 
"  vys  ,  dit  cet  auteur,  sont  fort  étendus; 
>'  ils  consistent ,  dii  côté  de  la  terre,  sar 
»  la  rive  gauche  de  TOder,  en  de  forts 
1*  remparts  à  demi -revêtement,  avec  im 
»  large  fossé  et  nombre  de  dehors.  Les 
^  principaux  d  entre  ceux-ci,  sont,  1®.  le 
"  fort  de  Prusse ,  formant  connDe  une 
>*  citadelle  séparée ,  située  au  sud  dans 
>»  langle  entre  la  ville  et  FOder;  c'est 
3>  \\\\  pentagone  régulier.  2°.  Le  fort  Guil- 
w  laume,  construit  régulièrement.  3®.  Le 
»  fort  Léopold ,  qui  est  un  ouvr^^e  îrré- 
»  giilier.  Ils  sont  joints  Tun  et  Tautre  au 
chemin  couvert  de  la  ville.  Son  côté 
>  droit,  nommé  la  Lastadie,  est  égale- 
ment entouré  d'un  rempart ,  et  outre 
cela  fortifié  par  la  nature; car  la  Parhitz, 
rivière  sur  laquelle  il  y  a  un  pont  de 
bois  de  trois  cent  quarante-huit  pieds , 
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*•  la  couvre  ;  et  des  prairies  maréca  J 

*  sesqui  s  eten  dent  h  près  de  deux  lieil 
»*  et  à-  rextrémité  desquelles  est  le  f 
ïi  de  Alten  -  Daiiim ,  en  rendent  Tal 
»  impossible  :  il  n'y  a  qu'un  seul  chtj 

*  pavé,  large  de  six  à  huit  toises ,f 
»»  traverse  les  prairies,   et  il  est 

*  par  dix-neuf  petits  ponts  de  pierrel 
"  les  wassergang  (ï)  de  ces  prairies! 
1^  par  deux  grands  ponts  de  bois  sur  J 
»  bras  de  l'Oder ,  nommés  la  grandi 
"  la  petite  Regelitz ,  ayant  l'un  six  .< 

"  soixante-un  ,  et  l'au'tre  cent  vingt  f 
w  de  longueur  ;  ajoutez  qu'on  peut  bJ 
**  roder  au-dessus  et  au-dessous 
■>  ville ,  par  de  fortes  poutres.  « 

Nous  ne. trouvons  pas  quf;  FréJ 
ait  fait  augmenter  les  ouvrages  de  Sli 
depuis  la  paix  ;  mais  nous  avonsi 
dire  qu'jl  avoit  profité  dcî^  lumières  I 
nies  par  les  lettres  du  marquis  de 
talembert ,  pour  assurer  cette  place  cJ 
toute  insulte. 


CO  RigaulM. 
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Dans  la  nouvelle  Marche ,  Custrin  est 
une  forteresse ,  non  que  les  ouvrages  en  ' 
eux-mêmes  soient  ni  forts  ni  bien  cons- 
truits ;  mais  parce  que  sa  situation  la  rend 
très-difficile  à  assiéger  et  à  prendre.  C'est 
un  poste  très-important.  Custrin  est  située 
au  confluent  de  la  Warta  et  de  l'Oder, 
et  commande  par  conséquent  ces  deux 
rivières.  Nous  n'en  décrirons  pas  les  ou- 
vrages, parce  qu'on  en  trouve  un  plan 
très-exact ,  ainsi  que  de  Colberg ,  dans 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Thielke  ,  qui 
est  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Il  ne  faut  au" reste  que  regarder  la  carte, 
pour  voir  que  ces  deux  forteresses  sont , 
pour  ainsi  dire,  des  dehors  éloignés  de 
Stettin,  et  qu'on  ne  peut -guère  former 
le  siège  de  Custrin  sans  avoir  prîs^  pour 
la  facilité  des  transports ,  l'une  ou  Tautre 
de  celles-ci ,  suivant  le  côté  par  lequel  on 
arrive. 

De  toutes  les  provinces  de  la  monar* 
chie  prussienne ,  il  n'y  en  a  point  qui 
contienne  autant  de  places  fortes  que  la 
SiJésie.  Nous  commencerons  par  le  côté 
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oriental ,  du  côté  de  la  Pologne  el 
états  de  la  maison  d'Autriche  ,  en  pm 
dant  vers  les  contrées  qui  avoisineii 
autres  états  du  roi. 

On  trouve  d'abord  Cosel ,  i)Iace  1 
sur  l'Oder,  peu  éloignée  de  la  frontië 
ce  fleuve  entre  dans  les  états  du 
Prusse,  et  où  it  conamence  à  peine  i 
venir  navigable.  Frédéric  a  Fait  de  ' 
une  place  considérable.  Les  Autrii 
la  bloquèrent  en  mil  sept  cent  cînqul 
huit,  et  l'assiégèrent  en  mil  sept  ceni 
xante,  également  en  vain.  Nous  ne  sa 
pas  de  détails  sur  cette  place;  maii 
importance  est  visible,  puisque  lant  J 
n'en  est  pas  le  maître  ,  il  est  inipoJ 
de  se  servir  de  l'Oder  pour  pousser  f 
côté  plus  loin  en  Silésie.  Elle  fait  lel 
de  la  province  et  de  la  paralIcJe  d"u 
mée ,  qui  la  défendroit  contre  la 
sance  autrichienne,  la  Pologne  i 
neutre. 

Vient  ensuite  en  première  ligne  ] 
Elle  est  surlebord  d'unerivièrequi 
son  nom;  et  une  autre  petite  rivl 
Tiij 
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nommée  la  Bielau ,  traverse  la  ville.  Fré- 
déric la  prit  en  mil  sept  cent  quarante- 
deux  ,  après  quatre  jours  de  tranchée 
ouverte*  Dès  qu'il  se  vit  en  possession 
tranquille  de  la  Silésie,  il  ne  tarda  pas 
à  mettre  Neiss  en  état  de  se  défendre 
plus  long-temps.  Une  hauteur  située  au- 
delà  de  la  Neiss,  lui  ayant  fourni  un 
emplacement  favorable  pour  établir  la 
première  batterie  à  ce  siège, il  y  fit  cens* 
truire  un  fort  nommé  le  fort  de  Prusse, 
dont  il  posa  la  première  pierre  en  mil  sept 
cent  quarante-trois.  C  est  ainsi  quePexpéf 
rien  ce  de  la  guerre  éclaire  sur  les  places 
comme  sur  les  autres  parties  de  Tart.  Mais 
il  n  y  a  qu'un  roi  éclairé  et  militaire  qui 
n'y  perde  pas  un  instant. 

Après  Neiss,  et  plus  en  avant  encore, 
suit  Glatz.  En  général ,  le  comté  de  ce 
nom  forme  une  pointe  avancée ,  enclavée 
par  son  plus  grand  contour  dans  les  états 
de  la  maison  d'Autriche.  Glatz  est  située 
sur  la  pente  d  une  montagne.  Elle  avoit , 
lorsque  le  roi  s'en  rendit  maître ,  un  dou- 
ble château  ,  l'un  inférieur  à  mi-pente , 
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l'autre  supérieur,  et  construit  sur  l 
met  de  la  hauteur.  Lorsque  le  roi  e 
cette  province,  en  mil  sept  cent  qua 
deux ,  il  prit  d  abord  la  ville  ,  et  il  n 
le  château  pour  pousser  plus  loin  s( 
quêtes.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  moiî 
que  le  gouverneur  du  château  se  ] 
Après  la  paix,  Frédéric  en  augmei 
ouvrages ,  où  se  trouvent  à  prése 
souterrains  capables  (le  loger  une 
son  nombreuse.  Ce  fort  domine  le  c 

• 

et  on  peut  le  voir  de  presque  par-to 
qui  le  rend  très-propre  à  toutes  s^oi 
signaux.  Ce  n'est  cependant  pas 
qu'on  nomme  proprement  la  fort 
de  Glat?.  Cette  dernière  est  entier 
nouvelle  ,  et  située  sur  une  mor 
nommée  le  Schaeferberg  ;  les  deu 
teresses  sont  séparées  Tune  de  Tant 
la  Neiss.  Entre  Tancienne  et  la  nou 
il  y  a  une  écluse  propre  à  inonder  let 
rons ,  et  même  assez  au  loin.  La  de 
de  ces  deux  forteresses  est  avanta| 
ment  située ,  assez  régulière ,  et  fo 
avec  soin.  Glatz  ,  qu>  contient 

Tiv 
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cents  maisons  ,  est  elle-mênje  entourée 
(1  ouviages  susceptibles  de  défense.  Ce- 
pendant ,  celle  place  et  le  vieux  château 
furent  emportés  d'emblée  par  les  Autri- 
chiens, dans  la  guerre  de  sept  ans/  et  la 
nouvelle  citadelle  se  rendit  alors  à  dis- 
crétion. 

Entre  Glatz  et  Schweidnîtz  est  Silber- 
berg  ,  forteresse  absolument  neuve.  Nous 
ignorons  quel  est  Je  but  précis  de  sa  consr 
truction.  Elle  est  siluée  derrière  et  vis- 
à-vis  Glatz  ,  un  peu  au  nord- ouest  de 
cette  place.  Elle  ne  commande  point , 
comme  les  autres  que  nous  venons  de 
nommer ,  quelqu'une  des  grandes  routes 
qui  entrent  des  états  Autrichiens  dans 
ceux  du  roi  de  Prusse  ,  et  bien  moins 
encore  des  eaux  navigables.  La  force  de 
sa  situation  ,  la  possibilité  d'inquiéter  la 
route,  qui  va  de  Glatz  plus  en  avant  dans 
le  pays ,  au  travers  des  gorges ,  décida  ap- 
j)aremment  le  roi  à  la  construire  après 
la  guerre  de  sept  ans.  Toute  la  place  con- 
siste en  ouvrages  détachés ,  travaillés  dans 
le  roc  vif  >  au  moyen  de  la  poudre  et 
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de  machines  à  le  tailler.  Us  sont 
entre  eux  par  un  chemin  -couvert 
mun.  L'ouvrage  principal  estun  ci 
d'architecture  gothique  ,  avec  de  gi 
tours.  Les  fossés  pratiqués  dans  l| 
ont  soixante  dix  pieds  de  profondi 
il  y  a  trois  rangs  de  souterrains  dai 
remparts,  qui  ne  sont  autre  cho: 
ïe  roc  même.  Ces  ouvrages  peuvent! 
tenir  cinq  mille  hommes.  Les  soute 
sont  si  froids  ,  qu'il  faut  les  chauB 
mois  d'août  pour  les  rendre  logeable 
assure  qu'il  y  a  des  défauts  essentie 
toute  cette  construction ,  et  M.  Blisci 
dont  nous  tirons  ces  notions  sur  S| 
berg,  forteresse  inconnue  jusqu'ici , 
laquelle  on  veille  avec  une  grande 
sie ,  ajoute  qu'en  temps  de  guerre , 
occuper  les  hauteurs  voisines  pou 
l'ennemi  ne  s'en  empare  point,  pard 
de  là,  il  pourroit  inquiéter  la  Ibrtei 
d'où  nous  concluons  que  les  pcism 
d'ailleurs  instruites,  qui  nous  oui 
défauts  de  Silberberg  ,  ne  noui  on 
trompés. 
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Plus  loin ,  vers  les  autres  provinces  prus- 
siennes, vient  Schweidnitz  :  cette  forte- 
resse est  assez  connue.  On  en  a  des  plans 
très-détaillés  dans  l'ouvrage  deM.Thielke, 
La  ville  est  entourée  d'une  vaste  enceinte 
d'ouvrages  détachés  ,  mais  joints  entre 
eux  ;  et  ces  ouvrages  sont  susceptibles 
d'une  défense  opiniâtre,  par  le  moyen  des 
contre-mines.  Il  n'est  pas  douteux  que  Fré- 
déric ne  lait  fait  perfectionner  depuis  le 
siège  mémorable  qu'il  en  fit  vers  la  fia 
de  la  guerre  de  sept  ans  ,  et  qui  dura 
plus  de  deux  mois.  11  ne  doit  plus  y  avoir 
que  l'ineptie  d'un  commandant  qui  puisse 
la  faire  prendre  plus  tôt. 

Frédéric  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire 
construire  aucune  place  plus  loin ,  eri 
première  ligne ,  la  Silésie  commençant  à 
border  la  Lusace  dès  Schweidnitz.  C'est 
apparemment,  soit  parce  qu'en  cas  de 
guerre  avec  la  maison  d'Autriche  ,  il 
comploit  ou  sur  l'alliance  de  la  Saxe, 
on  sur  la  possession  instantanée  de  tout 
l'électorat,  ou  tout  au  moins  de  la  Lusace, 
si  l'électeur  étoit  assez  aveuglé  sur  seq 
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intérêts  pour  agir  contre  lui-;  soit  1 
qd'au  moyen  des  places  que  nous  vl 
de  nommer,  il  espère  pouvoir  hal 
toute  armée  autrichienne  qui  voj 
entrer  en  Silésie  par  la  Lusace  , 
la  réduire  aux  abois  ;  et  l'inspectlo 
tive  de  ces  pays  prouve  que  cette  1 
rance  n'est  pas  vaine. 

En  seconde  ligne ,  on  trouve  j 
places,  Breslau  et  Grand-Glogau. 

Breslau ,  capitale  de  la  Silésie  , 
une  place  peu  forte  dans  la  guerre  c 
sept  cent  cinquante-six.  On  dit  qii 
travaux  que  Frédéric  y  a  fait  csnsi 
depuis  la  paix,  l'ont  rendue  formiif 
On  y  a  ajouté  de  nouveaux  <)uvragl 
côté  du  Schweidnitzer  -  Angcr  ,  ( 
les  rives  de  l'Oder.  Nous  avons 
qu'on  y  a  mis  en  œuvre  une  idée  iioi 
de  fortification,  qui  nous  semble  1 
utile  ,  et  que  nous  allons  détailler. 

On  se  plaint  depuis  long-lempJ 
l'art  de  l'attaque  l'emporte  sur  cclf 
la  défense ,  et  tellement  que  l'on  iiel 
noît  plus  guère  d'autre  moyen  de  dis 


3oo  Livre    VIL 

une  place  avec  quelque  opiniâtreté ,  que 
les  contre-mines.  Nous  pensons,  à  la  vé- 
rité ,  que  la  cause  en  est  beaucoup  plu-  ' 
tôt  rineptie  des  gouverneurs  de  la  place, 
que  la  prodigieuse  supériorité  des  atta-* 
ques.  Opendant  il  n  en  est  pas  moins 
sûr  que  le  nombre  de  pièces  debout  genre, 
et  la  manière  de  les  disposer  ,  ont  été 
pousses  si  loin  ,  qu  une  défense  opiniâtre 
est  devenue  infiniment  plus  difficile  qu'au- 
trefois. 

Nous  entendons  citer  encore  ce  siège 
de  Grave  dont  le  gouverneur  se  défendît 
quatre  mois  ,  et  ne  se  rendit  que  sur 
un  ordre  exprès  du  roi.  Mais  il  faut 
songer  que  ce  mémorable  exemple  date 
du  temps  où  les  garnisons  campoient  dans 
les  ouvrages.  A  présent,  il  faut  cacher 
dans  des  souterrains  tout  ce  qui  n'est  pas 
de  service,  pour  le  mettre  à  l'abri  de 
cette  grêle  de  globes  meurtriers  qui  inonde 
de  tous  côtés  une  place.  Comment  com- 
j)arer  des  systèmes  si  difFérens  ? 

Si  cette  grêle  de  bombes,  de  boulets 
et  de  grenades  ne  brîsoit  pas  toutes  les 
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pièces,  le  mal  ne  seroit  pas  très-gl 
parce  que  de  la  façon  dont  nos  placel 
construites  ,  l'attaque  du  chemin  cq 
deviendroit  infiniment  difficile  et  i 
trière ,  pour  peu  qu'il  y  eût  enco| 
assez  bon  nombre  de  pièces  en  baul 
et  lorsque  ensuite  l'ennemi  seroit  m 
nu ,  à  force  de  sang  et  de  travaux  . 
velés ,  à  s'en  rendre  maître  ,  la  conl 
tion  des  batteries  en  brèche  dcviei 
encore  une  affaire  de  longue  discul 
qui  lui  coûteroit  bien  du  monde.  1 
avec  un  fossé  plein  d'eau,  ou  même  I 
il  seroit  sec ,  avec  une  garnison  trL'l 
lante,  le  passage  du  fossé  ,  contrail 
de  bonnes  pièces  dans  les  flancs  , 
très-difficile.  * 

Mais  quel  autre  moyen  a-t-on 
server  quelques  canons  en  état  de 
que  de  les  placer  sous  terre?  (x(J 
sidération  a ,  dès  les  premiers  tenl 
la  fortification  moderne,  donne 
ce  qu'on  a  nommé  des  casenmtcl 
sont  en  quelque  sorte  des  caveaul 
des  embrasures ,  pour  y  placer  du  f 


3o2  Livre    VIL 

Cette  invention  si  simple ,  aurait  donné 
et  conservé  à  la  défense  toute  sa  force 
naturelle,  si  elle  n'avpit  eu  un  inconvé^ 
nient  :  lorsqu'on  veut  se  servir  des  pièces 
ainsi  encavées ,  la  fumée  remplit  telle- 
nient  le  caveau,  après  un  petit  nombre  de 
décharges ,  que  le  poste  n'est  pas  tena- 
ble.  La  fumée  de  la  poudre  est  tout  à- 
la-fois  si  épaisse  et  si  pesante ,  qu  elle  ne- 
monte  et  ne  se  dissipe  point  au  moyen  de 
quelques  soupiraux  :  un  grand  nombre 
même  n'y  suffiroit  pas  ;  et  voilà  proba- 
blement ce  qui  rendroit  inutile  la  grande 
casemate  du  marquis  de  Montalembert , 
malgré  toute*  les  ouvertures  qu'il  y  mé- 
nage à  la  fumée  ;  tandis  que  sans  cet  in- 
convénient ,  et  jointe  à  ses  autres  projets , 
elle  seroit  une  si  belle  pièce  pour  la  dé- 
fense! 

Les  ingénieurs  allemands  ont  imaginé 
de  pratiquer  dans  les  bastions  vides  des 
casemates  d'un  nouveau  genre.  On  cons^ 
truit  un  caveau  particulier  pour  chaque 
pièce  ,  voûté  en  travers  du  rempart  j  et 
entièrement  ouvert  par  derrière.  C'est  ia 
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dernière  ressource  ,  à  moins  que  tl 
mie   ne  parvienne  à   absorber  laf 
grande  partie  de  la  famée  de  la  ] 
Si  cette  construction  ne  suffit  paJ 
en  dégager ,  il  paroît  qu'il  faut  abJ 
ner  les  canons  contre  les  armes  i 
de  l'ennemi.  Cette  disposition  esti 
leurs  sujette  à  quelques  incoiivénietB 
autre  genre.  Il  faut  faire  le  pied-drT 
ces  voûtes  bien  épais,  pour  que  la  s 
du  rempart  ne  souffre  pas  des  videJ 
tîpliés.    Cela  resserrera  de  beaucJ 
nombre  des  canons  que  l'on  pourra  I 
dans  une  longueur  donnée.  A  la 
l'on  pourra  s'aider  à  cet  égard , 
çant  les  canons  sur  des  affûts  manf 
moyen  desquels  la  casemate  poùri 
beaucoup  plus  resserrée ,  et  contel 
peu-près  autant  de  canons  en  bl 
que  l'ennemi,  qui ,  dans  la  campT 
doit  donner  trois  toises  à  chaque  1 
It  faudra  encore  augmenter  répaissel 
revêtemens  ,  et  peut-être  même  , 
donner  un  accès  plus  libre  à  l'ai 
les  casemates  »  revêtir  le  rempart  dl 
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de  la  place  ,  ce  qui  accroîtra  les  frais  de 
construction.  Mais  ce  n'est  point  à  des 
.  considérations  de  ce  genre  qu'il  faut  s'ar- 
rêter ,  lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  des 
forteresses  une  perfection  particulière. 

Avec  tous  les  înconvéniens  et  les  dou- 
tes qui  peuvent  rester  encore,  cette  inven- 
tion nous  paroit  donc  utile  et  lumineuse  : 
elle  donnera  une  rangée  de  canons  à  rez- 
de-chaussée  ,  qui  balaieront  le  glacis  ,  le 
chemin  couvert  et  le  fossé ,  et  dont  la 
destruction  coûtera  des  travaux ,  du  temps 
et  des  hommes  en  quanj:ité^  Cependant 
c'est  à  l'expérience  à  décider  sur  les  in- 
ventions militaires ,  et  le  premier  siège 
de  Breslau  pourra  nous  la  fournir;  car. des 
officiers 'intelligens  nous  ont  assuré  quoa 
y  a  construit  de  ces  casemates, 

Glogau ,  que  l'on  nomme  Grand-Glo- 
gau  ,  pour  la  distinguer  d'mie  autre  viUe 
du  même  nom  dans  la  haute  Silésie,  étbit 
une  place  forte  avant  la  conquête  de  cette 
province.  En  mil  sept  cent  quarante-un., 
la  nuit  du  huit  au  neuf  mars  ,  le  prince 
de  Dessau   lenleva  par  une  très -belle 

disposition. 
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disposition.  A  la  vérité,  il  ne  s'y  troJ 
que  huit  cents  hommes  de  garnison  1 
puis  cette  époque,  Frédéric  U  la  r 
état  de  ne  plus  craindre:  d'insulte  parel 
mais  nous  ne  savons  rien  sut  la  vériq 
force  et  les  détails  de  sa  position. 

Dans  la  Maiccte ,  i^  n'y  a  de  placel 
Spandow.  Cetteville,àdeux  très-graf 
Ueue^  de  Berlin  et  de  PQtzdam ,  est  sil 
sur  les  Dords  de  la  Hàvel ,  et  Qptol 
d'un  rempart  avec  des  bastions  et  un  f 
min  couvert ,  mais  sans  demi-lunesl 
vraie  forteresse  est  une  ci  tadelleconstil 
sur  une  $l#rd<e  laHavel.  Elle  forme  un  I 
tangl^dont  les  grands  côffs  extéril 
ont  aPÏK>n  cetit'^ quatre-vingt ,  et  le! 
tits  cent  soixante  toises  de  long.  Les  i 
quarts  de  son  pourtour  sont  munis  i 
chemin  couvert,  et  le  polygone  qui  regJ 
la  ville  a  une  detni-lune  entourée  pari 
rivière  lâi^e  et  rapide  :  elle  seroit  diffil 
ment  réduite  par  un  siège;  mais  d'u 
cdté  ,  il  seroit  fort  aisé  de-la  masquerl 
qu'on  se  seroit  emparé  de  la  ville, 
tomboit  en  ruine  il  y  a  quel(^e  tempJ 

Tome  ir,  Part,  I/.  V  ' 
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les  souterrains,  qui  forment  pour  ainsi  dîi 
son  existence  militaire,  étoîent  presque 
entièrement  dégradés,  lorsque  Frédéric  ré- 
solut d  y  faire  les  réparations  nécessaires; 
nous  ignorons  avec  quel  succès ,  et  jus- 
qu'où cet  ouvrage  est  avancé. 

Les  provinces  de  la  monarchie  priis- 
siemie  dans  le  cercle  de  haute-Saxe,  sont 
défendues  du  côté  de  l'ouest  parjJa  ville 
de  Magflebourg ,  dont  quelques  ignorans 
font  une  forteresse  imprenable;  tandis  que 
d'antres  ignorans  à  prétention  soutiennent 
qu'elle  est  de  nulle  valeur.  Ce  que  nous 
en  avons  pu  voir  (i)  nous  a  démontré  que 

K 

(i)  De  toutes  les  forteresses  du  roi  dcHPusse, 
nous  n'avons  vu  <]ue  Magdebourg  qu'on  né  nous  a 
pas  laissé  examiner  curièusemeut ,  et  dont  lesouTra- 
ges ,  très-difficiles  à  reconnoître  du  dehors  ,  ne  ]|ous 
ont  paru  avoir  aucune  ressemblance  avec  le  plan  que 
M.  l^e  Bouge  en  a  publié  en  lytSy.  Par  la  porte  ou  on 
entre  en  venant  de  Berlin  ,  il  y  a  d'abord  un  bon 
chemin  couvert  devant  l'extérieur  de  l'Elbe ,  ensuite 
un  pont  très-long  passant  .sur  trois  bras  de. ce  fleuve. 
Vient  apjres  le  carré  ou  la  citadelle  ,  remplie  de  ca- 
nons, de  boulets  et  de  bombes.  Cette  citadelle  est 
un  ouvrage' singulier,  un  carré  à  angles  trës-pointut 
et  à  flancs  tres-obliques  et  très-petits.  On  trouve 
çi^fin  un  pont  sur  le  dernier  bras  de  l'Elbe  >  ^ue 
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cette  place,  défendue  par  un  homme I 
lête,  quelques  bons  ingénieurs,  et  une  g 
nison  convenable,  ne  seroit  prise  qu'ad 

baigne  les  mure  de  la  ville ,  car  elle  n'a  qu'u 
de  ce  c6té-là. 

De  l'autre  côté,    ea   venant   de  Brunswick  | 
irouve  d'abord  un  chemin  couvert ,  défendu  p 
ouvrages  intérieurs  ;  puis  vous  passez  uu  faste  1 
qui  a  devant  soi  un  ouvrage  particulier,  forma 
tenaille ,  dont  nous  ignorons  l'étendue.  Des  qui 
l'avez  passé,  vous  vous  trouvez    devant    un 
plein  d'eau  qui    couvre  des    ouvrages   d'me 
usitée.  Quelle  que  soit  la  construction  de  ce  gei 
dehors,   dès  qu'ils   ne   s'étendent   pas  tout   aul 
d'une  ville,  leur  utilité  n'est  pas  si  grande  qu 
croirait  ;  voïci  pourquoi  : 

Magdehourg  est  construit  en  ligure  oblongue 
borde  l'ETbe  à  l'out^st  de  cette  rivière.  On  ne 
pas_,  par  cela  même,  attaquer  la  ville  du  cô 
coule  la  rivière.  De  l'autre  côté,  on  ne  le  fcroi| 
non  plus,  attendu  qu'on  ne  doit  jamais  atlaqut 
place  par  un  côté. long  qu'on  ne  sauroît  embr 
Il  n'y  auroït  donc   cpie  le  côté  du  nord  ou 
du  sud  ,  qui  sont  les  deux  petits  ,   contre  le: 
il  faudroit  diriger  son  attaque,  en  appuyant,  s 
flanc  droit  ,  soit  le    flanc   gauche    de    J'attaqtl 
r£lbc,  et  en  l'embrassant  bien.    Nous  ae 
dire  lequel  des  deux  côtés    cet   le  plus  foiblel 
paroît  qu'il  y  a  quelque   hauteurs  utiles  ; 
mais  il  y  a  une  pointe  qui  avance  au  sud,  ce  qui 
un  grand  avantage  pour  l'assaillant. 

vu 
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une  assez  longue  résistance.  La  citadelle^ 
est ,  à  noire  avis ,  as$ez  mai  construite. 
Les.bastions  en  sont$i pointus,  si  étroits^ 
et  pourvus  de  si  petits  flancs ,  que  nous 
ne  lui  croyonsr  pas  une  grande  utilité.  On 
sent  au  reste  que  M^gdebourg ,  qui  tient 
la  clef  de  r^llbe ,  et  sur-tout  1»  citadelle , 
qui  commande  absolument  ce  fleuve  f  lui 
donnent  un  haut  degré  d'importance. 

Le  roi  de  Prusse  avoit  autrefoisi  trpi^ 
forteresses  dans  ses  états  de  Westphalie. 

Lipstadt,  ^ans.le  comté  de  la  Marck> 
appartient  en  commun  aux  comtç$  dç  I4 
Lippe  et  au  roi  de  Prusse.  Celui-ci  étoît 
le  maître  des  ouvrages ,  avec  le  droit  d'y 
entretenir  une  garnison  et  des  postçs. 
Mais  Lipstadt ,  dont  les  alliés  firent  une 
place  d'armes  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
est  rasé ,  et  le  roi  de  Prussç  n'y  cptrfetieat 
plus  de  garnison. 

Gueldres;  étoît  autrefois  une  petîtç 
place ,  mais  assez  forte ,  en  tant  que  §îtué« 
dans  une  contrée  marécageuse.  Les  Fran- 
çois la  masquèrent  lorsqu'ils  entrèrent  eij 
Westphalie ,  au  mois  d'âtvnjl'  Viil  sept  çeQt 
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cinquante-sept.  Ils  ne  s'en  rendirent  I 
très  que  le  vingt-cinq  d'août ,  et 
eile  aiiroit  résisté  plus'Iong-temps,! 
^rnison ,  presque  toute  coniposéM 
déserteurs  ,  en  se  révoltant  contil 
gouverneur,  ne  l'avoit  forcé  à  capil 
Frédéric  a  fait  entièrement  raser  Guel 

Wesel  étoit  autrefois  une  ville  fori 
avec  une  puissante  citadelle.  Les  ouvi 
de  la  ville  ont  été  rasés,  et  Ton  cnlrd 
ceux  de  la'  citac^e.  Autant  que  nous! 
vous  en  )uger  pV  le  petit  pian  que  f 
en  avons  sous  les  yeux,  c'est  un  pa 
^ne  régulier  assez  bien  construit, 
place  doit  être  assez  connue  des  Frani 
puisque  nous  rayons  gardée  si 
temps. 

Finissons  cette  notice  des  forleressl 
la  monarchie  prussienne, parinieréflJ 
bien  frappante.  Frédéric ,  avec  uni 
plus  de  cinq  millions  de  sujets,  et 
ron  cent  millions  tournois  de  rêve, 
soutenu  quatorze  années  de  guerre,! 
un  règne  de  quarante -six  ans:  il  ; 
construire  en  entier  Graudenz,Silbér| 
V  iij 


3io  Livre    VIL 

Schweidnitz  et  Glatz;  il  a  réparé ,  agrandi 
ou  rasé  presque  toutes  ses  autres  forte- 
resses ;  il  a  laissé  trois  cent  miiliona^e 
livres  dans  ses  coffres ,  la  plus  excellente 
armée ,  et  la  plus  nombreuse  artillerie 
qui  soit  dans  Funivers.  Son  peuple  n'est 
pas  riche ,  mais  il  en  est  de  plus  pauvres 
et  de  plus  malheureux.  Comparez  ce  foible 
apperçu  aux  résultats  connus  des  règnes 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV ,  de  ces 
monarques  riches  de  vipgt  millions  de 
sujets,  de  plusieurs  centaines  de  millions 
de  revenu,  d'une  immense  fortune  na- 
tionale, et  sentez  ce  que  peuvent  lespSt 
d'ordre,  et  une  administration  sage ,  ferme, 
vigoureuse  et  persévérante. 

SECTION     SIXIÈME. 

Système  d'attaque   et  de   défsnse 
de  la  monarchie  prussienne. 

Le  siècle  des  Alexandre  est  p^sé.  Avec 
des  moyens  suffisans  pour  terrasser  cha- 
cun de  ses  ennemis  en  particulier ,  un  roi 
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de  Prusse  ne  doit  pas  songer  à  fairel 
conquêtes  en  attaquant  aucun  deux. F 
entrelient  !e  dessein  de  s'agrandir,  eti 
tout  de  s'arrondir ,  ce  doit  être  en  sea 
et  seuJenient  en  se  tenant  prêt  à  prc 
des  circonstances  favorables;  car  ce 
qu'à  leur  faveur  qV'i'  peut  y  réussir.  Toi 
les  puissances  de  l'Europe  ont  uii  œil 
lentif  sur  les  démarches  de  chacune  t 
tre  eWeè  ;  dès  qu'il  en  est  une  qui  mai 
à  une  élévation  prépondéranle,  ellcl 
réunissent.  Or  ni  laisîtuation  des  étall 
roi  de  Prusse,  pi  sa  puissance  réellel 
lui  permettent  d'espérer  de  résister  I 
efTorts  de  plusieurs  ennemis  réunis ,  q  J 
même  il  auroit  tous  les  talens  miliiJ 
et  politiques  joints  au  bonheur  non  m| 
rai'e  de  l'homme  extraordinaire  qui 
maison  de  Brandebourg  vient  de  pti 

Frédéric  le  Grand  a  résisté,  il  est  \fl 
à  la  plus  formidable  des  lîgups  ; 
cetoit  en  se  défendant ,  et  lorsque  1 
etmem.Is  mal  habiles  jusqu'à  la  demi 
s'acharnoicntavcc  tant  de  folie  à  sa  i 
Cette  dernière  considération  a  inf]ué| 
\ 
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le  sort  de  cette  mémorable  guerre  plu» 
qu'on  ne  pense.  Elfe  a  engagé  pîus  dHme 
fois  les  puissances  mêmes,  ou  leurs  gé* 
néraux,  à  ne  pas  hâter  tous  leurs  efibits 
pour  laccabler.  Mais  combien  la  sitmation 
de  l'Europe  n'est-elle  pas  essentiellement 
différente  de  ce  qu'elle  étoît  alors?  Et 
cependant  Frédéric  n'a  été  sauvé  dVine 
perte  absolue  que  par  une  espèce  de 
prodige  î 

La  France  et  l'Angleterre,  la  maison 
d'Autriche ,  la  Russie  et  la  Prusse  j  sont 
les  seuls  états  qui ,  de  leur  chef,  et  poiir 
leur  propre  compte,  puissent  troubler  le 
repos  de  l'Europe.  L'Espagne ,  sans  dovfte» 
dans  ses  rapports  naturels ,  en  seroît  très- 
capable;  mais  deux  sortes  de  causes  y 
mettent  obstacle  :  l'éloîgnement  des  pos- 
sessions qui  composent  cetlb  iiomense 
monarchie,  l'étendue  de  son  existence,  sî  . 
nous  pouvons  parler  ainsi ,  qui  la  rend 
attaquable  çt  sensible  au-delà  des  mers 
comme  en  Europe;  et  les  causes  tirées  . 
de  sa  constitution  intérieure  ,  qui  ont 
énervé  et  mutilé  sa  puissance ,  a»  point 
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qu'avec  des  côtes  immenses ,  clJe  1 
point  encore  parvenue  à  se  doniicrl 
marine  respectaWc ,  et  qi^vcc  le 
pIus*ëcond  de  l'univers,  et  peut-t'tl 
caractère  national  le  plus  apte  aux  groT 
choses,  dont  aucune  race  liuniainej 
douée,  elle  paroit  dans  la  torpeur  de  I 
puissance  et  de  Ja  misère. 

De  tous  ces  états  ,  aucuns  n'est  t 
mai  situé  que  (a  Prusse  pour  I:i  guci 

L'Angleterre  est  totalement  une  | 
«ance  maritiiiw:  si  eHe  amhitioniil 
gouverner  le  monde,  et  que  cette I 
effrénée  de  pouvoir  ne  soit  pas  biJ 
IVcueii  de  sa  grandeur,  si  ce  n'est  tlej 
existence ,  c*doit  être  par  ses  rïcli 
et  non  par  ses  acquisitions  terrilori; 
au  moins  sur  nôtro^continenl  ;  la  tvM 
lui  en  a  entièrement  refusé  les  inoj 
Heureuse  l'Europe  î  hetireuse  iVspèc 
maine,  si  cette  magnanime  nation, 
cltissant  Içs  préjugés  de  la  fausse  sôicl 
essayoit,'en  se  rapprochant  sincèreil 
de  sa  rivale ,  du  noble  et  salutaire 
me  ,  hors  duquel  toutes  les  puissal 
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erreront  sans  cesse  à  Taventure  entre  les 
agonies  de  mauvaises  paix,  qui  ne  seront 
que  des  trèvet  indéfiniment  ordbniiées 
par  lepuisement  réciproque ,  ei  les  hor« 
reurs  de  guerres  aussi  indécisives  que 
ruineuses  ! 

La  France,  n'eut-elle  pas  besoin  d'un 
demi-siècle  de  travaux  et  d  efforts  inté- 
rieurs pour  reprendre  la  vigueur  naturelle 
que  les  délires  de  ses  satrapes  corrompus 
ont  profondément  minée  ;  la  France  doit 
se  décider  pour  la  mer  ou  pour  la  terre* 
En  voulant  jouer  un  très%rand  rôle  sur  • 
Tun  et  sur  l'autre  de  ces  élémens ,  elle  s'é- 
nerve ,  elle  se  ruine ,  et  n'est  vraiment  pré- 
pondérante sur  aucun  des  deux.  Oii  mar- 
cheroit-elle  dans  cette  route  ?  à  recueillir 

les  fruits  amers  d'une  méfiance  universelle, 

• 

à  tomber  dans  les  dernières  syncopes  de 
l'épuisement,  en  voulant  forcer  la  nature 
des  choses ,  qui  ne  permet  pas  que  la  même 
puissance  ait  les  deux  sceptreç ,  qui  né- 
cessite  la  prodigalité  de  capitaux  immenses 
et  toujours  renaîssans  ,  pour  créer  et 
soutenir  une  puissance  de  mer,  qui  sur-tout 
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frappe  de  malédiction  et  de  stérilité 
les  projets  dont  le  but  seroit  de  subsl 
une  force  artificielle  à  celle  qu'elle  a 
née',  et  dont  elle  réchauffe  les  gernr 
facilite  les  dévdoppemens,  autant  q 
contrarie  ce  qu'on  fait  en  dépit  de" 
Oh!  combien  il  seroit  plus- naturel, 
avons  presque  dit  plus  facile ,  d'à? 
sur  féternelle  et  inébranlable  baj; 
fintéfêt  commun ,  l'alliance  de  deux 
qui  doivent  et  peuvent  commander  la 
au  monde,  ou  qui  ne  cesseront  jama 
l'ensanglanter  en  le  déchirant  !  Ils  ai 
beau  s'évertuer  dans,  leurs  agitation 
bal  ternes ,  les  routîhiers  en  tracasj 
que  l'on  a  nommées  politijues  ;  il 
qu'un  grand  plan,  une  idée lumineus 
projet  assez  vaste  pour  tout  embn 
tout  concilier ,  tout  réprimer  :  c'est 
qui ,  faisant  disparoître,  non  pas  les 
lités  de  commerce,  mais  les  inimitié 
surdes  et  sanglantes  qu'elles  font  ii< 
confieroit  aux  soiny  paternels  et  vif; 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  confedi 
et  auxquels,  pour  sa  propre  suret 
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maison  de  Brandebourg  se  rallieroit  tou- 
jours, la  paix  et  la  liberté  des  deux  héniis- 
phères,  comme  l'espèce  humaine  est  au 
sein  de  la  nature,  laissant  ime  égale  la* 
titude  aux  causes^  seconde»^  mais  donnant 
au  grand  tout  une  impulsion  uniforme  et 
constante,  qui  d'abord,  ouvrage  de  la  ftrTce 
confédérée  des  deux  premiers  peuple  du  . 
globe  ,  seroit  bientôt  le  résultat  simple 
et  naturel  de  la  sagesse  unie  des  ditions , 
dont  la  vigueur  ne  se  développeroît  plus 
que  pour  la  prospérité  intérieure  3e  chaque 
pays  ,   et  lamélioration  successive^ des 

choses  humaines Sans  doute  elle  pâ- 

roîtra  romanesque  Ctette  idée  ;  mais  est-ce 
notre  faute  à  nous ,  si  tout  ce  qui  est  sim- 
ple est  devenu  romanesque?  Sans  doute' 
elle  semblera  impraticable,  si  ce  n'estin- 
sensée ,  aux  vues  courtes.  Mais  n'est-ce 
donc  pas  la  distance  plus  ou  moins  recu- 
lée du  possible  qui  distingue  les  hommes? 
Et  fût*ce  en  effet  une  illusion  qu'un  tel 
espoir  ,  c  est  du  moins  une  magnifique 
illusion ,  qu'il  faut  s'efforcer  de  réaliser, 
parce  que  non-seulement  les  efforts  pour 
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y  parvenir  n'empirent  pas  la  condil 
humaine,  mais  quon  ne  saurgit  les  tef 
sans  prendre  des  mesures  plus  raisol 
blés,  plus  généreuses ,  plus  fraternellef 
Pauvres  humains!  supputez  combien  i 
coûte  nécessairement  le  jeu  le  pIu: 
combien  vous  avez  perdu  d'avance  I 
loterie  la  plus  favorable ,  combien  vol 
pérances  vous  en  imposent,  votre  cupl 
vous  abuse ,  vos  coutumes  vous  nuisl 
et  blâmez-nous ,  si  vous  en  avez  le  co| 
ge,  de  rêver  un  meilleur  ordre  de  chc 
ou  plutôt  d'essayer  de  vous  ramenerl 
idées  naturelles. 

Mais  revêtions  à  la  guerre,  pujsqJ 
sagesse  d«  la  politique  moderne  abJ 
toujours  à  la  guerre.  Si  jamais  la  FrJ 
veut  se  bornera  jouer  son  rôle  naturq 
le  continent,  sa  situation  est  infin 
avantageuse  :  deux  grands  côtés  del 
immense  territoire  sont  couverts  pail 
mers;  elle  peut  aisément  barrer  l'eil 
dgns  ses  domaines  à  l'Espagne,  aux  j 
sances  italiennes,  aux  Suisses,  et  pJ 
tous  ses  efforts  vers  l'Allemagne  et  [ 
les  Pays-bas. 
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soldats  ;  et  toute  victoire  est  un  échec  à 
la  puissance  prussienne,  tandis  que  toute 
défaite  est  une  leçon   même  assez  peu 
coûteuse  à  la  puissance  autrichienne.  Elle 
peut,  comme  Cadmus,   faire  sortir  des 
hommes  du   sein  de  la  terre  ;  elle  a  la 
facilité  funeste  d'engloutir  tous  ses  sujets 
dans  ses  légions;  tandis  (jue  les  bataillons 
prussiens,  une  fois  anéantis,  ne  peuvent 
renaître  que  du  trésor,  qui  donne  des  re- 
crues ou  des  bandits  plutôt  que  des  soldat& 
Enfin  lempereur  fait  mal  le  bien  ;  mais 
il  fait  assez  de  bien  pour  donner  une  acti-» 
vite  très-énergique  à  ses  grands  avantage» 
naturels.  Il  n'est  pas  militaire;  mais  à  sa 
voix,  il  en  naîtra  dans  son  armée  ;  et  ne 
s'en    foriîiC-t-ii   pas    toujours  assez  à  la 
guerre  ?  1  .a  Pologne  n'est  rien  ;  la  Porte 
ottomane  crcule;  nin)perenr  n'a  donc  rie» 
à  craindre  sur  ses  derrières;  il  peut  porter 
presque    toutes    ses  forces    vers    l'Alle- 


magne. 


La  Prusse,  au  contraire,  possède  une. 
lon.q:ue  bande  de  pays  au  centre  d& 
l'Europe;  elle  est  entourée  de  peuples  qui 

jouissent 
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joureserït  des  lumièresà  présent  générl 
dans  celte  partie  du  monde,  et  des- 1 
menses  avantages  que  ces  lumières  > 
nent.  Dès  que  deux  de  ces  peuple] 
réunissent,  elle  risque  toujours  d'être  a 
quée  en' tête  et  en  flanc  ,  ou  d'être  coii 
par  le  ^lieo.  Comment ,  dans  cette  sti 
tion,  pourroit-cHe  former  des  pn 
d'agrandissemenÇparune  attaque  dïra 
même  contre  les  plus  /bibles  de  ses  I 
sins?  Eile  ne  doit  montrer  d'ambilion| 
dans  une  crise  général'e  de  l'Europe. 

Voilà  ce  qui  résulte  de  la  situai 
géographique.  Mais  ce  n  est  pas  touti 
relations  politiques  et  militaires  ont| 
solument  changé  depuis  la  guerre  de 
ans.  II  iraporleànotreobjet  de  dévelol 
avec  quelque  détail  ces  cliauf^emen  J 
les  idéesgénérales  que  nous  \enons  | 
diquer. 

Le  gouvernement  de  la  Suède  a  I 
une  fonne  entièrement  désavantageusl 
roi  de  Prusse.  Les  états   républic 
dit-on, sont  moins  propres  à  faire  la  gJ 

Tome  Jr,  Pan,  11.  X  I 
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que  les  monarchiques.  Le  fait  est  vrai  ; 
mais  on  ne  sent  pas  qu'il  fait  leur  éloge  ^ 
et  non  pas  leur  critique.  Par  la  révolution 
de  mil  sept  cent  soixante-douze,  la  Suède 
est  donc  devenue  pour  la  Prusse  un  voisin 
plus  dangereux.  La  Russie  fait  mal  la 
guerre  :  ses  généraux ,  ses  officiers  sont 
d'une  ignorance  extrême  ;  ses  campagnes 
contre  les  Ottomans  n'ont  été ,  des  deux 
côtés,  qu'une  suite  de  fautes  plus  folles  les 
unes  que  les  autres.  Mais  cette  guerre , 
jointe  à  l'incomparable  bravoure  des  sol- 
dats russes  ,  qui  leur  a  fait  remporter 
plusieurs  fois  des  victoires  sur  les  excel- 
lentes troupes  de  Frédéric  II,  a  donné  à 
la  Russie  une  considération  très -dange- 
reuse. 

Enfin  la  situation  militaire  de  TAutrî- 
che ,  relativement  à  la  Prusse ,  a  encore 
éprouvé  de  très-grands  changemens.  La 
maison  d'Autriche  est  le  seul  ennemi  cons- 
tant et  réel  de  la  Prusse;  mais  c'est  un 
ennemi  implacable,  dont  les  persécutions 
et  les  jalousies  ne  finiront  vraisemblable- 
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ment  qu'avec  l'existence  politique  del 
ou  de  l'autre.  Autrefois  le  luxe 
cour  impériale  absorboît  les  fonds  n| 
saires  pour  la  guerre ,  et  empêchcît  q 
ne  fit ,  en  temps  de  paix  ,  les  disposil 
nécessaires  pour  résister  à  un  en| 
toujours  prêt  à  frapper.  Tout  à  cet  e 
est  changé. 

D'abord  l'Autriche  a  armé  de  la  r 
façon  que  son  ennemi.  Ce  n'est  plus  1 
armée  réduite  à  la  paix ,  et  à  laqu 
falloit  des  mois  pour  se  recruter  ei 
quiper  avant  de  pouvoir  s'opposer  àl 
nemi  en  rase  campagne  ;ce  ne  soutl 
ces  arsenaux  et  ces  magasins  dépoiT 
de  tout;  ce  n'est  plus  vraisemblable] 
même  ce  trésor  vide ,  qui  avoit  hë 
de  tant  de  négociations  pourfournirl 
gent  nécessaire.  L'armée  autrichienni 
toujours  complète  et  incessamment  I 
nie  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  camperl 
arsenaux  sont  remplis  et  les  maga 
pourvus ,  ou  prêts  en  tous  temps  à  I 
par  des  arrangemens  sûrs  et  simples.  ï 
Xij 
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■ 

être  enfin  le  trésor  même  renfêrme^il 
plus  de  richesses  qu*on  n*ose  le  croir& 

Il  est  vrai  que  cette  armée  ne  sauroit 
se  comparer  en  aucune  manière  à  Tàr- 
mée  prussienne.   La  force  énorme  dés. 
compagnies  autrichiennes  et  le  petit  nom- 
bre des  officiers ,  et  sur-tout  des  bas*offî- 
ciers  qu'elles  contiennent  (  i  )  ,  est  une 
composition  absurde  »  qui  seule  la  met- 
troit  à  une  distance  infinie  de  son  émule« 
L'éclat  et  le  faste  de  la  cour  impériale , 
1  orgueil  de  la  haute  noblesse ,  écrasent 
l'état  et  l'esprit  militaire ,  quoi  que  fasse 
l'empereur  pour  les  relever.^  Le  subal- 
terne est  avili  ;  l'intrigue  et  la  faveur  pla- 
cent à  leur  gré  des  sujets  indignes.  Enfin 
l'armée  autrichienne  ,  superbe  sous  les 
armes  9  bien  vêtue ,  bien  équipée  9  bien  . 
armée ,  composée  de  grands  et  vigoureur 

■     ■  "  ■  ^  I .   t 

(i)  Les  compagnies  sont  de  deux  cents  faction- 
naires, et  de  troit  ou  quatre  officiers  ,  arec  six  \jmp* 
officiers. 
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soldats  ,  n'a  point  d'ensemble,  poînti 
nifôrinilé  ,  point   d'instruction  ;  elf 
sait  pas  se  mouvoir.  Vous  ne  verrez  i 
une  ligne  autrichienne  avancer  troisJ|l 
pas ,  sans  perdre  son  '  alignement  el 
distances ,  sans  tomber  par  consécT 
dans  un   désordre  très -sensible  , 
inouiedanslarméeprusienne.  Unecoll 
autrichienne  ne  marche  pas  sans  ; 
ger ,  et  sans  qu'il  y  ait  ou  à  ouvr( 
à  serrer  lorsquVIle  se  forme.  En  un  1 
un   corps  autrichien  n'est  pas  mol 
et  cela  est  vrai  de  la  cavalerie  coma 
l'infanterie. 

Ce  sont- là  d'immenses  désayaul 
sans  doute.   Mais  indépendamment  <! 
qu'un  grand  général  à  la  tête  des  AI 
chiens  saura  bien  réduire  l'armée  ) 
sienne  à  une  guerre  de  positions ,  > 
plus  grand  nombre  de  ces  inconvéïl 
sont  atténués  ,  il  paroit  que  les  preil 
moteurs  de  la  machine  militaire 
chienne  les  ont  sentis ,  et  qu'ils  yU 
paré  avec  toute  la  sagesse  possiblel 
Xiij 
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cabinet  de  Vienne  semble  avoir  aban* 
donné  ridée  de  faire  de  la  reprise  de  là 
Silésîe  et  de  rabaissement  du  roi  de  Prusse, 
Tobjct  direct  et  premier  de  ses  opéra- 
tions. II  vent  commencer  par  détruire 
absolnment  1  équilibre,  par  acquérir  une 
préj)ondérance  entière  ,  qui  le  mette  en 
état  (le  frapper  à  coup  sûr,  et  d écraser 
le  roi  (le  Prusse  sans  aucune  incertitude, 
par  sa  seule  masse  ,  en  même  temps 
qu'il  veut  se  mettre  à  labri  d  une  diversion 
dangereuse.  C'est  dans  cette  vue  que  l'ac- 
quisition de  la  Bavière  est  Tunique  objet 
de  son  ambition  actuelle.  Autrefois  Tem- 
pereur  auroit  été  dans  l'impossibilité  dy 
songer;  au  premier  signe,  le  roi  de  Prusse 
seroit  entré  avec  toutes  ses  forces  en  Bo- 
hême ;  il  auroit  livré  une  bataille  qu'il 
auroit  apparemment  gagnée ,  et  l'empe- 
reur auroit  été  ainsi  contraint  à  tourner 
toutes  ses^fbrces  de  ce  côté  :  ou  bien, 
si  ce  prince  se  fût  opiniâtre  à  racquisîtîon 
de  la  Bavière,  la  Bohême  étoit  perdue. 
Mais,  soit  qu'un  étranger,  soit  que  Texpé^ 
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rience  de  la  guerre  de  sept  ans  ait  écl 
le  gourvernement  autrichien  sur  la  si 
tion  de  la  Bohême ,  il  est  certain 
a  pris  des  mesures  efficaces  pour  eil 
cher  le  roï   de   Prusse    de   s'en  rel 
maître  ,  eh  dissipant  une  seule  fois  1 
mée  destinée  à  la  défendre.  Le 
L'Ioyd,  dans  son  introduction  àlagJ 
de  sept  ans ,  a  indiqué  les  endroitl 
il  faudroit  établir  des  forteresses  po 
rantir  ces  contrées ,  et  le  camp  retral 
qu'il  faudroit  prendre  pour  le 
Depuis  ce  temps  les  forteresses  de  ] 
et  de  Théresienstadt  oht  été  conslrul 
le  camp  indiqué  a  été  pris  en  mil  septl 
soixante-dix-huit ,  et  le  roi  de  PrussI 
pu  pénétrer  en  Bohême ,  ou  du  mol 
lui  a  été  impossible  de  s'emparer  de  i 
vaste  province. 

Jusqu'ici  les  Prussiens  ont  été  I 
habiles  dans  l'art  des  sièges.  Si  jal 
l'empereur  se  résout  à, s'emparer  < 
Bavière,  (ce  qu'il  peut  faire  d'un  jJ 
l'autre  ,  et  dans  peu  d'instans  ,  ce  1 
X  : 
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y^t  inçroyaJt)le  quil  n'ait  p^sfat  iors 
de  son  étrange  lev^e  de  bovclîorsf i^aUve 
à  la  navigation  de  l'Escaut)  Aine  ârtn^ 
très  -  ordinaire  postée  ^  ^œnigUigrs^tK , 
.et  souteQue  par  Ohuvtz,  Pieqs,  Th^- 
sienstadt,  pourra  cpuvrir  Icts  frpntièv^.  fie 
^'Autriche  CQi;itre  les  egtFeprieies  pfWt" 
.tiennes;  it^djs  que  irempeceur  emploiera 
je  reste  de  ses  forcer  po.ur  fé^jifecir  MK 
autres  ennemis  que  oette  iavasioii .  lui 
suscitera.  No^s  sv»ppo$(HlS  qu'il  p'iiQîtfpvs 
.{toute  rEurope  ,  pu  ipépie  Jfi  fyaivif»tk 
combattre,  ce  qjji  chaio^mf^t iufy^jgfB^pt 
la  face  des  chçses.  lylousiÇ^s^^pnn  fiM- 
lemagne  et  la  Prw^ise  abajo4oB#(^:#i 
ainsi  dire  ,  à  Içurs  propre?*  ^ç«5cçs-  À\ws 
combien  ne  peroit-il  pas  facile  .^  4'^nij^- 
reur  de  lasser  la  p^iâsd/ooe  pr<i|issii^i]^^j^t 
de  Ibbliger  à  la  paix  !  Car  eis^  »  fleçif^jjOAi 
consiste  cette  p^igs^nQe?  dai)s  soù  4|;mée 
et  son  trésor.  Ce»  deqjc  .grands  ^««âbrts 
lui  suffisent ,  sans^doute»  fK)ur  troia  aq<- 
nées  ;  Q^ais  les  recrues  que  le  pay»  fM^t 
fournir,  et  le  trésor  épuisé ,  tout  e»t«.j£uii« 
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Contûdérons  la  baee  en  toutes  cil 
Quelle  éoonoae  différence ,  soit  ()a.| 
possessions  anciennes,  soit  dans  le: 
\ elles  acquisitions  !  La  Prusse  auia 
toujoui:$  une  Saxe  riche  et  peuplée  »| 
ser?  Quand -elle  lauroit,  ccairaeiit  f 
ser  t  coiume  autrefois,  sa  pointe  ?  | 

Jusqu'ici  nous  avons  considéri^  la 
sauce  4?  U  niaison  d'Autriche , 
faisant  Uguer;;e  d'une  mauière  isolé 
la  Pru^çe  (  et  luttant  cotps  à  corpti 
elle ,  ci  Ton  peut  parler  ainsi  ;  ma  if 
un  ëtiU:  de  choses  auquel  on  ne  doit  1 
KaltenFlFe.  Si  Tenipereur  veut  déttuil 
quilibr^  de  rAIlenjagne,  T-enibrA^ 
deviendra  général  ;  alors  tout  dépH 
des  alliances  qui  se  fbnoeront. 

La  jpiiiB  dangereuve  de  toutes  pJ 
Prusse,  c'est  celle  de  la  Russie  avec| 
ii-iche;  etmalheureuaçjnent  la  hauti 
ception  de  la  czarine  <le  renouveler  1 
pire<l'orjent,  en  chassant  les  Turcs! 
rope ,  ^cçtte  Idée  ambitieuse ,  et  i 
tard  destructive  de  l'oni^ire  russe, 
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moins  que  nous  le  connoissons  aujoiir* 
d^hui ,  mais  qui  nVn  bouleversera  pas  . 
moins  TEurope  par  son  explosion  ;  cette 
idée  devenue  passion,  et  que  remperéur 
,  paroît  entretenir  et  flatter  avec  beaucoup 
d^adresse ,  en  a  vraisemblablement  amené  ' 
Fépoque.  Tous  les  talens  militaires  d*un 
autre  Frédéric,  toute  la  perfection  àt 
Tannée  prussienne,  ne  sauroietit  mettre 
un  roi  de  Prusse  en  état  de.  réisisCar  aux 
Russes  et  aux  Autrichiens,  agiâàèois  de 
concert  pendant  trois  campagnes ,  iii  Fem- 
pécher  d'en  recevoir  la  loi.  Il  n*est  pas  une 
seule  alliance  en  Europe^  excepte  là  ftôtne, 
combinée  avec  Tunion  gernianîqfié ,  qui 
puisse  mettre  à  couvert  la  monar^e 
prussienne.  Il  faudrait  même ,  poiirgagner 
cette  périlleuse  partie  d'une  manière  ^éci-  ' 
sive  et  rapide  ,  les  efforts  réunis  dé  la 
Suède,  duDanemarck,  de  Fempire Otto- 
man ,  et  des  princes  de  l'Allemagne.  Silp-^ 
posez  que  l'argent  de  la  France  amâât 
contre  là  Russie  ,■  la  Suède ,  et  le  sebti-' 
ment  de  son  intérêt  le  Danemarck  ;  qu*une 
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politique  devenue  tous  les  jours  plusl 
cessaire,  Ht  agir  les  Ottomans  conIrelB 
pereur  ;  il  faut  observer  encore  qu'il  i 
rien  à  attendre  du  prJnce  de  ['AllemJ 
le  plus  important  dans   la  queslio 
nous  traitons,  nous  voulons  dire  réIecB 
de  Bavière.  A  la  vérité,  la  confédéral 
des  princes  germaniques  est  imposa 
Si  la  France  et  la  Hollande  veulent  et  I 
vent  leur  donner  de  l'aident,  ils  écm 
ront  les  princes  du  parti  contraire  qJ 
présenteront  devant  eux,  et  s'ouvriro 
chemin  jusqu'au  sein  des  états  împériJ 
ce  qui  est  le  point  important.    C'esl 
que  la  France,  qui,  à  moins  d'aveij 
ment ,  ne  peut  pas  vouloir  que  la  lîl 
politique  de  FAlleraagne  périsse,  pol 
leur  être  d'un  grand  secours,  en  feJ 
dant  à  subjuguer  ou  à  contenir  les  pril 
impériaux,  et  en  les  mettant^insi  en| 
d'agir  ofTensivement.  Elle  pourra  i 
contenir  les  confédérés ,   et  les  oh| 
tous  à  concourir  sin.cèrement  à  la  ci 
commune;  ce  qui,  peut-être,  n'est! 
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moins  nécessaire  que  de  forcer  les  autres 
a  songer  à  leur  existence. 

Mais ,  il  ne  faut  pas  s  y  tromper  «  Fal-- 
liance  de  la  France  contre  la  nliaÛR» 
d'Autriche  et  la  Russie ,  sans  cet  îirter- 
médiaire  des  princes  d*Alleroa^ie  ,  ne 
sauroit  suf&re  à  la  Prusse.  ^R  la  cûn^ 
quête  des  Pays -bas,  ni  celle  des  états 
Jltalie,  ne  porteroient  urv-coup  «nortdl 
à  la  puissance  autrichienne.  Cést  paria 
Bavière  qu  il  faudra  Tattaquer.  Si  le  pncrae 
qui  à  cette  époque  gouvernera  cette  vaoCè 
et  belle  contrée,  est  assez  insensé  pouf 
devenir  une  machine  entre  les  mains  49 
Fâu triche,  il  faut  conquérir  son  p^^rSf  fît 
pénétrer  ainsi  jusqu'au  sein  des  états  ao^ 
trichiens ,  où  les  armées  et  les  bataSlky 
décideront  la  grande  cause  die  la  libèrfé 
germanique.  A  la  vérité,  il  sera  dTaoi^ 
tant  moins  difficile  d'y  pénétrer.,  \qae -loi 
Bavarois  craignent  excessivement  kl  idor 
mî nation  autrichienne ,  et  qu'ils  se  prê^ 
teront  volontiers  à  tout  ce  qu'on  enprp^ 
prendra  pour  les  en  délivrer-  * 
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Une  vérité  que  nous  regardons  col 
un  axiome,  c'est  que  les  Prussiens  nJ^ 
vent  jamais  s'en  tenir  à  une  défensive  | 
naire  ;  ce  seroit  perdre  tous  leurs  < 
tages.  Lors  même  que  le  système  gél 
de  la  guerre,  de  leur  côté,  seroit  ] 
meiit  défensif,  le  système  particulil 
la  campî^ne  doit  être  offensif.  LeiT 
ritâble  supériorité  consiste  dans  rai 
manœuvrer.  Ils  doivent  rechercher  Iq 
tailles  ;  car  leurs  évolutions  si  pron 
si  précises,  si  décisives,  en  rendent  id 
ces  très-probable  pour  eux.  Us  dol 
faire  et  ouvrir  les  marches  et  les  luJ 
mens;  parce  que  Frédéric  a  porté  I 
partie  à  un  tel  degré  de  perfection , 
peuvent  être  sûrs  de  devancer  leurJ 
nemis. 

On  le  voit,  la  position  d'un 
Prusse  est  extrêmement  critique, 
sa  puissance  tient  d'abord  au  lessorl 
licat  qui  fait  aller  sa  machine  politl 
Il  lui  faut  un  trésor  immense , 
^rmée  supérieura.  [^système  militai 
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celui  de  la  plus  inflexible  économie  doi- 
vent donc  être  toujours  le  palladium  de 
cette  monarchie  ;  il  lui  faut  en  outre 
des  secours ,  et  des  secours  puissans.  Un 
homme,  et  même  le  premier  des  hommes, 
ne  peut  pas  tout.  Frédéric  a  porté  son 
attention  entière  sur  les  frontières  du  côté 
de  la  maison  d'Autriche ,  et  il  les  a  ga- 
ranties de  manière  qu'il  faudroit  trois 
campagnes  très-heureuses  pour  que  Tem- 
pereur  enlevât  aux  Prussiens  la  Silésîe. 
Une  armée  de  soixante  mille  hommes 
peut  la  garder  sans  peine,  et,  si  elle  n'es- 
suie point  de  revers  marqué  ,  peut  -  être 
même  la  conserver.  • 

Il  est  temps  à  présent  que  le  roi  de 
Prusse  mette  ses  frontières  vers  la  Russie 
dans  une  situation  aussi  imposante.  Les 
forteresses  qui  s'y  trouvent  ne  sont  pas 
susceptibles  dune  assez  grande  défense, 
et  peut-être  même  ne  sont-elles  pas  con- 
venablement approvisionnées  pour  faire 
celle  dont  elles  seroicnt  naturellement 
capables.    Dantzick  ,   sous  ce  point  de 
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vue",  lui  devient  encore  absolument  1 
cessaJre.  Nous  ne  serons  pas  assez  j 
somptueux  pour  osej  déterminer  ce  1 
l'on  devroit  faire  en  Prusse  à  cet  éga 
soit  de  fortifier  Kœnigsberg  ou  quel 
autre  ville  ,  Tïlsit  par  exemple, 
ne  connoissons  pas  assez  le  paysl 
sans  doute  nos  lumières  sont  trop 
nées  ;  mais  enfin  il  faut  faire  quel 
chose;  car,  bien  qu'on  puisse  comi 
que  l'existence  politique  de  la  Russie  ï 
sera,  au  moins  pour  l'Europe ,  et  quef 
empire  sera  tôt  bu  tard  déchiré  à  l'ij 
rieur j,  ce  moment,  qui  dépend  de 
croissement  des  richesses  et  de  la  pd 
lation ,  autant  que  de  la  chute  de  l'I 
pire  ottoman ,  est  encore  probablenf 
trop  éloigné  pour  que  le  mal  qu'on  1 
craindre  de  la  Russie  ne  puisse  pal 
précéder. 

Après  l'impgrtance  de  mettre  la  Prl 
aussi  à  l'abri  des  armes  moscovites, 
la  Silésie  l'est  des  armes  autrichien! 
afin  de  pouvoir  tourner  l'elFort  des  sieil 


336  L  I  V  R  E    V  1 1. 

-  ■ 

du  côte  qn  elle  voudra ,  ce  qui  est  le  plus 
nécessaire  à  la  maison  de  Braiidebouig> 
c'e^t  ra!ii;M>ce  de  la  Saxe*  II  est  prohjjbïe 
que  le  camp  fbrtitié  que  Ton  construit 
autour  de  Dresde,  sera  vraiment  bon  ,  et 
alors  on  ne  peut  plus  espérer  ^de  réduire 
la  Saxe  comme  en  mil  sept  cent  cin- 
quante-six. Or  cette  belle  contrée  est 
absolument  nécessaire  à  la  Prusse  pour 
attaquer  la  maison  d'Autriche  ;  elle  le 
deviendra  même  davantage  après  la  mort 
du  marcgrave  d'Anspach ,  parce  que  l'é- 
lectorat  sépare  les  états  de  ce  prince  de 
ceux  du  roi. 

Si  la  Saxe  enlendoit  ses  vrais  intérêts, 
elle  s'allieroit  intimement  avec  la  Prusse; 
le  parti  prussien  en  Allemagne  seroît  alors 
très-puissant,  et  la  Saxe  formant  un  des 
arc-boutans  de  cette  puissance ,  elle  joui-* 
roit  de  toute  la  considération  que  le  ca- 
binet de  Berlin  lui  accorderoit.  Alors 
l'échange  des  marcgraviats  contre  la  Lu- 
^ace  ne  seroitpas  aussi  avantageux  au  mo- 
narque prussien  qu'on  le  pense,  puisqu'il 

posséderoit 
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posséderoit  dans  ces  états  détacli(}; 
point  d'appui  pour  percer  au  cœur! 
états  autrichiens,  et  qu'il  pourrait  yl 
parer  de  longue  main  tous  les  nioyçjil 
cessaires  pour  une  invasion.  Mais 
alliai}ce  avec  la  Saxe  est  douteuse; 
de  choses  s'y  opposent. 

A  la  tête  de  toutes ,  il  faut  mettrf 
religion: 

TiiDtùt^  relljgio  potuit  suadere  malorui 

Les  princes  catholiques  seront, 
néral,  toujours  gouvernés  par  les  prêl 
les  prêtres  catholiques  travailleront  F 
jours  à  accroître  la  puissance  de  la  m, 
d'Autriche.   Jamais  ,  sans  eux,  An: 
second  n'auroit  épousé  une  princeKsJ 
périale ,  et  jamais  le  roi  de  Prusse  r 
seroit  trouvé  dans  la  fatale  nécessiil 
faire  tant  de  maux  à  la  Saxe.  En  un  \ 
un  électeur  de  Saxe  sera  tôt  ou  lard 
traîné  à  abandonner  la  cause  prussic 
et  à  coopérer  avec  la  cour  de-.Viennel 

Tome  IF,  Part.  IL  Y  f 
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haine  et  la  jalousie  héréditaires  de  la 
maison  de  Saxe,  concourent  encore  à  cet 
événement.  On  ne  voit  pas  sans  enyîe 
ses  pareils  sortir  du  niveau  par  des  qua- 
lités supérieures.  Ainsi ,  et  sauf  le  res- 
pect dû  au  prince  très  -  recommandable 
qui  gouverne  aujourd'hui  ce  bel  élec- 
toral, mais  qui  n'est  pas  immortel,  toute 
l'espérance  des  patriotes  allemands  se 
fonde ,  à  bon  droit ,  sur  ce  que  la  mai- 
son électorale  de  Saxe  s'éteindta  peut- 
être  ,  et  fera  place  à  unô  branche  protes- 
tante. 

Dans  la  grande  crise  où  TAUemagne 
tonibera  tôt  ou  tard,. la  Prusse  peut  comp- 
ter sur  Télectorat  de  Hanovre ,  autant  que 
les  passions  du  roi  d'Angleterre  ne  s'y 
opposeront  pas  ;  sur^ia  Hesse  et  Tévêché 
d'Osnabruck  ;  enfin  sur  le  duc  de  Bruns- 
wick ,  jeune  encore  actif,  vigoureux  9  et 
qui  jette ,  par  sa  considération  personnelle 
et  ses  talens  prodigieux  ,  un  bien  plus 
grand  poids  dans  la  balance  ,  que  ne 
pourroient  jamais  faire  ses  forces  politi- 
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ques.   Ce  sont -là  incontestablemeni 
braves  de  rAllemagne.  Conduite  pal 
homme  de  tête,  l'armée  que  formeroni 
princes  doit  s'emparer  d'abord  de 
la  Westphalie  et  de  l'électorat  de  Colol 
Cela  fait,  si  la  France  agit  de  coil 
avec  eux,  ils  pourront  sans  doule  oJ 
des  diversions  utiles  en  feveur  des  eil 
prises  du  roi  de  Prusse  ;  le  reste  déJ 
du  sort  des  armes.  Et,  sans  doute,  i 
guerre  doit  être  un  jeu  de  va-tout ,  si  J 
osons  noua  exprimer  ainsi.  Il  faut  qJ 
parti  prussien  cherche  ,  par  des  bâta 
décisives,  à  écraser  ses  ennfemis,  et  t 
rainer  promptement   la  guerre.    Si  | 
traîne  en  longueur,  si  les  armées  j 
siennes  sont  réduites  à  défendre  leurs 
vinces,  tout  est  perdu  pour  la  maisoB 
Brandebourg.  Ce  n'est  pas  que  ses  J 
ne  soient  susceptibles  d'une  longuel 
fense  ;  les  places  fortes  scmt  sagei 
disposées  ;  le  pays  est  rempli  de  rivîf 
de  lacs ,  de  montagnes  et  de  gorge«I 
fourairoient  une  infinité  de  postes. 
•      Yij 
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les  nerfs  politiques  se  dessècheroîent , 
le  corj3s  tomberoît  en  consoniption  ;  quel- 
ques nouveaux  efforts  du  redoutable 
ennemi  que  Ton  ne  sauroît  épuiser 
d'hommes,  et  qui  ne  tarderoît  pas  à  re- 
doubler ses  attaques ,  lui  causeroient  la 
mort. 

Dans  ces  circonstances  ,  la  cour  de 
Berlin  ne  sauroît  se  préparer  trop  soigneu- 
sement aux  événemens  qui  ne  peuvent 
beaucoup  tarder  à  l'assaillir.  Il  faut  qu'elle 
travaille  en  politique,  ou  à  détacher  la 
Russie  de  Talliance  autrichienne,  ou  à  se 
lier  intimement  et  indissolublement  avec 
la  France ,  la  Suède  et  les  Ottomans.  Alors 
il  reste  au  roi  de  Prusse  une  autre  porte 
pour  entrer  dans  les  états  autrichien» 
d'une  manière  décisive;  c'est  la  Moravie. 
Mais  pour  cela  il  faut  être  eii  état  de^ 
prendre  Olmutz ,  c'est-à-dire ,  avoir  de 
vraiment  bons  ingénieurs ,  et  une  excel- 
lente artillerie  de  siège  ;  car  on  dit  qu'OI- 
mutz  est  à  présent  une  place  tfès-fbrte  : 
or  c'est  inconteslablement-là  le  vrai  point 


Affaires  militaires. 
d'attaque  que  le  roi  de  Prusse  dol 
proposer.  L'ioyd  la  dît  avec  raison  :l 
grande    bataille    gagnée    dans    ces 
trées  ,   et  Olrautz  pris ,  la  maison  ■ 
triche  est  obligée  de  recevoir  la  1 
vainqueur.    Puisse    le    roi    régnant! 
Prusse  ,    qu'occupent    aujourd'hui  I 
soins   très-nobles  et   très-paternelsl 
pas  se  laisser  distraire  par  des  inti 
privés  (i),  ou  niéme  par  les  ruses  da 
implacable  ennemi ,  du  système  polilT 
et  militaire  auquel  tient*ie  sort  de  l'I 
magne  I 

Finissons  cette  longue  série  del 
tions  et  de  considérations  militaïl 
par  deux  réflexions  que  nous  croj 
de  quelque  importance.  L'armée 
sienne  est  devenue  ,  par  les  irrésistl 
moyens  de  l'émulation ,  de  i'ordre| 


(i)  Lorsque  nous  écrivions  cps  lignes  ,  m 
loin  de  prévoir  que  le  roi  de  Prasst-  étoîl  t 
vérifier  no»  craîatc». 

Y  ii 
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la  discipline  et  de  Tinstruction ,  la  pre- 
mière armée  de  TEurope,  Tel  a  été  le 
fruit  d'un  travail  continuel  de  plus  de 
soixante -dix  années,  \^ ordre  ^  la  disci^ 
pline  ,  X émulation  ,  c'est -à -dire  ,  cette 
élévation  -de  Tame  qu'a  produite  la  dis- 
tinction toute  particulière ,  constante  et 
inaltérable  de  la  profession  militaire  , 
constituée  le  premier  ordre  de  Tëtat, 
sans  égal  et  sans  rivaux  ;  ce  fift  FoU'- 
vrage  du  père  de  Frédéric  le  Grand. 
L* instruction  militaire  ^  par  la  pratique 
et  par  une  attention  invariable  à  y 
puiser  les  lumières  les  plus  saines ,  et 
toutes  les  ressources  que  lart  peut  four- 
nir ;  voilà  le  chef-d'œuvre  de  l'homme 
extraordinaire  que  la  Prusse  vient  de 
perdre. 

Cette  armée  restera- 1 -elle  ce  quelle 
est?  Une  armée  coûte  vingt  années  à  for-^ 
mer  ,  me  disoit  un  jour  le  plus  grand 
)iiili taire  de  l'Europe  :  un  an  de  relâche- 
ment ,  et  tout  est  détruit.  Rien  n'est 
plus  vrai  que  ce  mot  profond ,  et  peut** 
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être ,  hélas  !  trop  prophétique, 
dans  tons  les  hommes  une  tendance! 
la  paresse,  le  relâchement,  Tinattenl 
qui  empiète  sur  leurs   devoirs  , 
cesse  un  moment  de  tendre  les  resi 
ou  de  les  faire  jouer.  Faut -il  espJ 
peut-on  croire  que  tous  les  succès! 
de  Frédéric  seront  aussi  infatigablefi 
lui  '^  qu'ils  iront  annuellement  fairJ 
revues  militaires  dans  toutes  les  pJ 
de  leurs  états  ?  qu'ils   liront ,    esail 
ront ,    pèseront   tous   les  rapportsi 
inspecteurs  sur  chaque  régiment  : 
seront  tous  le  premier  général  del 
armée?    que  ni  courtisan,   ni    ami| 
maîtresse,  ne  balanceront  un  seul 
en  aucun  d'eux  Tinlérêt  militaire 
leur  armée  sera  toujours  au  -  dessil 
tout  dans  leur  opinion?  qu'aucunel 
tialité,  aucune  prédilection,  aucuir 
veur,  aucune  intrigue,  n'influeronl 
l'avancement  dans  la  carrière  dcs.arl 
et  qu'ainsi  l'oi^ueil  militaire  ne  se 
jamais  obligé  de  ployer  que  dcvan| 

y 
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liicme  (i )?....  S'il  cesse  un  jour,  un  seul 

jour,  dVn  être  ainsi ,  tout  change  en  un 

nioniciit    pour   raruice    prussienne 

Les  amis  de  la  liberté  germanique  doî- 
venl  trembler  en  pesant  cette  effrayante 
vérité. 

Il  est  un  autre  écudl  qui  menace  tous 
les  états  de  l'Europe ,  et  contre  lequel 
un  roi  de  Prus.se  est  plus  exposé  à  briser  ^ 
qu'un  autre.  La  guerre  est  devenue  si  ex- 
cessivement dispendieuse,  qu'il  n'est  plus 
detat  qui  puisse  la  faire  sans  se  ruiner. 
Cependant  toute  l'Europe  est  constam- 
ment armée;  elle  entretient  une  quantité 

(i)  Frédéric  a  pu  se  tromper,  et  îl  sVst  en  eS«t 
trompé  (jiielcjuefois  dans  l'opinion  qu'il  conceToit  de 
ses  ofHciers  ;  îl  a  négligé  quelques  hommes  de  mérite^ 
et  préféré  dc.^  hommes  superficiels  et  légers;  ipaî» 
alors  même  ,  il  n'obéissoît  qu*à  son  sentiment ,  et 
jamais  aux  suggestions  d'au(rui ,  moins  encore  à  ce 
qu'auroît  pu  lui  dire  une  personne  étrangère  aw 
métier  des  armes.  Or ,  l'erreur  de  jugement  est  ^ 
en  pareil  cas ,  mille  fois  préférable  à  celle  de  sug- 
gestif »n. 
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innombrable  de  troupes.  D'un  auti-c  c 
la  masse  de  l'argent  s'est  accrue  ;  le 
sur-tout  a  ïàit  des  progrès  énoniicd 
moyen  du  commerce  ;  tout  a  iciiclil 
la  solde  du  militaire  seule  n'est  pi 
haussée;  au  contraire,  en  queli[i!cs  }■ 
elle  a  diminué  mémo  pour  le  nuinirT 
On  a  employé  toute  sorte  de  movens  m 
mettre  le  soldat  à  même  de  subsiste 
sa  paye  chétive  :  mais  cet  état  de  rhi 
ne  sauroit durer;  il  faudra  nécessuii 
en  venir  à  hausser  la  paye  des  oMlti 
et  des  soldats  ;  tout  y  tend  visibleii 
Le  roi  de  Prusse,  par  une  sage  et  inflexl 
économie,  et  préférant  la  pui6.sancf  vM 
à  l'éclat  de  la  royauté ,  est  pmvenl 
entretenir  une  armée  fort  au-dessusl 
ce  qu'on  regarde  vulgairement  conl 
ses  forces  politiques  naturelles.   Kn 
servant  constamment  les  mèuics   pi 
cipes,  et  appelant  au  secours  de  l'§ 
une    meilleure    administrijLLioti    (■ 
d'impôt.s ,  d'industrie  et  de  coniniPiB 
un  roi  de  PrusSe  pourroit,  plus  cjuT 
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cun  autre  peut-être ,  éloigner  le  moment 
critique  qui  menace  tous  les  princes  de 
l'Europe  ,  et  qui  n  est  autre  que  celui 
où  ils  ne  pourront  plus  fournir  aux  dé- 
penses militaires.  Que  faire  alors  de 
cette  multitude  de  bayonnettes  ?  com- 
ment \çs  retenir  ou  les  lancer?  Renver- 
ront-ils sans  subsistance  tous  ces  hommes 
élevés  dans  le  métier  des  armes ,  igno- 
rant tous  les  autres  ,  étrangers  à  toute 
autre  morale,  à  tous  autres  principes  que 
ceux  de  la  discipline ,  alors  relâchés  , 
fiers  de  leur  force  ,  de  leur  nombre  , 
aguerris  peut-être?  Que  deviendront  tous 
ces  légionnaires  dispersés?  que  feront-ils? 
qu'entreprendront -ils?  Ne  se  trouvera- 
t-il  pas  des  ambitieux  qui  se  mettront  à 
leur  tête ,  et  troubleront  le  repos  de  l'état? 
Ouvrez  les  circonstances  aux  hommes, 
et  vous  en  trouverez  de  capables  de 
tout.  Aujourd'hui  que  les  hommes  de 
tête  et  de  courage  trouvent  des  débou- 
chés de  fortune  dans  les  armées  même , 
et  sur -tout  que  les  grandes  armées  les 


/ 
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contiennent  ,   personne    ne   songe  ; 
rendre  maître  d'une  garnison ,  d'un 
nal ,  d'une  place  ;  mais  supposez  de; 
mées  foibles ,  des  "forteresses  mal  gardl 
le  monde  rempli  d'hommes  entrepreiT 
et  sans  paiti,  vous  verrez  dans  le  moif 
renaître  les  révoltes  ,  les  dissentiona 
viles,  les  révolutions.  Et  c'est  encore-| 
moindre  inconvénient  de  cet  avenir , 
prochain  peut-être  qu'on  ne  pense.l 
autre  bien  plus  terrible,  c'est  que  lel 
ment  où  les  souverains  ne  pourront 
soudoyer  leurs  troupes  ,  n'arrivera  | 
précisément -au  même  instant  pour  tl 
S'il  en  est  un  qui  ait  su  se  ménagerl 
ressources,  quel  rôle  ne  jouera-t-ilT 
alors?  comment  se  défendre  de 
treprises  ?  Telle  est  la  crise  à  laqil 
tous  les  états  de  l'Europe  marche] 
grands   pas  ,   faute   d'ordre  dans 
finances. 

Un  roi  de  Prusse  ,  avec  sa  grJ 
armée ,  auroit  moins  de  reKsourceJ 
cet  égard  ,  que  tqut  autre,  s'il  se  dm 
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geoit  des  plans  deconomie  qui  sont  To- 
nique base  de  sa  puissance;  et  sans  doute 
il  recevroit  le  premier  le  terrible  choc. 
Mais  est-il  dans  Tordre  des  choses  humai- 
nes ,  qu  aucun  prince  de  la  maison  de 
Brandebourg  ne  soit  enclin  aux  dépen- 
ses, au  faste,  au  lujce  de  cour;  qu'ils  se 
résoudront  tous  à  vivre  dans  leur  rési- 
dence, comme  dans  un  camp?  Et  cepen- 
dant l'existence  de  larmée  prussienne  en 
dépend.  Si  jamais  un  prince  peu  sensé 
monte  sur  ce  trône,  on  verra  crouler  sou- 
dainement ,  sans  cause  apparente ,  ce  géant 
formidable;  et  TEurope  étonnée  n'aper- 
cevra plus  à  sa  place  qu'un  pygmée  débile. 
Alors  toutes  les  causes  de  destruction  qui 
naissent  d'un  mauvais  système  d'écono- 
mie politique ,  d'une  mauvaise  composi- 
tion de  la  soldatesque  par  les  recrues 
étrangères  que  le  système  d'ordre  et  de 
discipline  avoit  su  tempérer  et  contenir, 
agiront  avec  une  force  redoublée  pour  la 
dissolution  du  corps  politique;  on  verra 
la  IViïJi.'-e  tomber  comme  la  Suède,  et  ne 


Affaires  militaires. 
retenir  plus  que  la  mémoire  du  rô!e  i 
lant  qu'une  seule  tête  lui  a  fait  jo 
Détournons  les  yeux  de  ce  malheur.  Pil 
]e  génie  tutélaire  de  l'Europe  le  retal 
long-temps  ! 

Une  question  se  présente,  en  fînis| 
cette  ébauche  du  système  militaire  < 
Prusse.  Quels  moyens  les  autres  : 
rains  peuvent-ils  et  doivent-ils  enipld 
pour  avoir  une  armée  aussi  bonne  qil 
prussienne  ?  Nous  répondrons  que  [ 
sieurs  pays  n'en  sont  pas  susceptibles 
que  ce  seroit  pour  eux  le  plus  grancT 
maiheui^  Tels  sont  ceux   où  il  i 
■quelque   liberté  ;    l'Angleterre  ,   la 
Jande  (  i  )  »  la  Suisse.  La  liberté  vaut  ml 
qu'une  bonne  armée  ,  car  la  liberté  F 
se  défendre,  et  ne  sait  point  conquT 
Mais  sitôt  qu'un   pays  est  soumis  ; 
pouvoir  illimité,  non -seulement  il  j 
avoir  une  bonne  armée,  il  est  encoil 


(i)   On  *e  louviendra  que  cvc'i  étuit  écrit  el 
»pt  cent  quatre-vingt-sept'. 
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l'avantage  manifeste  du  peuple  qu'il  en  ait 
une  ;  car  outre  qu'elle  maintient  Tordre 
et  y  contraint  en  quelque  sorte  le  gou- 
vernement lui-même ,  les  conquêtes  aug- 
mentent Tespoir  de  la  fortune  pour  les 
braves  et  pour  les  têtes  fortes  ;  et  s'il  n'est 
point  de  conquêtes  à  espérer,  L'état  jouît 
du  moins  d'une  considération  utile ,  d'une 
tranquillité  complète. 

Nous  ne  connoîssons  qu^un  moyen 
d'avoir  une  telle  armée  ;  il  faut  que  le  roi 
soit  militaire  lui-même  ,  et  qu'il  le  soit 
véritablement,  non  pas  pour  la  parade ^ 
comme  Louis  XIV  :  il  faut  qu'illlh  la  tête 
militaire ,  et  toute  la  roideur  de  caractère 
qu'elle  suppose.  Alors  il  ploiera  aisément 
les  grands  à  sa  volonté;  il  les  obligera  de 
s'accommoder  aux  règles  de  discipline 
qu'il  voudra  leur  prescrire.  Les  ducs  et 
les  princes  deviendront  sous-lieutenans, 
et  attendront  en  silence  leur  avancement 
de  leur  application  au  service  ;  le  soldât 
le  plus  mutin ,  fier  d'avoir ,  en  quelque 
sorte,  son  souverain  pour  camarade,  s'ac- 
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comniodera  aisément  de  la  plus  : 
discipline.  Alors  tous  les  arrangeil 
prussiens  deviendront  faciles.  Mais  al 
sans  cette  haae  ,  quoi  qu'on  fasse  1 
n'approchera  jamais  du  modèle  qiie  I 
toire  de  Frédéric  le  Grand  a  donrf 
monde  à  cet  égard  ,  et  l'on  se  pré|J 
de  grands  revers ,  pour  le  moment  1 
faudra  lutter  contre  des  armées  lbi| 
sur  ces  principes. 

S'il  éloit  un  pays,  objet  de  la  jalJ 
de  l'envie  de  toute  l'Europe ,  qui 
grandes  con^quèles  à  conserver,  de  1 
des  vicloires  à  expier,  de  grandes  d(| 
à  effacer,  de  grands  intérêts  à  défer 
Europe ,  sous  peine  de  voir  aband 
les  siens ,  et  retomber  sur  lui  tôt  o| 
le  poids  des  phalanges  du  nord  ;  i 
prît  l'habitude  de  fronder,  pour  la  11 
l'opinion  de  la  capitale  et  ses  expli 
verbeuses,  pour  un  gage  de  la  restaïf 
de  l'état  ;  le  fa.ste  sans  exemple , 
effréné,  les    déprédations  incalci 
le  désordre  et  tous  ses  délires, 
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puissance;  et  où  toute  espèce  de  système 
militaire  fût  sacrifié  aux  intérêts  de  cour , 
aux  survivances ,  aux  expectatives"  pro- 
diguées à  de  jeunes  gens  sans  mérite,  sans 
instruction,  sans  expérience,  souvent  avi- 
lis par  leur  inconduite,  et' toujours  sans 
droit  dy  prétendre  par  leurs  services;  où 
les  grandes  grâces  militaires,  et  les  dou- 
bles ,  les  triples ,  les  quadruples  emplois 
seroient  accumulés  sur  les  mêmes  têtes , 
et  devenus  ,  par  succession  de  temps,  hé- 
réditaires; de  sorte  qu'avec  d'immenses 
revenus  ,    le    souverain    n'ayant    aucun 
moyen  de  récompenser  ses  vrais  servi- 
teurs ,  fut  obligé  d'y  suppléer  par  un  équi- 
valent en  argent ,  qui  épuisât  son  trésor» 
et  détruisît  ou  corrompît  toute   émula- 
tion  (  1  )  ;  où  les  pensions  militaires  , 


»  (i)  Qu'on  se  rappelle  ,  dît  le  commentateur 
»  quelquefois  morose  mais  profondément  habile  des 
»  iiiéuioîics  du  comte  de  Saint-Germain ,  que  sous 
»  le  règne  de  Louis  XIY  ,  dans  ces  temps  de 
»»  splendeur  de  la  nation ,  on  crut  faire  un  traitement 

toujours 
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toujours  accordées  en  raison  de  la  j 
lion  y-  et  jamais  du  besoin  ,  absorbMiJ 
plus  de  trente  millions  aniluels,  eteusJ 
décuplé  en  tr.ente  ans  ,  signalés  pari 
défaites  les  plus  honteuses  ;  8ù  1  on  f 
pillât  à  l'envi  la  monnoie  morale  et  I 
geni  ;  où  le  prix  du  sang  versé  poul 
patrie ,  les  décorations  militaires ,  fusl 
quelquefois  prostitués  aux  plus  vils  1 
êtres,  aux  vétérans  de  la  servitude  en 
blie  par  la  corruption,  aux  gîtons,! 
proxénètes ,  aux  inspecteurs  de  police  I 
tant  de  portes  fussent  ouvertes  aux  j 
ou  à  l'intrigue,  que  les  plus  sages  il 
dépouillées  de  leur  force  ,  ne  fussent  f 
plicables  quà  celui  qui  n'a  pas  le  poul 

"  considérable  au  maréchal  de  Câlinât,  qui  I 
"  gagné  de*  batailles  ,  eo  lui  accordant  deux  I 
»  écus  de  peDsion  ;  et  que  dans  un  autre  gm 
»  le  maréchal  de  Luxembourg  n'obtint  une  I 
»  pagnie  des  gardes- du- corps  (ju'après  la 
M  victoire  de  Nerwiade;  tandis  qu'aujourd'huB 
n  grandes  places  sont  données  à  de»  jeunes  geil 
»>  leur  entrée  au  service,  - 

Tome  IF,  Par:.  IL  Z 
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de  s'y  soustraire  9  et  qu'on  veut  écarter 
dès  grâces  ;  où  aucune  règle  ne  fôt  fixée , 
aucune  constitution  permanente ,  aucune 
discipline  uniforme;  en  sorte  que  l'état 
militaire  ,  avili  par  la  plus  effrayatite 
anarchie,  y  fût  en  général  un  asseftiblage 
méprisable  d'hommes  armés ,  sans  lois  ni 
principes;  où  avec  des  forces  légionnaires 
très  -  disproportionnées  au  rôle  que  ce 
pays  est  appelé  à  jouer ,  en  Europe ,  la 
masse  totale  des  officiers-généraux  mon- 
tât  à  plus  de  quinze  cents,  celle  des  co- 
lonels à  plus  de  neuf  cents  ;  où  tout 
observateur  et  tout  véritable  officier  vît 
avec  autant  de  dégoût  que  d'indignation 
des  gouverneurs  de  provinces  et  des  gou- 
verneurs de  places  ,  qui  n'y  vont  jamais; 
des  lieutenans-généraux ,  et  des  lieutc^ 
nans  -  de  -  roi  de  province  ,  qiiî  n^oot 
aucunes  fonctions;  des  commandans  en 
premier ,  en  second ,  en  troisième  ;  des 
coIoneis<propriétaires ,  des  colonels-cûm- 
mandant ,  des  colonels  en  second ,  des 
colonels  en  troisième^  des  colonels  par 
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cornooission  ,  des  colonels  à  la  suite ,  \ 
colonels  attachés  à  rarmée,  des  [iet| 
nan&-coi[onels ,  des  Rtajors-colonels , 
capitaines  colonels ,  des  sous-Jieutenal 
colonels ,  des  raaréehaux-de-Iogis-ccj 
nels ,  etc.  ;  des  capitaines-cora  mandai 
des  capitaines  An  second ,  des  capitail 
réformés,  des  capitaines  â  la  suite, 
capitaines  à  finances;  tous  ces  êtres  j 
rasites,  absolument  inutiles  et  inoccul 
(puisqu'un  seul  dç  tous  ces  colonel  J 
capitaines  a,  par  troupe,  des  fonctil 
actives  et  réelles)  conserver,  sans  traJ 
1er,  sans  servir,  sans  mériter,  sans  | 
en  situation  de  rien  pratiquer,  de  i 
apprendre,  et  en  croupissant  dans  l'J 
veté ,  dans  l'ignorance  la  pjus  profori 
conserver,  disons-nous,  les  mêmes  dn 
aux  grades,  aux  dignités ,  aux  grâces ,  I 
ceux  qui  servent ,  et  presque  toujoura 
usurper  de  préférence  à  ceux  qui  von| 
chercher  dans  les  hasards  de  la  guen 
s'il  étoit  un  tel  pays  ,  nous  lui  consel 
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rions  de  réfléchir  sur  la  co^titutibn  d& 
l'armée  prussienne ,  et  sur  les  maux  que* 
doit  entraîner  tôt  ou  tard  le  régime  pré-^ 
Gisement  contraire. 


Fin  du  Livre   septième. 
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rions  de  réfléchir  sur  la  co^tîtution  de' 
Tarmée  prussienne ,  et  sur  les  maux  que- 
doit  entraîner  tôt  ou  tard  le  régime  pré-^ 
cîsément  contraire. 


Fin  du  Livre   septième. 


\      I 


INTRODUCTI 


Le  sens  d'un  mot,  tel  que  l'indique  1 
orif^inaire  dont  il  est  dérivé,  n'intéicsB 
preraent  que  les  curieux,  les  gramnial 
et  à  certains  égards  les  plnlosupliesl 
ceux  qui  n'ont  pour  but  que  l'usageT 
chose,  considèrent  uniquement  dans  I 
qui  l'exprime  ,  sa  sIgnîlîcaLion  actu 
en  est  ainsi  du  mot  lacl'ujue ,  dérivé  t 
tassein ,  mettre  en  ordre,  ranger.  Tm 
signifie  donc  originairement,  dans  soif 
Cation  à  la  guerre,  la  science  de  mell 
troupes  en  ordre  ,  la  science  des  ord 
bataille.  Aujourd'hui  ce  mot  désigne  1 
noissance  de  toutes  les  évolutions  raïlil 
l'art  de  ranger  les  troupe.s  dans  touB 
Occasions  qui  peuvent  avoir  tieu  à  la 

Cependant  celle  élymologîe  confirrl 
vérité  qui  ne  sauroit  écliapper  à  un  olI 
teur;  c'est  que  toutes  ies  évolutions  jl 
originairement  sur  la  manière  de  rani 
troupes  en  bataille,  comme  sur  leul 
Wnique.  Multipliez  davantage  les 
donnez  un  autre  espace,  soit  aux  ran^ 
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aux  files,  soit  à  tons  les  deux  ensemble ,  vcms 
amènerez  un  autre  ordre  d'évolutions.  Celles 
qu^on  aura  pu  exécuter  dans  un  arrangement 
diflërent ,  ne  seront  plus  possibles  ;  et  l'on  eo 
pourra  exécuter  qui  n'auroient  pas  été  prati- 
cables avec  un  autre  arrangement. 

Ce  n'est  pourtant  pas  tout.  Dans  chaque 
ordonnance  de  troupes ,  on  peut  exécuter  la 
même  évolution  de  plusieurs  manières  diffé- 
rentes. Il  s'agit  de  déterminer  quelle  est  la 
meilleure  ;  il  s'agit  de  fixer  les  caractère^ 
d  après  lesquels  on  doit  estimer  leur  bonté. 

Ces  caractères  sont  ,  i^  la  promptitude  ; 
a®.  la  facilité;  3®.  la  justesse,  qui  doit  être 
telle  que  chaque  partie  des  troupes  sache  ce 
qu'elle  doit  faire  ,  et  soit  dirigée  dans  son 
mouvement  par  des  points  fixes,  qui  l'em- 
pèchent  de  l'exécuter  autrement  qu'il  ne  doit 
être  exécuté  ;  4**.  la  sûreté ,  en  supposant  que 
les  troupes  qui  manœuvrent  aient  à  craindre 
quelque  chose  de  la  part  de  l'ennemi.  Les 
évolutions  qui  réuniront  ces  caractères  ail 
plus  haut  degré  ,  seront  infailliblement  les 
meilleures. 

Nous  avons  adopté  l'ordonnance  sur  trois 
rangs,  à  rangs  et  à  files  serrées.  Il  y  b,  sans 
doute  un  grand  nombre  de  tacticiens  qui  ont 
blamé  cette  arrangement,  et  qui  ont  voulu 
en  faire  adopter  un  autre  sur  plus  de  rangs. 


F  R  U  s  s  I  ï,  K  1«  E. 

^otis  ne  disctiteroas  pas  ici   tenr  i 
Ceux  qui  voudront  savoir  la  nAtre  k  ce  I 
n'ont  <)u'à  lire  un  ouvrage  intitulé^ , 
sur  l'influence  de  la  poudre  à  canon  I 
Pari  de  la  guerre  moderne ^  où  elle  est  \. 
ment    développée.  Notre  bat.  ici    n'es! 
d'expliquer  le«  cl>o8e8  telte»  qu'elles  el 
préseot ,  et  de  développer  l'état  oii  la  s 
des  évolutiong  a  été  portée  de  nos   fl 
sans  débattre  le  mieux  ou  le  moins  I 
rapport  aux  difFk'reDtes  «'doonance!:. 
Ce  seroit  peut-être  ici  le  lieu  de 
une  histoire  abrégée  de  la  tactiqoe  n)o< 
mais  j'avoue  que  je  croîs  la  cbose  impoil 
eu  voici  les  raisons.  Lest  pas  vers  le  pi 
tionnement  de  la  tactique  se  sont  toiif 
en  secret  ;  ils  ont  tous  passé  des  vérfl 
auteurs  an  souverain,  et  du  souverair 
l'armée,  qui  seulea  l'autorité  de  lesl 
adopter.  Ce  souverain,  par  rapport  ai^ 
nœuvres  les  plus  savantes ,  et  au  pertcl 
neinentde  celles  qu'on  connoissoît  dcj'il 
qu'on  n'exécutoit  encore  que  mal-haljiJel 
a  été  Frédéric  II.  A  Dieu  ne  plaise  f 
veuille  lui  dérober  la  moindre  partie  dJ 
gloire  extraordinaire  qu'il  s'est  acquiîf 
suis  pénétré  plus  que  personne  du  senil 
qu'elle  doit  inspirer  ;  mais  il  seroit  r 
de  supposer  qu'il  a  personnellement  i 
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tout  ce  qui  caractérige  la  tactique  prussiétinëw 
Les  officiers  de  son  arince  se  sont  appliqués  à 
l'envi  à  cette  |>artie;  ils  lui  ont  présenté  leurs 
idées  9  et  d*un  œil  d'aigle  il  en  a  fait  le  choix, 
il  a  adopté  pour  son  armée  celles  qui  pro- 
mettoicnt  le  plus  d'avantages.  Ce  n'est  pas 
que  lui-même  n'en  ait  imaginé  plusieurs,  et 
cela  encore  rend  une  histoire  de  notre  tacti- 
que plus  difficile  à  écrii*e  ,  puisqu'il  seroit 
impossible  de  distinguer  ce  qui  émane  direc- 
tement de  ce  roi ,  et  ce  qui  vient  d'une  autre 
source. 

Mais  il  est  bien  plus  aisé  de  déterminer 
cp  qui  a  produit  ce  perfectionnement  éton- 
nant. C'est  la  pratique  continuelle  commen- 
cée sous  Frédéric-Guillaume,  et  maintenue 
invariablement  sans  relâche  pendant  quatre- 
vingts  années.  Frédéric-Guillatimé^Vôif-îrce 
qu'il  faisoit?  nous  l'ignorons';  mais  le  premier 
génie  militaire  de  l'univers  n'aurpit  pas  pu 
saisir  plus  habilement  le  vrai  moyen  de  porter 
la  tcictiqiie  à  sa  perfection.  Il  entretint  Son 
«M  inée  dans  un  travail  continuel  ;  il  voulut 
que  tout  ce  qu'on  savoit  faire  alors  s'exécutât 
dans  l'ordre  le  plus  parfait ,  et  pour  y  parve- 
nir ,  il  mit  cet  ordre  dans  tout  ce  qiii  concer- 
noit  l'armée ,  depuis  les  choses  les  plus  im- 
j)ortantes  jusqu'aux  bagatelles,  et  il  ne  souffrît 
p-ts  que  Ion  s'en  écartât  en  aucune  manière. 
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Ce-  sonît-Ià  ,  et  c'étoient  encore  bieni 
alors  les.  seuls  moyens  de  perfectioiinp 
tactique.  Les  hommes  de  qui  ce  perfectil 
ment  dépend ,  doués  d'un  sens  ti-ès-jl 
ne  sont  pourtant  pas  ceux  qui  peuvent 
coup  méditer,  et  généraliser  leurs  idées. I 
que  de  tels  hommes  perfectîoniientunecB 
il  faut  qu'ils  y  soient  continuellement! 
chés.  Chacun  apercevant  successivemeB 
petit  détâut,  chacun  imaginant  de  mêif 
petit  moyen  pouréviter  ce  défaut ,  l'ensJ 
de  toutes  ces  observations  foime  enfil 
grande  masse.,  et  la  science  ou  l'art  se  m 
tout-à-coup  avoir  tait  un  progrès  étonB 
sans  qu'on  puisse  dire  comment  ni  j 
cela  est  arrivé. 

Alors  cet  art  jette  de  l'éclat,  on  comJ 
à  entrevoir  qu'il  a  des  principes.  S'ii 
nature  à  occuper  l'attention    générait! 
tètes  capables  de  méditation  tournenti 
vues  de   ce    côté  ,  les  progrès    devi< 
rapides. 

L'art  de  la  guerre  a  eu  sous  ce  rappoJ 
destinée  particulière.  Il  a  paru  un  I 
de  génie,  et  cet  homme  étoit  roi  ,  et  J 
avoit  une  grande  armée.  Cétoit  dans  il 
de  son  armée  que  cette  foule  de  petit 
fectiunnemens  insensibles  avoient  fait  a^| 
un  grand  pas  à  l'arC  de   la  guerre. 
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très-utile  ,  quoiqu'il    ne  puisse  guère  être* 
entendu  que  des  officiers  dressés  dans  le  ser*- 
vice  prussien  y  ou  dans  ceux  qui  sont  calqués 
sur  celui-là.  Cependant  il  pourroît  être  utile 
à   plus   de  personnes  ,  si   les   dessins   n'en 
étoient  pas  exécutés  d'une  manière  aussi  dé** 
fectueuse.  Ceux  que  l'on  trouve  dans  l'exceU 
lent  ouvrage  du  général  de  Kinsky»  intitulé. 
Idées  élémenl aires  sur  le  service  y  ainsi  que 
ceux  des  écrits  militaires  autricliiens  ajrant 
force  de  loi ,  et  qu'on  a  publiés  depuis  quel- 
ques années  en  Allemagne  »  sont  aussi  faits 
de  la  manière  la  plus  confuse  et  la  plus  in-* 
intelligible.   Enfin-  nous  en  avons  vu   dans- 
d'autres  services  où  la  tactique  est  fort  culti- 
vée, de  tout  aussi  mal  exécutés.  Cette  bran- - 
elle  si  importante  de  la  science  de  la  guerre, 
est  donc  manifestement  dans  un  très-mauvais  - 
état  par-tout.  Les  lecteurs  qui  examineront 
les  dessins  qui   accompagnent  notre  traité, 
jugeront  si  nous  avons  réussi  à  pousser  plus  • 
loin  cette  partie  ,  qu'elle  n'a  été  portée  jus- 
qu'ici. Nous  avons  tâché  de  leur  donner  le 
plus  grand  degré  de  clarté  possible,  de  ma- 
nière, pour  tout  dire  en  un  mot,  à  rendre 
sensible  ce  qui  se  fait  dans  chaque  évolution  ,  = 
depuis  le  comnv^ncement  jusqu'à  la  fin.  - 

Un  dessin  .de  tactique  est  une  espèce  de  ^ 
rhprégraphic.  Il  est.assez  étonnant. qu'on  ait 

inventé 
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inventé  les  moyens  d'écrire  une  cntrél 
let  ou  une  contredanse,  de  façon  ml 
seur  rjuelcooqne ,  son  papieri  la  mail 
exécuter  ce  qui  lui  est  prescrit  avecT 
nièie  exactitude  ,  et  qu'on  n'ait  p.-! 
imaginé  l'art  d'exprimer  les  évolull 
troupesavec  la  même  préci-sion.  Bit  cfl 
c'étoit  une  industrie  si  nécessain 
vous  appercevez  distinctement  une  t 
sur  le  papier,  vous  vojez  son  enseniq 
vojez  si  elle  est  courte  ou  lunguej 
simple,  ou  compliquée  et  diiBcile; 
discernez  clairement  à  quoi  il  fal 
grande  attention  pour  qu'elle  réusgll 
tout  relativement  aux  diiïerenles  cirl 
ces  qui  peuvent  l'accompagner  el  la  d 

Encore  une  fois ,  c'est  à  atteindre  ceB 
nous  avons  principalement  mis  nos  I 
nous  osons  croire  que  si  les  autres  ouvl 
tactique  avaient  été  accompagnés  dJ 
aussi  claires  que  les  nôtres,  ils  en  | 
beaucoup  plus  utiles. 

La  cliorégra])hie  commune  a  des  cJ 
qui  expriment  ses  diflerens  mouvenp 
chorégraphie  militaire  doit  en  avoir  J 
rcment  de  même,  et  d'aussi  fixes  ctl 
blés ,  pour  être  claire.  C'est  ])onrqtI 
avons  commencé  par  expliquer  les  ca 
dont  nous  nous  servirons  dans  le 

Tome  If^j  Part.  II. 
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cet  ouvrage.  Nous  avons  dessiné  en  même 
temps  le  mouvement  avec  son  effet ,  sur  une 
plus  grande  échelle,  et  à  vue  d*oiseau ,  pour 
montrer  en  détail  qliel  changement  il  produit 
dans  l'arrangement  de  la  troupe. 

Ces  caractères  consistent  de  plus  dans  les 
mouvcmens  primitifs  dont  sont  composés 
toutes  le^  évolutions,  ,et  qu*il  faut  enseigner 
aux  soldats,  de  manière  que  dirigés  convena- 
blement par  de  bons  officiers,  ils  soient  ca- 
pables d'exécuter  toutes  les  évolutions  possi- 
bles. Ils  forment  donc  comme  la  base  de  toute 
la  tactique ,  dont  nous  avons  à  cette  occasion 
développé  les  principes. 

Après  avoir  déduit  ces  notions  prélîminai- 
res ,  nous  prions  le  lecteur  de  suivre  Tordre 
des  planches,  auxquelles  nous  avons  tâehé 
de  donner  un  arrangement  systématique. 
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EXPLICATION  DES  CARACTl 


Première    planche! 


i^iGURE    I,   représente    un  pelol 
douze  files  sur  trois  raii\?;s  ca  oddrel 
rade.  Le»  hommes  sohi  exjiriiiiés  paJ 
railélo^rammeoù  Us  poiiri  oient  être  ef 
Vers  larc^iua  de  la  poitrine.  Ils  duivtl 
serrés  au  point  (jue  Jeuracoudesse  t 
légèrement,  afin  qu'ils  sentent  lorsqB 
séparent  de  l'homme  placé  à  cûté  dj 
qu'ils  ne  sainx^ient  voir.  Cela  donne  à  I 
file,  l'ime  portant  l'autre  ,  vinj^t  i 
pouree.  Nous  comptons  sept  pieds  dd 
iKi  en  calcul  militaire,  trois  pas  pouri 
files.  L'épaisseur  de  l'homme  est  à-j 
ties  deux  tiers  de  cetLt*  lar^ur.  DansI 
de  parade ,  il  y  it  deux  graads  pas  de  c 
entre  cluic|ue  ran^ ,  afin  qu'une  i^tn 
cl>eva[    puii«se  passer    commodémentl 
deux.  On  a  numéroté  'les  homme»  de  [ 
.  DÎère  dont  oo  les  ranjE;e,  suivant  la  tai-lll 
toutes  les  compaj^nies  de    l'aile   drol 
buuiillun.  Les  liamnies  de  la  plus  iiautl 
Aa 
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se  placent  au  premier  rang,  le  plus  grand 
de  tous  à  la  droite,  et  ainsi  de  suite  en  des- 
cendant vers  la  gauche  ;  les  plus  petits  au 
second  rang ,  de  la  même  manière ,  et  les  au- 
tres au  troisième.  Les  compagnies  de  l'âile 
gauche  du  bataillon  placent  l'homme  de  la 
plus  haute  taille  de  chaque  rang  à  la  gau- 
che ,  et  descendent  vers  la  droite.  On  ne  fait 
aucune  évolution  dans  Tordre  de  parade  , 
sinon  de  défiler  devant  celui  qui  fait  la  revue 
des  troupes,  et  dès -là  cet  ordre  n'entre 
qu'improprement  dans  la  tactique  militaire. 
^Fig.  2,  représente  le  même  peloton  en 
ordre  de  bataille.  Les  trois  rangs  sont  alors 
sénés  ,  suivant  l'expression  ancienne ,  à  la 
pointe  de  l'épée;  c'est-à-dire,  qu'il  reste  u  a 
petit  espace  entre  les  rangs,  de  façon  que 
chaque  homme  ait  la  placé  nécessaire  pour 
tourner  sur  lui-même  en  tous  sens.  Chaque 
hoipme  occupe  donc  un  carré  de  vingt-un 
pouces  en  rang  et  en  file.  Avec  cela  la  bouche 
du  canon  des  fusils  du  troisième  rang  dé- 
borde assez  le  premier  pour  éviter  les  acci-* 
dens,  et  les  mouvemens  ne  sont  pas  gênég. 

F/g.  3  ,  indique  ce  même  peloton  dessiné 
en* caractères  de  tactique  ,  sur  une  échelle 
plus  petite.  Le  côté  où  la  troupe  fait  front, 
est  indiqué  par  un  trait  fort  ;  ce  même  trait 
indique  aussi  toujours  le  premier  rang  ,  à 
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moins  que  la  troupe  n'ait  fait  dei 
droite;  car  alors  le  trait  fort  se  (îiitl 
nénient  du    côté  où  est    le  troisièii 
Pour  rendre  la  cliose  encore  plus 
fait  un  trait  fort  là  où  la  tioupe  a  i 
droit. 

Fig.^t  représente  ce  même  pelotp 
fait  à-droite,  chaque  homme  tournanl 
pied  gauche,  dont  le  talon  est  toiijo 
sur  lequel  chaque  homme  tourne  ,  I 
avons  posé  en  principe  que  ce  itiedB 
jamais  se  mouvoir  tant  que  l'honimel 
che  pas. 

Fig.  5,  représente  le  même  peloll 
fait  ce  mouvement,  et  dessiné  en  v\ 
de    tactique.    La  pointe  de  la  pt 
indique   alors   de  quel  côté  le  mol 
s'est  fait. 

Fig.   6 ,  indique  de  la  même  mt| 
peloton  qui  a  fait  à-gauche. 

F/'ff.  7,  représente  ce  même  pelotl 
fitit  demi-tour  à  dioite  ou  à  gauche , 
de  quoi  il  a  fait  front  à  la  queue ,  J 
nier  rang  se  trouve  le  premier,  sal 
cun  liommeait  changé  sensiblement  F 

Fig.  8  ,  indique  le  même  mouve 
caractères  de  tactique. 

Fig.  9 ,  montre    ce  même  pclotJ 
fait  demi-tour  à  gauche. 

A  a 
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opposé  ,  el  qne  les  files  décrivent  la  demî- 
coriversion  autour  du  cheF  de  file  ,  la  troupe 
se  porte  de  toute  sa  profondeur  en  avant  de 
sou  front  :  du  reste ,  Teffèt  est  absolument  le 
même  ;  la  troupe  tourne  le  front  en  même* 
temps  que  les  rangs ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  /t^.  i3,  où  le  même  peloton  de  douze 
files  a  fait  à-gauche,  et  contre-marche  ensuite 
adroite;  et,  après  que  toutes  les  files  ont 
tourne,  elles  se  remettent,  par  un  à-droite^ 
du  coté  du  premier  rang. 

F/^,  14,  représente  le  même  mouvement  : 
• ,  est  Ja  troupe  faisant  à-gauche  ;  2 ,  la  troupe 
contre-marchant  actuellement  à  droite;  3,  la 
troupe  a}'ant  achevé  la  contre-marche,  et  s'é-  . 
tant  remise  par  un  à-droite. 

Fiff.  i5 ,  indique  le  même  mouvement' de 
l'autre  côté  :  i ,  la  troupe  ayant  fait  à-droite  ; 
2,  la  troupe  contre-marchr)îit  à  gauche  ;  3, 
la  contre-marche  faite,  et  la  troupe  remise 
par  un  à -gauche. 

TROlSlixME      PLANCHE. 

Cette  planche  représente  une  autre  ma- 
nière de  coucre-marche ,  où  chaque  file  tourne 
sur  la  place  où  elle  se  trouve,  après  que  celle 
qui  la  précède  a  passé  à  côté  d'elle.  Nous 
nommons  cela  en  allemand  ^  der  a/^alleiulo 
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{■onfremarvhsew  fraiicois  on  pounoit  lai 
nier  la  coiitre-marrhe  pwgicSiivv  ^  oil 
cessive. 

Fig.  i6  ,  montre  le  même  peloton  tic  I 
files  ayant  fait  à-droile.  La  première  (il 
la  demi-conversion  autour  du  troisièii 
et  marche,  dans  cette  nouvelle  dircctiJ 
lon^  du  flanc  droit  actuel  de  la  troupd 
[jueile  a  passé  la   seconde .   celle-ci 
après  elle  ;    lorsque   la  seconde  a  pas 
troisième,  la  troisième  fait  la  demi - 
sion  pour  suivre  les  deux  premières  ,  eti 
de  toutes  les  autres  à  leur  tour.  Quand  II 
nière  a  tourné,  la  troupe  se  remet  paiT 
gauche.  L'effet  de  tourner  le  iront  en  c 
temps  que  les  ranj^s,  est  le  même  dJ 
genre  de  contre-marche  que  dans  celll 
lo,  et  la  troupe  se  porte  de  toute  sa  pil 
deur  à  la  queue  de  son  emplacement  f 
cette  seule  dtiïérence ,  qu'elle  se  porti 
de  toute  sa  longueur,  ou  à-[)eu-près , 
gauclie  de  son   ancien    emplacement,! 
qu'elle  contre-marclie  à  droite,  et  sur  la 
quafid  elle  contrc-mn relie  à  gauche. 

Fig.  i8,  marque  le  même  mouveinel 
caractères  de  tactique  :    i  ,  la  troupe 
fait  à  droite;  s.,  la  troupe  en  acte  de  ccJ 
marcîie;  3,  la  troupe  ayant  fait  la  cJ 
niarclie,  et  s'étant  remise  {>ar  un  à-gauJ 
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F/g.  17,  indique  la  même  évoliulon  faite 
de  Tciutre  coté  :  i ,  troupe  ayant  fait  à-gaii- 
elle  ;  2 ,  troupe  coutre-marchant  à  gauche  ;  3, 
troupe  ayant  achevé  Ja  contre  -  marche ,  et 
s'ctant  remise  par  un  à-droite. 

F/ff.  19,  montre  comment  cette  évolution 
peut  s'exécuter  de  la  même  manière  autour 
du  premier  rang ,  au  moyen  de  quoi  une 
troupe  se  porte  de  toute  sa  profondeur  en 
avant  de  son  iront,  et  sur  la  droite  de  son 
emplacement  de  toulesa longueur,  lorsqu'elle 
contre-marche  à  droite  après  avoir  fait  à-gaù- 
che  ;  tout  comme  tî'jr  la  gauche,  lorsqu'après 
avoir  fait  à-droitc  ,  elle  contre -marche  à 
gauche.  On  voit  d'al)ord  le  peloton  de  douze 
files  ayant  fait  à-gauche,  ensuite  chaque  file 
ayant  fait  la  demi-convei  sion  à  droite  sur  sa 
j/lace  à  son  tour,  et  puis  setant  remise  par  un 
a-droite. 

F/ff.  20 ,  indique  la  même  évolution  :  i  , 
troupe  ayant  fait  à-ga^che;  a,  la  même  contre- 
marchant  à  droite;  3,  contremarche  finie,  et 
un  à-droitc  j)our  se  rcmcitre. 

Fiff.  2\  9  ]'d  même  évolution  du  côté  op- 
posé :  r,  troupe  ayant  fait  a-dioite;  2,  la 
même  contre-marcliant  à  gancîx*;  3,  !a  mr»me 
qui  s'est  remise  par  un  à -gauche,  la  contic- 
raarche  étant  finie. 
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Quatrième    planche. 


Vig.  22  ,  représente  le  même  pelotol 
douze  fiies  faisant  un  q\iart  de  conversB 
droite.  Les  eonveisions  sont  des  monveM 
jiiTr  lesquels  une  troupe  tourne  conimeB 
seule  lijrne  ,  sur  un  point  fixé.  Chaque  hoB 
décrit  des  portions  de  cercle  toujours  I 
grands,  eu  raison  de  ce  qu'il  est  plus  él(| 
du  cculrc  de  l'homme  qui  forme  le  point  I 
et  que  l'on  nomme  le  pivot.  On  a  fort  F 
temps  lialancésur  le  [Kiiot  vers  lequel  on  fi 
porter  lesy^nx  mix  liommes  dans  les  coi| 
sions,  soit  du  pivot  ou  de  l'homme  de 
opposée.  On  s'est  décidé  pour  ce  defnie 
sorte  que  dans  la  conversioD  à  droite  1 
hommes    portent  la    tête  et   les  yeux| 
riiomme  de  la  gauche,  et,  vice  t'ersd. 
Ifs  raisons  de  ce  principe ,  que  jieu  de  1 
?a\"ent.  L'homme  de  l'aile  tournante  ne  I 
(aire  que  des  pas  naturels ,  et  tout  au  I 
un  peu  alongés;  il  faut  donc  que  toul 
autres  raccourcissent   le    leur.  PersonnT 
inonde  ne  peut  leur  en  indiquer  la  mesl 
il  fciut  qu'ils  la  règlent  dans  le  moment  n 
sur  riwmme  d'à  cûté  d'eux.  Mais  l'homn" 
centre  ne  [leut  pas  former  la  règle  poul 
pas  du  fécond  ,  ni  celui-ci  pour  ceux  du  X 


38o  Tactique 

sîèmc,  etc.;  en  un  mot,  l'homme  du  centre  ne 
peut  être  le  point  directeur  du  tout,  ce  qu'il 
seroit  si  la  tronpe  avoit  les  yeux  sur  lui  , 
parce  que  pouvant  faire  son  tour  d'un  seul 
mouvement  s'il  veut,  il  a  besoin  lui-même  de 
règle  pour  ne  pas  tourner  trop  vite.  Je  sais 
bien  qu'en  faisant  regarder  tous  les  autres  suf 
lui ,  on  lui  faisoit  tenir  les  yeux  sur  l'homme 
de  l'aile  opposée,  comme  à  présent  celui-ci 
doit  avoir  les  yeux  sur  le  pivot.  Mais  cela  ne 
remcdioit  pas  à  l'inconvénient;  car  dès  qu^un 
des  hommes  intermédiaires  avance  un  peu 
trop,  il  dérobe  à  l'homme  du  pivot  l'unique 
règle  qu'il  ait;  alors  son  mouvement  étant 
dérangé,  celui  ck  tons  les  autres  l'est  aussi. 
Si  les  hommes  avoi'jni  !cs  yeux  diiîposés  de 
manière  à  voir  les  deux  ailes  a-la-fois,  ce  seroit 
une  belle  chose  pour  les  conversions  ;  maïs  cela 
n'étant  pas,  il  n'y  a  d'autre  mo3'en  que  celui 
de  fixer  les  yeux  sur  l'hom.me  "de  l'aile  qui  ' 
tourne.  Il  a  le  plus  long  mouvement  à  faire; 
donc  lorsque  son  mouvement  est  achevé  , 
toute  l'évolution  est  faite  :  il  ne  peiit  le  foire 
qu'au  pas  naturel  à  l'homme;  il  est  donc  clair 
que  c'est  lui  qui  doit  servir  de  règle  au  mou- 
vement de  tous  les  autres,  et  alors ,  pour  ne 
pas  se  détacher  de  l'autre  côté,  il  faut  sentir 
avec  le  coude  l'homme  qu'on  a  du  côté  oùx)n 
ne  regarde  pas.  Si  vous  faites  regarder  le 
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pivot,  votre  conversion  deviendra  toujl 
irrt'gulière,  et  le  raoïodre  mal    sera, 
vous  ferez  la  conversion  file  à  file,  clia 
file  allant  se  rendre  l'une  après  l'autre  | 
place,  ce  que  nous  nommons  en  allei 
cineii  roiteri  anlans.  En  ne  considérant  cjd 
troupe  isolée  ,  la  conversion  faite  de 
manière  seroit  aussi  bonne  que  l'autre.  \ 
quand  il_y  a  des  troupes  qui  suivent,  nousB 
rons  ci-après  qu'on  ne  sauroit  faire  les  r 
venicns  de  conversion  avec    une  exacLi| 
trop  scrupuleuse. 

Fig.  23,  représente  le  même  mouveil 
en  caractères  de  tactique  ;  et 

Fig.  24  ,  de  même  un  quart  de  conveil 
à  gauche. 

Fig.  a5,  représente  ime  demi-conversB 
gauclic,  exécutée  par  le  même  pelotoT 
douze  files.  L'eflct  de  ce  mouvement  est| 
siblement  le  même  que  celui  de  h 
niarclie^^.  19,  ou  plutôt  21  ,  où  la  cul 
marclie  se  fait  à  gauche. 

Fig.   26  ,  est  la  même  évolution  eif 
ractères  de  tactique;  et 

Fig.  1-j,  montre  la  demi-conversion  à  dn 
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Fig.  a8,  représente   trois  quarts  de 
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version  à  droite ,  exécutés  par  le  même  per 
loton  de  douze  files.  Ce  mouyement  est  rare 
sans  doute ,  mais  nous  trouverons  dans  {a 
suite,  des  cas  où  il  faut  s'en  servir. 

Fiff.  ^9,  représente  un  peloton  en  carac- 
tères de  tactique ,  exécutant  la  même  évolu- 
tion; et     • 

F/ff.  3o ,  représente  de  même  cette  évolu- 
tion exécutée  à  gauche. 

F/g.  3i  ,  représente  le  même  peloton  en 
caractères  de  tactique,  marchant  en  avant. 

A  ce  propos  ,  observons  ici  les  diverses 
sortes  de  pas  en  usage  dans  nos  service». 

Il  y  a  d'abord  le  pas  ordinaire,  qui  est  de 
soixante-seize  par  minute,  chaque  pas  étant 
(le  deux  pieds  quatre  pouces  du  Rhia  de  lon^ 
gueur,  de  sorte  qu^une  troupe  parcourt  arosi 
environ  quinze  verges  du  Rhin ,  ou  vingt-neuf 
toises  par  minute  (i).  On  ne  cesse detravaîller 
les  troupes  à  la  mesure  de  ce  pas,  soit  en 
étendue,  soit  en  vîtesse,  parce  que  c!e8t-là  la 
base  de  toute  régularité  dans  les  mouvemens. 


(i)  Si  on  rccherchoit  b  plus  scnipulcustf  exactitude  dans 
GC  calcul,  il  fauclroit  dire  que  la  troupe  parcourt  17a  pieds  4 
pouces  du  Rhin  par  minute;  ce  qui  fait,  le  pied  du  Rhia  étant 
au  pied  de  roi  comme  lOOû  à  id3g,  170  pieds  9  pouce^de  roi. 
Mais  une  telle  exactitude,  sur  un  objet  qui  varie  tant  par  lui- 
même  ,  seroit  absolument  inutile. 
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Tl  faut  les  exercer  souvent ,  la  moiUio  i 
coudes  à  lu  main,  en  comptant  le  nombrl 
pas,  jiistjii'à  ce  que  la  mesure  leur  en  | 
devenue  absolument  macîiinale. 

il  y  a  ensuite  le  [ms  uloogé ,  ou  le  gB 
pas,  qui  est  tie  (leuK  pieils  huit  pourcïT 
<[ui ,  à  raison  de  soixante-seize ,  donne  dix-l 
verges,  ou  ircnte- trois  (oises  par  niinntd 

Nous  avons  enfin  \c  pas  de  dt'pluleinB 
dans  lequel  le  moiiyemt'nt  est  acct'l trii  : 
de  cent  huit  jjaB  jiar  minute,  ce  qui  dJ 
avec  le  pas  de  ton{;;neiir  ordinaire,  une  f 
dite  de  vinf![t-UDe  verj^es,  ou  quarante  tJ 

Enfin  le  plus  grand  degré  de  célérilcB 
nous  donnons  aux  mouvetnensde  nustroul 
mais  toujours  rarement ,  et  pour  des  esH 
bornés  ,  c'est  en  réunissant  le  pas  de  dc'pl 
ment  et  le  pas  alongc.  Alors  cent  luitt  T 
cliacun  de  deux  pieds  huit  pouces,  doi 
une  vitesse  de  viugt-quatne  verges  du  LiM 
ou  quarailte-six  toises  de  France  par  mîil 

Voilà  ce  que  l'expérience  nous  a  ensel 
Toute  vitesse  uUérieuré  est  une  chim| 
lorsque  les  mouvemens  doivent  9e  falr< 
ordre;  et  la  confusion  dans  les  troupel 
sûrement  urt  plus  grand  mal  que  mo?nB 
rapidité.  Nous  «longeons  plus  le  pas  qui 
l'ont  les  autres  troupes ,  parce  que  nous  al 
observé  querbon^nie  peut  faire  plusaiséT 
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de  grands  pas  ,  lentement ,  avec  ordre ,  queï 
des  pas  plus  ]:)etits  mais  précipités.  L'aligne- 
ment se  perd  moins  et  se  regagne  iiiieux« 
Des  troupes  serrées  doivent  absolument  niar-^ 
cher  du  même  pied,  et  il  nest  pas  possible  de 
marcher  vite,  et  d'observer  toujours  l'égalité 
des  pieds. 

Ensuite  nous  avons  encore  le  demi-pas  , 
dont  le  nom  exprime  la  nature.  L'homme 
ramené  alors  le  pied  à  deux  pouces  ou  enyiroa 
de  la  pointe  du  pied  immobile. 

Enfin  il  y  a  le  pas  de  peloton  ,  imaginé 
pour  mettre  les  troupes  en  état  d'avancer 
toujours  au  moins  un  peu ,  tout  en  faisant  feu 
et  en  chargeant.  C'est  là  une  chose  nécessaire. 
La  mesure  de  temps  est  la  même  que  celle 
.  du  pas  ordinaire;  mais  il  se  fait  par  un  mou- 
vement prompt,  et  l'homme  ramène  le  pied 
dont  il  marche  jusqu'à  la  pointe  de  l'autre. 
Lorsque  pendant  ce  mouvement  les  armes  ^ 
sont  chargées,  on  commande  ton/  marche/  et 
la  troupe  fait  trois  grands  pas  en  avant ,  après 
quoi  elle  reste  ferme  pour  faire  feu  ;  ce  qui 
étant  fait ,  elle  remarche  au  pas  de  peloton» 
apiësr'U'oir  rechargé  ses  armes  et  être  rentrée 
dans  fa  ligne. 

h'/ff.  S 2 ,  marque  une  troupe  marchant  au 
pas  oblique  à  droite  ou  à  gauche.  Pour  cet 
cHêt,  on  met  le  pied  du  côté  vers  lequel  on 

doit 


Prussienne. 
tloit  se  moiivpir  obliquement  en  diagJ 
Sons  l'diifrle  de  quarante-cinq  di^rOh,  et  II 
droit  en  avant  ;  de  sorte  que  l'ubliqnîtl 
l'on  peut  f^agiier  par  là  se  iiionle  à  l'anj 
vinj^t-detix  dej^rés  ~  ,  ou  de  viof^l-cil 
plus,  en  supposant  que  le  pied  oblique  & 
toujours  sous  l'angle  de  cinq!ian[e  de^B 
faut  que  les  hommes  tiennent  le  front  loM 
égal  ;  c'est  pourquoi  on  leur  recoranianil 
vanccr    l'épaule  du    côté   vers   lequel  I 
meuvent  obliquement,  afin  d'éviter  lel 
vementnaturel  qui  lesporteà  avancer™ 
Suivant  ces  données,  par  un  calcul  tvil 
métn'que  aisé  à  taire,  on  trouvera  qu'eJ 
tant  le  pied  oblique  toujours  sous  uni 
de  cinquante  degrés ,  on  fera  un  clie 
avant  de  cent  cinquante-deux  pieds  du 
et  de  soixante-dix  pieds  de  cûlé  en  i 
nute  ,  ou  en  marchant  soixante- seize  [ 
Kur  cette    donnée,    on  pourra  ralcull 
distances  qu'on  gagnera  ,  *oit  en  avanl 
de  côté ,  pour  tel  nombre  de  pas  qui 
Voudra. 

Sixième    plahchi;. 

F/g.  33 ,  montre  la  manière  dont  u  n  bati 
se  forme  en  ordre  de  parade.  11^  a  alo« 
distance  de  deux  pas  entre  chaque  rangf 

Tome  IF,  Part.  II.  B| 
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que  le  personnage  devant  lequel  le  bataillon 
fait  on  est  supposé  Faire  pnrac'e,  puisse  passer 
entre  cimqiie  ranjç,  et  voir  les  hommes  un 
à  un,  s'il   'e  ]ugQ  à  propos.  C'est  dans  cet 
ordre  aussi   que  se  fait  Je  maniement  deft 
armes.    Les   officiers  se   tiennent  en   ligne 
devant  le  bataillon ,  sur  la  ligne  A  B,  à  envi<* 
ron  huit  pas  de  distancé  du  premier  rang. 
Les  drapeaux  sont  au  centre  de  cette  ligne , 
et  le  commandant  du  bataillon  devant  les 
dra|)caux  en  M,  à  deux  ou  trois  pas  de  dis- 
tance, ou  plus  loin,  s'il  y  a  «ncore  d'autres 
officiers  de  1  etat-major  sous  lui ,  lesquels  sont 
alors  derrière  lui. 

Fiff.  84,  rqDrésente  le  même  bataillon  ea 
f)rdrede  bataille,  les  trois  rangs  étant  serrés, 
suivant  l'ancienne  expression ,  à  la  pointe  de 
répéc.  Le  bataillon  est  coupé  par  les  drapeaux 
en  deux  parties  égales,  qui  se  nomment  les 
ailes  du  balai  lion.  Chaque  aile  est  sous-divisée 
en  deux  autres  parties  égales ,  qui  se  nomment 
divisions.  Et  les  divisions  sont  encore  parta- 
gées  chacune  en  deux  parties ,  qui  se  nona- 
ment  pelotons.  Dans  nos  meilleurs  sei-vices, 
chaque  compagnie  forme  une  division  ,  ce  qui 
est  très-bien  vu  ,  parce  qu'alors  les  soldats  se 
trouvent  constamment,  et  par-tout,  sous  les, 
ordres  de  leurs  officiers  naturels.  Cette  ûia- 
nière  de  couper  le  bataillon  en  parties  est  là 
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plus  usitée  et  la  meilleure,  parce  qu'ell 
Ja  plus  simple.  Le  peiotoa  se  clivist 
en  sections  de  cinq  ou  de  six  files ,  suivJ 
nombre  des  files  dont  il  est  compusé  :  s 
de  vingt-quatre  files,  il^"  aura  quatre seJ 
de  six  files;  s'il  est  de  vint^t,  qiiatre  deT 
files  ;  s'il  est  tie  seize,  il  faudra  le  coupi 
une  section  de  six  ,  et  deux  de  cinq  file! 
est  de  douze,  il  aura  deux  seclic 
file;,  etc.  :  nous  en  dirons  les  raisous  aill 
Le  bataillon  ne  doit  être  ni  trop  g^rand  al 
petit.  Sa  juste  grandeur  est  entre  cent  soîB 
et  deux  cents  files:  s'il  étoit  plus  petit  ,1 
produiroit  aucun  effet  considérable  paF 
action;  et  s'il  étoltplus  grand,  il  ne  sercf 
a,ssez  gouvernable;  les  pelotons  seroienll 
nombreux  pour  ])ouvoir  être  surveilli 
les  officiers.  Lorsque  les  bataillons  pri 
ont  été  de  plus  de  files,  c'est  qu'ils  éll 
composés  de  dix  pelotons. 

Dans  l'ordre  de  bataille  ,  les  o(ficier.'!| 
q'iésBsont  entre  les  pelotons,  et  les  c 
(Jbaque  offieier  a  un  bas-officier  derrJèrB 
marqué  o.  Derrière  le  bataillon,  à  trol 
quatre  pas  de  distance,  il  y  a  une  ligne  I 
conijinsée  des  officiers  et  deabas-ofiiciei 
n'ont  pu  tcouver  leur  place  entre  le: 
tous  ,  et  qui  doivent  maintenir  l'ordrel 
queue,  A  chaque  côté  des  drapeaux  i 
Bb  ij  I 
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trois  files  qui  conservent  toujours  leur  feu. 
Le  commandant  du  bataillon  se  tient  deyaat 
les  drapeaux.  Le  major  et  l'aide-major  sont  à 
cheval,  pour  pouvoir  se  porter  promptement 
par-tout,  et  aider  le  bataillon  dans  ses  mou- 
vemens. 

Fi  g.  35,  représente  le  même  bataillon  dé- 
signé en  caractères  de  tactique ,  de  la  manière 
dont  on  le  dessine  pour  exprimer  lés  évolu- 
tions ,  et  comme  on  le  trouvera  dessiné  dans 
toutes  ces  planches ,  quoique  sur  une  échelle 
plus  ou  moins  giande  ,   suivant   l'évolution 
que  nous  aurons  à  exprimer.  On  ny  marque 
ni  les  officiers  ni  les  drapeaux ,  qui  ne  sont 
que  des  accessoires.  Les  pelotons  sont  numé- 
rotés par  1,2,3,  etc. ,  à  commencer  tou- 
jours de  la  droite  vers  la  gauche,  de  sorte 
que  le  peloton  i   est  ici  constamment  celui 
qui  est  à  la  droite,  et  8  celui  qui  est  à  la 
gauche  du  bataillon ,  toutes  les  fois  que  le 
bataillon  est  dans  son  ordre  naturel  et  origi- 
naire. Le  trait  fait  indique  le  côté  vers  lequel 
la  troupe  fait  front,  excepté  dans  quelques 
occasions  rares,  9Ù  Ton  a  voulu  distinguer  le 
troisième  rang,  vers  lequel  le  bataillon  fait 
front,  d'avec  le  premier  rang. 

Fig.  36 ,  représente  le  même  bataillon  , 
mais  partagé  en  ses  quatre  divisions  ,  nu- 
mérotées suivant  la  même  règle;  on  y  voit 
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aussi  de  quels  pelotons  chaque  dîvisioJ 
composée. 

Les  aulres  caractères,  destinés  à  exprl 
quelques  évolutions   particulières  et 
usitées,  se  trouveront  dans  le  cours  de 
vrage. 

Nous  ajoutons  ici  ,    que  pour  rendit 
dessins  plus  clairs ,  nous  avons  dans  chl 
figure  presque  toujours  lavé  la  deruière 
tion  du  bataillon,  dans  laquelle  nous  le 
posons  an  moment  où  nous  avons  voulu  si 
et  pour  ainsi  dire  fixer  l'évolution,  quel 
n'avons  pas  toujours  conduite  à  son  deB 
terme;  mais  au  moment  capable  d"en  I 
bien  concevoir  l'esprit  ou  le  caractère  dil 
tif.  Ainsi  pe  qui  dans  une  figure  ou  nui 
figure  n'est   point   lavé  ,  marque   l'emjB 
ment  qu'a  occupé  le  Ixitaillon  en  tout  < 
jiartie ,  avant  que  d'en  venir  à  celte  ■ 
On  reconnoît  aussi  la  même  chose  aux  cil 
des  pelotons  et  divisions  ,  lesquels  ,  pck 
position  actuelle,  sont  toujours  écrits  t' 
le  front  de  ces  pelotons  ou  divisions  ;  eti 
les    emplacemens   intermédiaires  , 
nelotous  ou  les  divisions  mêmes. 
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EVOLUTIONS. 

W  G  u  S  diviserons  toute  la  tactiqiie  de  Tîn- 
fanterie  en  quatre  parties  ou  sections. 

1^.  En  évolutions  qu'un  bataillon  rangé  en 
bataille  peut  faire  sur  la  place.  Il  n'y  en  a 
pas  d'autre  que  de  changer  de  front ,  et  d'en 
pr^Benter  un  nouveau  dans  une  direction  à 
volonté. 

^**.  En  évolutions  de  marche ,  ou  celles  par 
lesquelles  le  bataillon  qui  ne  sauroit  marcher 
loin  en  bataille ,  doit  se  former  en  ordre  d^e 
marche  suivant  le  côté  vers  lequel  il  veut 
marcher ,  le  terrain  et  les  circonstances  où  il 
se  trouve. 

3®.  En  évolutions  de  formation,  ou  celles 
par  lesquelles  il  se  remet  d'un  ordre  de  marcjbe 
quelconque  ,  dans  tel  ordre  de  bataille 
qu'exigeront  les  diverses  circonstances  où  il 
se  trouve. 

4°.  En  grandes  évolutions,  ou  manoeuvres' 
de  plusieurs  bataillons  réunis. 
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PREMIERE     PART 


l'étiré  front  à  la  queue.  I 


Septième    Planch 


La  manière  la  plus  prompte  de  fyii 
ëvoUitioD,  et  celle  Hoot  on  se  seit  t( 
iorstpie  l'ennemi   est  pioche,  c'est  d 
faiie  demi-tour  à  droite  à  tout  le  bati 
Par  là  le  troisième  ranj>;  se  trouve  le  prJ 
et  ce   qui  faisoit  l'aile  gauclie  du  bal 
en  devient  l'aile  d.reite  ,  et  vice  versa.  I 
fi};.  I  ,n".  I,  marquant  l'ancienne  positB 
bataillon;  et  n".  a,  la  nouvelle  après  Ici 
vement. 

Lorsqu'on  fait  ce  mouvement  ::;ini])I| 
pour  se  retirer  devant  l'ennemi,  Ifs 
restent  tous  à  leur  place,  paice  que, 
celui-ci  approche,  on  est  obligé  de  se  retJ 
pour  le  charf^er.  Mais  quand  on  doit  cB 
l'ennemi  à  front  renversé,  parer  qu'il  s 
inopinément  derrière  le  bataillon  ,  alJ 
officiers    changent    de  place    avec    lel 
officiers,  pour  pouvoir  commander  le  F 
leur  troupe. 

Cepeotiant  nous  avons  observé  ailleu 
Bb  iv 
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si  Ijc  principe  sur  lequel  on  range  les  troupes 
étoit  fondé  cm  raj^on ,  on  devroit,  quand  on 
le  peut ,  préférer  de  tourner  les  rangs  ea 
jnême  temps  cjue  le  front,  pour  lui  présenter 
toujours  le  premier  rang;  et  quoique  le  prin- 
cipe siu'  lequel  nous  rangeons  les  troupes  ne 
paroisse  avoir  d'autre  fondement  que  le  coup-» 
d'œil,  qui  n'est  pas  un  piincipe  militaire,  il  y 
a  souvent  des  cds  où  l'on  veut ,  en  tournant 
le  fiout,  conserver  l'ordre  des  rangs.  C'est 
pour  ceiri  qu'on  a  imaginé  plusieurs  manières 
4'exécuter  cette  évolution  (i), 

La  manière  la  plus  simple  se  voit  dans  la 
jft^.  2.  C'est  une  contre-marche  de  tout  le  ba- 
taillon. N"".  I  marque  tout  le  bataillon  faisant: 
à  dFoite  ;  n°.  2,  le  bataillon  exécutant  la  contre- 
marche également  à-droite;  n°.  3,  la  contre- 
îiiarche  achevée,  et  tout  le  batc^jllon  Iç  front 


(i)  il  seroit  à  désirer  qu^on  observât  plus  attentivement 
les  expérieii.  (-<;  que  fournit  la  guerre.  Je  sais  bien  qu'il  e&t 
très-rare  que  des  troupes  fassent  feu  à  front  renversé  ;  mais 
cependant  cela  arrive  :  il  seroit  bon  alors  d'observer  toutes 
les  circonstances ,  soit  de  la  position  ,  soit  de  la  proximité 
de  Tennemi ,  puis  d'examiner  si  le  feu  ^  été  de  p!u&  d'effet 
que  celui  fait  dans  Tordre  accoutumé,  sous  les  mêmes,  cir- 
constances. On  parviendroit  par-là  à  éclaircir  la  question  do 
J'^r^ngement  des  hommes  en  rangs  et  eu  files.  Mais  nous 
1^  jiQUs  arr^terpçis  pas  4  cet  pbjct,  cjui  «'est  qu'accessoire  ici. 


■»  ' 
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et  les  rangs  tournés  à  la  queue  de  l'ancienne 
position  marquée  en  blanc. 

On  voit  que  c'est  la  manière  de  faire  la 
contre-marche  exprimée jf^,  10  des  caractères" 
en  grand,  et  fi  g.  1 1  en  caractères  de  tactique. 
Mais  il  est  aisé  de  concevoir  qu'on  pourroît 
l'exécuter  comme  dans^^.  ifi  ,  ou  dans  jÇ^» 
14  et  i5  des  caractères,  et  que  cela  produi- 
roit  le  même  effet  de' tourner 'les  rangs  ea 
même  temps  que  le  front.  Ce  mouvement  a 
une  grande  difficulté.  Une  trou|3e  si  longue 
ne  sauroit  marcher  par  le  flanc,  sur-tout  cha- 
que fîle  devenue  rang  faisant  une  demi-con- 
version ,  sans  s'alonger  beaucoup  ;  et  l'aile  qui 
commence  les  contre-marches ,  qui  est  ici  la 
droite,  aura  long-temps  dépassé  le  point  où 
se  trouvoit  d'abord  la  gauche,  avant  que  la 
dernière  iile  de  la  gauche  ait  fait  son  derni^ 
tour.  On  peut  même  assurer  que  le  bataillon 
se  prolongera  aussi  de  l'autre  côté;  car  les 
files  qui  marchent  droit  pour  tourner,  ga- 
gnant du  temps  sur  celles  qui  tournent , 
pousseront  le  point  de  conversion  plus  loin 
que  celui  où  la  première  filé  aura  tourné.  En 
un  mot,  de  toutes  les  manières,  le  bataillon 
s'alongera  ;  car ,  quoique  nous  ayons  dessiné 
le  mouvement  avec  l'exactitude  parfaite  dans 
laquelle  il  devroit  s'exécuter,  il  y  a  une  grande 
dilîl^rence   entre  dessiner  des    mouvemens 
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Bi  Ijc  principe  sur  lequel  on  range  les  troupes 
étoit  fondé  en  raison,  on  devioit,  quand  on 
le  peut ,  piéféi  er  de  tourner  les  rangs  eu 
même  temps  (jue  le  front ,  pour  lui  présenter 
toujours  le  pi  ernier  rang;  et  quoique  le  prîu- 
cîi^e  ,sur  lequel  nous  rangeons  les  troupes  ne 
paroisse  avoir  d'autre  londement  que  le  coup- 
d'œil,  qui  n'est  pas  un  piincipe  militaire,  il  y 
a  souvent  tles  cvis  où  l'on  veut ,  en  tournant 
le  f/ont,  conserver  l'ordre  des  rangs.  C'est 
pour  cebi  (|»i\)n  a  imaginé  plusieurs  maniçj-çfi 
d'exécuter  celte  évolution  (i), 

La  manière  la  plus  simple  se  voit  dans  la 
jft^.  2,  C'est  une  contre-marche  de  tout  le  ba- 
taillon. N°.  1  marque  tout  le  bataillon  faisant' 
à  droite  ;n°.  2,  le  bataillon  exécutant  la  contre- 
marche également  à-droite;  n*^.  3,  la  oontre- 
piarche  achevée,  et  tout  le  bataillon  Iç  front 


(1)  il  serolt  à  désirer  qu^oa  observât  pliis  attentivement 
les  experieii  r<;  que  fournit  la  guerre.  Je  sais  bien  qu'il  ^ 
très-rare  que  des  troupes  fassent  feu  à  front  renversé  ;  maii 
cependant  cela  arrive  :  il  seroit  bon  alors  d*observcr  toytea 
les  circonstances ,  soit  de  la  position  ,  soit  de  la  proximité 
de  Tennemi ,  puis  d'examiner  si  le  feu  a  été  de  plus  d'eSct 
que  celui  fait  dans  Tordre  accoutumé,  sous  les  méme^  cir- 
constances. On  parviendroit  par-la  à  éclaircir  la  question  do 
fâfi:anp;ement  des  hommes  en  rangs  et  eu  files.  Mais  nous 
^  liQUs  arvéçerops  pas  à  cet  objctj  ^ui  nVsc  c|u*acce8SQ!irç  ici. 
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et  les  rangs  tournés  à  la  queue  de  l'ancl 
position  mai'Cjuée  en  blanc. 

On  voit  que  c'est  la  manière  de  fal 
contre-marche  exprimée/'^.  lo  des  caral 
en  f»^rand,  et  fig.  1 1  en  caractères  de  tacB 
Mais  il  est  aise  de  concevoir  qu'on  pol 
l'exécuter  comme  dans^^.  12  ,  ou  dacT 
14  et  i5  des  caractères,  et  que  cela  pi| 
roit  îe  même  effet  de  tourner 'les  ranj 
nu'me  temps  que  le  front.  Ce  mouvi 
une  grande  difficulté.  Une  troujïe  si  iJ 
ne  sauroit  marcher  par  le  flanc ,  sur-touB 
qtie  file  devenue  rang  Taisant  une  dem 
version  ,  sans  s'alon^er  beaucoup  ;  et  l'ai 
commence  les  contre-marches,  qui  est) 
droite,  aura  long-temps  dépassé  le  poil 
8e  trouvoit  d'abord  la  gauche,  avant  < 
dernière  Ule  de  la  gauche  ait  lait  son  I 
tour.  On  peut  même  assurer  que  le  bati 
se  prolongera  aussi  de  l'autre  côté;  cl 
files  qui  marchent  droit  pour  tournei 
gnant    du    temps    sur  celles   qui  touifl 
pousseront  le  point  de  conversion  plul 
que  celui  où  la  première  filé  aura  toun 
un  mot,  de  toutes  les  manières,  le  baJ 
s'alongera  ;  car ,  quoique  nous  ayons  dl 
le  mouvement  avec  l'exactitude  parfaite 
laquelle  il  devroit  s'exécuter,  il  y  a  une  g 
diHëreqce    cotre   dessiner  dçs    mouvJ 
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et  l'autre  un  de  l'aile  gauche  du  bataillon.  !^, 
marque  ce  qui  sépare  les  deux  pelotons ,  qu'on 
peut  supposer  être  les  drapeaux  au  centre  du 
bataillon.  N®.  i.  montre  que  l'aile  gauche  a 
fait  demi-tour;  ensuite  les  deux  files  les  plus 
proches  du  centre  sortent  chacune  de,  leur 
place  du  côté  vers  lequel  elles  font  front,  et 
vont  prendre  l'une  celle  de  l'autre.  Les  deux 
suivantes  font  après  cela  la  même  chose ,  çt 
toutes  les  autres  successivement,  chacune  à 
leur  tour.  Cela  doit  s'exécuter  promptement, 
chaque  file  sortant  immédiatement  après  la 
précédente  ,  pour  que  celle-ci  n'ait  que  le 
temps  de  prendre  sa  place,  avant  qu'elle* 
même  entre  dans  la  ligne.  N°.  a  représente 
ce  mouvement  exécuté  ,  et  l'aile  qui  avoit 
d'abord  fait  demi-tour,  en  faisant  un  autre 
après  l'évolution,  pour  faire  Jfront  avec  le 
reste.  Ce  mouvement  a  sur  les  autres,  l'a- 
vantage de  ne  pas  donner  lieu  au  bataillon 
de  s'alonger  ;  car  chaque  file  étant  placée 
convenablement  avant  que  la  suivante  arrive  » 
elles  ne  prennent  toutes  que  la  place  néces- 
saire ,  sans  s'étendre. 

Fig,  5 ,  représente  cette  même  évolution 
exécutée  par  tout  le  bataillon ,  et  dessinée  en 
caractères  de  tactique :,n°.  i  est  la  figure  du 
bataillon  l'exécutant  ;  n^.  :a ,  sou  arrangement 
après  qu'elle  est  exécutée. 
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Huitième    planche. 


Mais  comme  on  ne  gagne  certaina 
rien  en  vitesse  à  exécuter  cette 
ainsi  par  files,  et  qu'elle  est  poiirtaiitl 
sujette  à  contusion,  on  préfère  de  i'exii 
par  pelotons  de   la  manière    dessînéel 
Jîg.  6.  Dans  n°.  i  l'aile  gauche  a  fait  | 
tour  à  droite,  ce  qui  est  le  premier  r 
ment;  dans  n",  2,  tous  les  pelotons  ( 
taillon  font  à-la-foîs,  et  chacun  pour  s<| 
(juart  de  conversion  à  gauche.  Le  pivi 
deux  pelotons  du  centre,  c'est  le  pointi 
Jes  deux  iiommes  du  second  rang  deT 
oïl  ils  se  touchent ,  afin  qu'ils  ne  se  séB 
point,  ainsi  que  cela  arriveroit  s'ils  tourk 
chacun  sur  leur  pivot  naturel  comme  tJ 
autres.  De  cefte  manière  Jes  pelotons  dJ 
qui  a  fait  d'abord  demi-tour,  font  Ici 
version  vers  la  queue  du  bataillon  :  t 
le  second  mouvement.  Dans  n".  3,  le; 
pelotonsdu  centre,contimiant  leur  con\l 
sans  s'arrêter,  décrivent  cliacun  leurk 
cercle,  au  niovendequoi  ilssc  trouvenl 
changé  de  place  entre  eux.  En  nième-l 
les  autres  pelotons  marchent  en  ayarJ 
la  direction  où  ils  se  trouvent,  la  loi| 
d'un  peloton  :  cela  fait  le  troisième  1 
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ment.  Drmy  n\  4  ,  les  mêmes  pelotons  conti- 
iitieiit  à  inaicluT  cucore  la  lonj^eur  d'un 
pelotoii  ,  de  sorte  que  6  se  trouve  à  l'aile 
clé(<>u\e!te  d(*  ô,  et  3  à  celle  de  4.  C'est  le 
cjïiatMc.ne  mouvement. 

J^a-.iS  ip' .  ô,  les  pelotons  6  d'uD  côté,  et 
3  de  Tciutie,  entrent  dans  l'alignement  par 
un  ouai  t  (le  conversion  à  gauche,  et  les  autres 
pelutuns  continuent  à  marcher  en  avant.  C'est 
le  cinfjuième  mouvement. 

Le  n''.  suivant  re|)résente  les  mouvemens 
6  et  7,  .savoir,  la  marche  en  avant  de  8  et 
(le  7  ,  suivis  de  8  et  i ,  et  leur  entrée  dans 
l'alignement  par  un  quart  de  conversion. 

Le  dernier  n".  marque  les  mouvemens  8 
et  9,  qui  sont  les  mêmes  que  6  et  7,  maïs 
exécutés  par  les  pelotons  8  et  i.  Chaque 
peloton  de  Taile  qui  a  fait  demi-tour  aucom*- 
mencement  (et  il  est  égal  à  lac/lielle  des  deux 
on  le  l'ahse  exécuter),  se  remet  par  un  autre 
demi-tour  des  qu'il  entre  dans  la  ligne,  même 
avant  de  s'aligner. 

(Jette  évolution  est  la  plus  regqliëre  et  la 
])in.s  uhitée.  Lllc  est  au  fond  plus  prompte  k 
exécuter  que  les  autres,  quand  même  celies-ci 
se  IcToient  au  pas  accéléré ,  à  cause  des  ac- 
C(^s.soir(^s.  Mais  ,  quoi  qu'on  fasse  ,  jamais 
ccî  le  évolution  ne  pourra  s'exécuter  hien  vite; 
car  il  faut  toujours  que  la  file  de  l'aile  droite 


Prussienne. 
pnKSc  à  l'extrémiié  de  la  gauche ,  et  vice  ya 
ce  [jui  demande  toiijoins  du  temps. 

Faire  front  aafianc. 
Neuvième    Planche.I 


La  manière  la  plus  simple  d'exécuter  cl 
évolution,  seroit  de  (aiie  décri.e  un  qil 
de  conversîun  à  tout   !e  batalllun  ,  ci 
daos^^^.  7;  mais  ce  mouvement  est  beaucf 
tro|ï  difficile  à  exécuter,  à  cause  de  la 
yiicur  de  la  Iifi;ne  qui  tourneroit  ainsi, 
a  fait  imiîi^iiiei-  une  autre  niauièie,  représl 
lie  fig.  8,  (jni  est  la  Keule  dont  on  lasse  us( 
à  présent.  Le  peloton  du  pivot  exécuie  tl 
le  quart  de  conversion  comme  à  l'ordlnaf 
Les  autres  ne  t'ont  que  le  demi-quart , 
suite  les  officiers  qui  lea»  commandent,  les  ffl 
mariner  dioit  en  av'tnt  vers  le  point  oui 
doivent  entrer  dans  la  ligne.  Autrefois,  à 
sure  qu'ils  en  approclioient,  onlaifcoit  avanfl 
l'aile  qui   devoit  faire  le  j^raud   tour,  pJ 
qu'ils  entrassent  droit  et  de  front  dans  lalij 
mais  un  u  trouvé  des  înconvéniens  à  1 
A  présent  us  marchent  droit  au  point  dJ 
la  di-ectiun  où  ils  se  trouvent,  et  dès  qui 
y  sont ,    l'officier  se  porte  en  avant ,  bi| 
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aligné  avec  les  pelotons  qui  sont  déjà  daâft 
la  ligne»  à  la  distance  d*un  peloton  de  celui 
V  à  coté  duquel  le  sien  doit  se  placer ,  et  com- 
mande  au  sien  d'achever  la  conversion  »  dont 
il  lui  marque  en  même  temps  le  terme.  On 
sent  bien  qu'il  n'est  pas  possible  de  mesureï* 
l'angle  de  quarante -cinq  degrés  que  tous  les 
pelotons,  excepté  celui  du  pivot,  doivent  dé- 
crire. Voici  donc  comment  on  s'y  prend  pour 
que  les  pelotons  ne  tournent  ni  trop  ni  trop  • 
peu.  On  doit  savoir  combien  de  pas  un  peloton 
doit   faire    pour  exécuter  tout  le  quart   de 
conversion.  11  n'y  a  point  de  règle  absolue  à 
cet  égard ,  parce  que  cela  dépend  du  nombre 
de  files  dont  le  peloton  est  composé.   Nous 
comptons ,  généralement  parlant ,  un  pas  pour 
chaque  file,  et  cela  est  assez  juste.  L'homme 
de  l'cfile  tournante  doit  marcher  au  pas  alongé^ 
qui  est  de  trente-deux  pouces  ou  environ.  Les 
files  occupent ,  l'une  portant  l'autre,  vingt-un 
pouces  :  le  quart  de  cercle  est  de  moitié  plus 
grand  que  le  rayon  ;   donc  ce  principe;   est 
entièrement  exact.  Alors  pour  exécuter  un 
demi-quart  de  conversion,  les  officiers  n'au- 
ront  qu'à  faire  marcher  leur  peloton  ,  en 
tournant,  la  moitié  du  nombre  de  pas  néces- 
saire pour  faire  tout  le  quart.  Cette  règle  est 
très-utile,  et  l'on  en  fait  un  très-grand  usage 
«hez  nous  ;  car  par  ce  moyen  une  troupe  peut 

^     décyiF#'' 
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décrire    telle  porlîon    de    cercle    que 
veut   (i).  Pour  bien  fonduire  ensuite  | 
peloton  au  point  où  il  doit  arriver  ,  lei 
cîers  n'ont  qu'à  marcher  presque  tout  i 
en  avant;  mais  il  faut  qu'ils  y  donnent  tl 
Il'ui-  attention ,  afin  de  ne  pas  se  jeter  du  f 
(le  l'aile  tournante,  ce  qui  causeroitdeg  J 
iTiaids  dans  l'alignement  du  bataillon,  et  T 
l'exécution  d'un  mouvement  toujours  lenB 
lui-même,  et  qu'on  a  souvent  intérêt  dl 
cutci-  promptement. 

Dixième     flanche. 

Toutes  les  fois  qu'un  bataillon  en  il 
veut  seulement  tourner  son  front  vers  utf 
:ta  flancs,  sans  quelque  raison  pariiculièrj 
laisser  une  de  ses  ailes  au  point  où  clll 
iroiive  ,  cette  évolution  deviendra  du  doM 
plus  jironiple,  en  la  faisant  sur  Taxe  oti| 
ie  centre  ,de  la  manière  marquée^^.  9, 


fi)  Supposons  le  pdolon  de  dix-huit   files,  de 
r^^lte  fiiirc  dJK'huit  pal  pour  dt^crîre  le  quart  de  cercle  ; 
cliaque  pas  i^c|uîvaudj3   à  cinq  degr?*.  Pour  dt'crire   un 
(le  'Ik  dr|;r^  ,  il   faudra   tourner  dcDX  pas;  pour  un 
dt'  kjuinze,  trois  pas  ;  pour  un  angle  de  vingt ,  quiirc  pael 
Celle  règle  facilite  infinimeni  tout  dos  mouvement 
EÎon  ,  en  petit  comme  en  grand,  aiosî  que  la  suite  le  prol 
d^ivauiage  encore. 

Tome  IF.  Pu».  II.  Ce 


•  ! 


■■■ï' 
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un  bataillon  Faisant  front  au  flanc  droit.  Toute 
l'aile  droite  tait  demi-tour  à  droite  ;  les  deux 
pelotons  du  centre  font  chacun  un  quart  de 
conversion,  l'un  en  avant,  l'autre  vers  la  q.ueue 
du  bataillon ,  tournant  tous  deux  sur  le  centre 
commun.  Dans  le  même  temps  les  autres  per 
lotons  ont  fait  un  demi-quart  de  conversion  , 
chacun  vers  le  côté  où  ils  font  front ,  puis  ils 
entrent  des  deux  côtés  successivement  dans 
la  li^ne,  comme  dans/7^.  8.  Les  pelotons  de 
l'aile  droite  font  ensuite  demi-tour  pour  se 
remettre  à  mesure  qu'ils  y  entrent. 

Fi  g,  10  ,  représente  un  bataillon  faisant 
cette  évolution  vers  le  flanc  gauche.  Tout  sV 
exécute  de  la  même  manière,  excepté  que 
c'est  l'aile  ji;auche  dont  les  pelotons  font  demi- 
tour  à  droite,  et  les  conversions  à  front  ren- 
versé ,  {îour  se  remettre  ensuite  à  mesure 
qu'ils  arrivent  dans  la  ligne. 

Onzième    planche. 

Cette  planche  montre  une  autre  maniëre- 
de  se  former  sur  le  flanc. 

Dansj/?^.  II,  il  y  a  un  peloton  de  douze 
files  ,  qui  se  forme  sur  le  flanc  gauche. 
L'homme  de  l'aile  gauche  du  premier  rang 
fait  à-gauche  tout  seul;  lès  autres ,  suivis  tous 
de  leurs  serre-files  ^  sortent  du  rang  »  pour  se 
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porter  dans  le  nouvel  alifïiieDieiitmartjnJ 
l'Iionime  de  l'aile.  On  pounuit  nommer! 
une  conversion  successive  j-tar  cliaqneB 
décrit  à-peu-prës  le  même  chemin  cjue  F 
la  conversion  :  mais  elles  ne  se  u'i^lein'  I 
lement  les  imessur  les  autres  ,  siriDU  anl 
qu'il  Tant  pour  ne  pas  se  mêler,  cl  ellej 
trent  l'une  après  i'antit  dans  la  l\^ 

Dans,^^.  i2,oùuu  paieil  peloton  se  l'tl 
ainsi  sur  son  flanc  droit,  il  est  dessîu 
a\ant  lait  à-droite,  et  chaque  hu 
premier  ranjr  entrant  dans  la  Jif^ne  par  IJ 
ohlique.  Ce  cas  peut  avoir  lieu  lorsqif 
troupe  ayant  marché  par  le  flanc,  se  trif 
toiit-à-coup  arrêtée  sur  une  place  où  eliel 
sei'ormer.  Ce  mouvement  paroîtsupposeif 
les  soldats  matclieiont  olilitjucment 
l'augïe  de"4Ô  déférés;  quoique  dans  ce  cJ 
le  puissent ,  absolument  parlant,  puisqu'l 
a  [joint  d'homme  à  côté  d'eux  qui  le&enipl 
de  mettre  un  pied  droit  à  côté,  et  l'aulir 
avant,  au  moyen  de  quoi  ils  se  mouvri| 
obliquement  sous  un  tel  angle;  le  n 
Itnient  de  chaque  homme  le  met  en  ctJ 
tourner  un  peu  le  corps  vers  le  côté  < 
veut  aller,  et  de  marcher  ainsi  de  i'ront| 
la  diaj^onale. 

Mais  cette  Taçon  de  se  former  est  ï 
Coup  plus  en  usage  ea  marche,  et  ellJ 
Ce  ij 


.   -  .  .  A.  ^  i.  i 


1  m  .  -".  -.  — ?— r     s  !3.'.  !2  j;  ^  cvi  ïe  voie 


.  .  :  .  T.-    -;?  îu  p^?  '^^lio^ie:  mais,  pour 
J-.   •  s^r^r^-?  ::--s:.-Ccr .  -r?  :.cn2rneï  se  tournent 


jr-::t  '•:.?!  jjre*'^r:e  ce  frc»ci  la  dîagooale.  Ce- 
f'r.'iJ'-iit  il  fraut  bJea  prendre  jjj-de  quaucane 
fiîf-  ijVn;^'i».-(e  -ur  l'ôuire ,  et  qu'elles  marrhent 
t  >Mtc-^  n'i;n  pd-  é;;al ,  jH^nr  arriver  dans  leur 
f^ïfirc  nbiuicl  dans  la  li<ne.  Il  D'et>t  pas  besoin 
de  dii  '-  '^jMc  lei  ^erre-files  de  la  première  61e  , 
qui  c  trouvent  à  côté  de  leur  chef  de  file 
d^'fj.s  //j^,  II ,  li  et  i3  ,  vont  se  placer  der- 
rir-rr-  lui ,  dés  qne  les  autres  leur  ont  fait  place. 
J''/4f.  14,  représente  en  caractères  de  tacti- 
que ,  tout  un  batailloa  s'élant  formé  com&ie 
(]i}us  //ff.  II  ou  12.  Cela  pourroit  à  la  rigueur 
scxéniter;  mais  on  ne  le  fait  point  ^  parce 
iMfc  le  grand  nombre  de  files  pourroit  occa-^ 
sionncr  de  la  confusion.  On  ne  forme  ainsi 
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que  les  pelotons  cliacLiii  en  soi ,  après  t|u<| 
biiiaillon  rangé  par  pelotons  avfC  clibt;iiirJ 
colonne ,  pourra  se  ibrmer  d'une  des  nianil 
qui  se  Iiouveront  indiquées  ensuite  à  l'ai  il 
de  la  formiition. 

Cette  évolution  |)ourroit  se  faire 
ment  et  encore  plus  aisément  sur  l'iixe.  AB 
les  files  de  la  moitié  du  twitaillon  viilieroicT 
front  renversé  dans  la  ligue.  Mais  ce  moB 
ment  n'étunl  pas  usité,  nous  ne  l'avons | 
des;  i  né. 

.Si?  former  ohUauement  à  sd^ 
ancienne  posilion. 

Douzième     planche. 


Pour  se  former  obliquement,  il  est  hol 
d()nner  d'abord  un  point  de  vue  à  la  liff 
iniis  de  déterminer  à  vuc-dVi-îl  la 


de  l'aii^rle  (lue  1' 


pie  I  ancienne  pi 


.iticn  doit  ibrl 


avec  la  nouvelle.  Une  couple  de  degrél 
jjIus  ou  t!c  moins  ne  font  pas  de  dilléi 
sc'Eisible.  D'après  celte  estimation  de  l'auB 
on  fixe  le  nombre  de  i>as  (pie  tloîl  l'ai 
tournant  le  peloton  du  pivot,  lequel  se  i 
d'ailleiMs  sur  !c  point  de  vue.  Tous  les 
ne  lîint  que  lu  moitié  de  ce  nombre  de 
et  marclieut  ensuite  droit  en  avfinl. 

Ce  iij 
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/'/:--.  i? .  m^-rq-ie  dcriix  batailloasse  plaçant 
en  <y..;i' e  vc-rr  I^jr  ::p::ce.  Oa  a  donné  un 
m  ...!'-  '±  vent  |i<- .;r  {>/r.t  de  vue,  lequel  arec 
le  i.  !:-t  de-  l'aile  rir  ,:te .  fixe  lali^oement. 
I/'.;._:"f.-  ''ie  *-  nve;^: .:.  e:5t  de  soixaiue  d^^ré& 
Lu  '-j.;  r.ci.i'  *-'v.c  le  nuni'3ïe  de  files  dont  an 
Y^xai  e:t  f'>::::-.^-,  demande  qu'il  fasse 
d  j::/e  \.rxyi  j  oLir  c.c:.ever  foiit  un  quart  de  con- 
VM.-'s^ij,  un  commandera  a'i  peloton  du  pivot 
de-  taie  huit  pas  en  tournant,  et  à  Cous  les 
è'Mtici  iV.ii  fa  re  riuatre.  Le  peloton  du  pivot 
î"';il_:,f-  c-ii-nite  6;ir  lu  point  de  vue  ,  et  ce 
n'e-t  wiivAQ  r;vc'  pour  cela  qiion  le  donne, 
iX\\\  <j*'c  rjMC'î^jiie  in::ttcntion  dans  resiimation 
fl-  rcr:._j'c,  o^i  flciiiS  la  i;raii.'!cur  des  pas,  ne 
]  oi  î(  j-.>;:a  la  !i:^::c,>:ir-tout  si  cllecit  loiiiçiie, 
f.cn-ï.'Mcmcnt  luip  en  avant  ci  en  ariicre.  Les 
a'.Hif.s  p.<.!«,tor-.s  marchent  droit  au  point  où 
il.-;  (!o  Vvnt  entier  dans  la  ligne.  Lorsqu'ils  y 
to:u!.e:it,  l'officier  tante  en  avant,  et  s'ali- 
j;n  Mit  avec  les  peiotons  déjà  placés  ,  com- 
mande au  îïien  dVchever  la  conversion,  pour 
se  placer  dans  la  li^ne  entre  le  dernier  peloton 
arrive,  et  lui  officier. 

Treizième     planche, 

//.îT.  i6,  représente  cette  même  évolution 
exé(  utée  par  deux   bataillons  sur  le  centra 
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on  l'axe.  L'anj^ie  est  de  qiiai-ante-rlnq  deJ 
On  a  dooné  ici  deux  [joints  de  wie  ;  à  dl 
un  moulin  à  vent  ,    à  gauche  un    clol 
C'est  jiaice  que  le  pivot  étant  un  poIntB 
fixé,  ai  un  des  pelotons  avaiiçoit  un  petiT 
retcnoit  trop  en  arrière  l'aiie  la  plus  prl 
du  centre ,  cela  pourroit  déranger  Tord» 
toute  la  ligne.  Au  défaut  d'un  second  ]■ 
de  vue,  il  taudroit  placer  àce  centre  un  T 
major  à  clicval  ou  un  drapeau  ,  pour  dii 
le  mouvement  des  deux  pelotons  du  ccB 
Nous  avons  par-tout  fixé  l'inlervalle 
deux  bataillons,  à  la  grandeur  d'un  pelJ 
Cela  supposé ,  Ips  pelotons  du  centre  aif 
chacun  neuf  pas  à  faire  en  tournant ,  {■ 
qu'étant  à  uo  demi-peloton  de  distani 
centre,  le  tour  de  leur  aile,  qui  en  est  lai 
éloignée,  équivaut  à  celui  d'unpclutonet  c 
Tous  les  autres    pelotons    font   troîJ 
de  conversion;  ceux  de  l'aile  gauche  en 
ceux  de  la  droite  vers  la  queue  du  hat. 
après  avoir  fait  demi-tour  à  droite.  A  r 
qu'ils  entrent  dans  la  ligne,  ils  se  remel 
par  un  autre  demi-tour, 

QUATORZihME       PLANCHeI 


Fig.  ly,  représente  encore  la  mêmel 
lution  exécutée  à  gauche,  avec  cette  ! 
Ce  iv 


4c8  Tactique 

différence  ,  que  le  centre  de  conversion  se 
trouve  entre  les  pelotons  trois  et  quatre  du 
second  bataillon.  L angle  est  de  soixante  de- 
grés ;  donc  ces  deux  pelotons  tournent  chacun 
liuit  pas  9  et  les  autres  quatre.  Ici  tout  ce  qui 
est  à  j^auche  du  pivot  fait  demi-tour  à  droite, 
et  tourne  et  marche  ensuite  à  front  renversé 
dans  la  ligne ,  chaque  peloton  se  remettant 
au  moment  qu'il  y  entre.  Onn'a  marqué  qu'un 
])oint  de  vue  »  savoir ,  la  tour  à  droite ,  parce 
que  le  point  de  conversion  étant  stable,  cela 
est  .suffisant  pour  i^gler  la  ligne.  Il  n'est  pas 
néces.^aiie  de  dire  qu'on  au roit  pu  choisir  tel 
aîUie  point  intermédiaire  qu'on  auroit  voulu, 
pour  centre  de  conversion  ,  et  qu'elle  se  seroit 
exécMlée  d'après  les  mêmes  j)rincipes,  qui  ne 
varient  pas  davantage ,  quand  ce  seroit  une 
ligne  de  vingt  bataillons  au  lieu  de  deux.  Dans 
ce  ea,s-là,  on  cnverroit  seulement  les  aide- 
majors  en  avant ,  marquer  les  points  de  l'aile 
des  bataillons,  pour  diriger  leur  marche ,  ce 
qui  est  un  usage  général  chez  nous  dans  les 
mouvemens  de  beaucoup  de  bataillons  à-la- 
f'ois  ,  et  que  nous  détaillerons  dans  la  suite. 

Quinzième     planche. 

Il  est  des  cas  oii  l'on  doit  faire  le  mouve- 
ment  de  se  placer  obliquement  à  son  ancienne 
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posiîion,  quoiqu'à  portée  d'êlre  liarceB 
même  chargé  par  la  cavalerie  ennenT 
s'af^rt  alors  de  former ïpromptement  unJ 
pour  lui  présenter  xin  front,  faire  qm 
décliarjfes  sur  elle,  et  après  l'avoir  cliJ 
coups  de  feu  ,  continuer  son  mouverael 

Fifj.  iB  ,  représente  la  manière  doi 
s'exécute.  Les  trois  Iwtaillons  AA ,  ' 
BB  ,  faisant  un  mouvement  de  ronvB 
swr  le  centre,  s'arrêtent  au  milieu  deB 
évolution,  pour  s'opposer  à  une  attacJ 
r^Tvalerîe.  Le  bataillon  CC,  et  un  pelon 
cliacun  des  deux  autres,  sont  déjà  dJ 
nouvel  alignement.  Les  autres  se  ircT 
eu  aa ,  na,  etc.  ceux  de  la  droite  à  froiiB 
versé,  parce  que  le  mouvement  se  1 
<[i*oite.  A  la  gauche  ,  tous  les  pclotd 
l)ataillon  BB  portent  leur  droiteenavanl 
la  joindre  à  la  gauche  du  peloton  qui,  leB 
cède,  et  par  ce  seul  moyen  la  ligne  est  foB 
Le  ])eIoton  s.  reste  dans  sa  pusilii 
que  Son  aile  â  déjà  joint  celle  de  i  ;  sanfl 
il  auroît  fait  comme  les  autres.  A  la  Ç 
tous  les  pelotons  font  d'abord  yolie-tacel 
liiruient  ensuite  parle  même  monvemeil 
a  l.ivé  doublement  le  peloton  \  du  batfl 
AA,  imc  lois  en  ci ochet ,  comme  pour  f(B 
ui.e  espèce  de  flanc  ,  si  quelque  tronl 
cavalerie  songcoit  à  tourner  le  batailloB 
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puis  en  ligne  droite  avec  les  autres,  s'étant 
porté  en  avant  par  le  mêrtie  mouvement  »  sup- 
posé cjue  cette  précaution  soit  superflue. 

11  est  rare  que  la  cavalerie  des  ennemis 
harcelé  les  deux  ailes  à-Ia-fois  ;  alors  celle 
qui  n'est  pas  menacée  continue  toujours  son 
mouvement ,  comme  étant  l'objet  principal  ; 
mais  on  a  dessiné  ici  les  deux  ailes  en  arrêt , 
pour  montrer  la  manœuvre  de  chacune. 

Lorsque  la  cavalerie  est  repoussée,  alors 
pour  continuer  le  mouvement  interrompu, 
les  pelotons  retirent  l'aîle  qu'ils  ont  avancée , 
et  les  officiers  ont  attention  que  ce  soît  dans 
lu  même  direction  et  avec  les  mêmes  distances 
qu'auparavant;  ils  se  remettent  ensuite  tous 
en  marche  dans  l'ordre  précédent/ Si  avant 
que  l'évolution  soit  finie  ,  la  cavalerie  de^ 
ennemis  revient  à  la  charge ,  ce  qui  est  en- 
core en  marché  se  reforme  de  la  mêpe  ma- 
nière pour  la  chasser ,  et  continue  ensuite 
derechef  son  mouvement.  Le  feu  roi  a  souvent 
fait  exécuter  cette  manœuvre*troîs  ou  quatre 
fois  dans  la  même  conversion ,  sans  que  l'or- 
dre de  l'évolution  en  fût  le  moins  du  monde 
dérangé. 


SECONDE     PARTI 

Evolutions  de  la  marche. 


Seizième 


LAN    C   H 


Un  seul  bataillon  en  ordre  de  hataill 
rniiroit  marcher  loin,  tant  à  cause  de  lai 
culte  de  maintenir  son  ordre  et  son  ail 
ment,  qu'à  cause  des  differens  obstacle^ 
rencontreroit,  comme  villafres,  bois, 
etc.  Il  se  coupe  donc  en  parties  qui  mari 
les  unes  derrière  les  autres.  On  dit  ; 
le  bataillon  est  en  colonne.  Il  y  a  p'"l 
manières  (le  former  la  colonne  ;  maïs 
à  l'ordre  des  parties  du  bataillon  entre  I 
il  y  en  a  deux  principales  qu'il  faut  notJ 
i".  les  pelotons  (car,  autant  qu'il  est  posT 
on  forme  la  colonne  par  pelotons 
étant  la  division  la  plus  usitée  du  bala 
se  suivent  dans  l'ordre  i ,  2,3,  4  ,  5  I 
et  8,  et  l'on  nomme  cHa  maiclur  ]■ 
droite  ;  2°,  ils  marchent  dans  l'ori 
6  ,  5,  4,  3,  2  et  I  ,  et  l'on  nomme 
cher  par  la  {gauche. 

lînsuile    la  colonne  peut  être  oiivel 
serrée  ;  c'est-à-dire  que  tes  parties  du  bail 
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peuvent  9e  suivre  avec  des  intervalles  plus  ou 
moins  grands.  La  distance  ordinaire  entre  les 
parties  du  bataillon  est  toujours  égale  au  front 
de  chacune  de  ces  parties ,  c'est-à-dire  qu'entre 
les  premiers  rangs  du  peloton  qui  précède  et 
de  celui  qui  suit ,  il  doit  y  avoir  juste  la  lon- 
gueur d*un  peloton  ,  et  c'est  ce  qu'on  nomme 
sim|)lement  marclier  avec  distances.  Nous 
montrerons  ailleurs  les  causes  de  cet  arran- 
gement. Lorsqu'il  n'y  a  entre  chaque  partie 
du  bataillon  que  la  moitié  de  cet  espace,  on 
nomme  cela  marchera  demi -distances. 

EnBn  il  peut  n'y  avoir  aucun  intervalle 
entre  les  parties  du  bataillon ,  et  c'est  ce  qu'on 
nomme  marcher  en  colonne  serrée. 

Cette  dernière  manière  de  marcher  est 
très-rare,  et  n'a  lieu  qu'en. cas  de  besoin  ; 
lequel  cas  n'existe  que  quand  une  troupe  d'in- 
fanterie doit  marcher  exposée  aux  attaques 
de  la  cavalerie  :  alors  efte  est  excellente. 
Il  faut  donc  savoir  la  former  dans  tous  les 
cas,  et  nous  commencerons  en  conséquence 
par  détailler  les  différentes  méthodes  de  l'exé- 
cuter. #■ 

On  suppose, j/?^.  19,  que  le  bataillon  veut 
marcher  par  la  droite,  le  chemin  se  trouvant 
devant  sa  droite  :  alors  le  premier  peloton 
reste  immobile  ,  les  autres  font  tous  à-droite; 
ensuite  les  têtes  de  chaque  peloton  se  dégagent 
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pour  marcher  par  le  flanc,  les  uns  derri 
les  autres,  et  tous  derrière  le  premier  j: 
ton  ;  le  second  y  airive  avaot  les  autres.  1 
(jue  sa  droite  se  trouve  à  hauteur  de  la  drl 
du  premier,  il  fait  front  et  se  range;  lesl 
très  en  font  de  même  charim  à  leur  touif 

Le  bataillon  /f^.  *o  ,  veut  marcher  1 
la  gauche,  le  chemin  se  trouvant  deyari 
gauche  :  alors  le  peloton  8  reste  immoq 
tous  les  autres  font  à-gauche,  et  font  i 
que  dans_^^.  ip,  mais  de  l'autre  côté.  1 

Loisque  le  liataillon  doit  marcher  pal 
gauche  ,  le  chemin  se  trouvant  devana 
droite,  comme  dans  ;f^.  21,  tout  sel 
comme  dans/f^.  19,  excepté  que  les  pelol 
dégagent  leurs  têtes  du  cûté  du  front  dif^ 
tailloR,  et  vont  se  placer  successivement 
uns  devant  les  autres,  et  tous  devant  le  f 
mier  peloton. 

Il  en  est  de  mèmeTÎ"^.  22,  où  l'on  supfl 
c[ue  le  chemin  est  devant  la  gauche  ,  et  F 
Je  bataillon  veut  marcher  par  la  droite: 
se  fait  comme  daas^ff.  20,  excepté  quel 
pelotons  voHt  tous  se  placer  devant  le 
tiëme.  ■      l 

Mais  le  chemin  peut  ausiii  se  tronverl 
vant  un  des  pelotons  intérieurs  du  -bataîll 
ce  peloton  reste  alors  sur  sa  place  sans  boil 
Ceux  qui  vont  à  sa  droite  font  à-gauchi 
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ceui,  qui  sont  à  sa  gauche  font  à  "•droite. 
Lorsque  le  bataillon  veut  marcher^ par  la 
droite,  comme  dans  j^^*  a3,  les  premiers. 
vont  se  placer  devant ,  et  les  autres  derrière 
le  peloton  immobile;  mais  si  ,  comme  dans 
/fff,  24,  le  bataillon  doit  mardierpar  la  gauche, 
ce  sont  les  pelotons  a  droite  du  peloton  im- 
mobile qui  vont  se  placer  derrière  lui,  et  ceux 
à  gauche  devant. 

Dix-septième    planche. 

On  peut  aussi  former  la  colonne  de  cette 
maniërepour  marcher  en  arrière  avec  le  pre- 
mier rang  en  tête.  Il  faut  seulement  pour 
cela  que  lés  pelotons  fassent  la  contre-marche 
chacun  pour  soi ,  afin  de  se  ranger  par-là  les 
uns  devant  ou  derrière  les  autres  par-tout  où 
ils  veulent. 

Fiff.  2.3 ,  représente  un  bataillon  ayant  le 
chemin  derrière  sa  droite,  et  voulant  marcher 
par  la  gauche  :  tout  le  bataillon,  sans  excep- 
tion ,  fait  à-gauche.  Chaque  peloton  tourne 
pour  faire  la  contre-marche  sur  lui-même  à 
gauche;  le  premier  peloton  l'exécute  en  effet 
sur  lui-même,  mais  les  autres  continuent  leur 
marche  par  le  flanc ,  pour  se  placer  devant 
lui ,  et  font  front  vers  le  premier  rang , .  à 
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mesure  que  leur  aile  gauche  arrive  à  haa 
de  la  sienne. 

Xiansjï^.  2.6  ,  où  le  bataillon  veut  maB 
par  la  droite,  le  chemin  étant  deriic 
t^auche ,  tout  se  fait  de  la  même  man] 
excepté  (jue  le  bataillon  fait  à-droite,  * 
tous  les  pelotons^  contre -marchent  ai 
droite. 

Fiff.  27  ,  représente  un  bataillon  voB 
marcher  par  la  droite,  le  chemin  se  trof 
derrière  la  droite;  alors  le  bataillon  f 
gauche ,  mais  ensuite  chaque  peloton  f 
contre-marche  à  droite  en  tournant  aùtol 
premier  rang:  par  ce  mo^en  tous  les  pell 
vont  se  placer  derrière  le  premier,  qui  coT 
marche  sur  lui-même. 

Lorsque  le  bataillon  veut  marcher  ] 
gauche,  et  que  le  clieniin  se  trouve  dei| 
la  gauche,  comme  dmiaJJg.  a8  ,  tout  s 
de  même,  excepté  que  le  bataillon   fa| 
droite  ,  et  que  tous  les  pelotons  contn 
client  à  gauche 'pour  se  placer  derrièl 
huitième. 

Lorsque  le  chemin  se  trouve  derrièl 
des  pelotons  intérieurs,  et  que  le  bâta 
veut  marcher  par  la  droite,  comme  I 
^ff,  29,  alors  tous  les  pelotons  à  la  drol 
celui  derrière  lequel  le  chemin  se  trcf 
fout  à-droite,  et  ceux  à  la  gauche  du  pef 
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font  à-gauchc.  Quant  à  ce  peloton-Ià  même  , 
il  peut  faire  a-drojte  ou  à-gauchc  à  volonté  j 
ensuite  tous  les  pelotons  font  la  contre- 
marche à  droite  pour  se  placer  dans  leur 
ordie  devant  et  derrière  le  peloton  qui  ne 
change  pas  de  place  ,  et  qui  fait  la  contre^ 
marche  sur  lui-même. 

Diins  //g.  3o,  le  bataillon  voulant  marcher 
|Xir  la  gauche,  en  formant  la  colonne  sur  le 
peloton  5,  tout  se  fait  de  même,  lorsque  les 
pelotons  contre-marchent  tous  à  gauche. 

Dix- HUITIÈME       PLANCHE. 

Une  colonne  scrrce  ne  marche  qu'avec 
peine  ,  tant  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  marcher  si  serré  les  uns  derrière  les  autres  , 
qu'à  cau.sc  de  la  chaleur  étoufïànte  qu'éprou- 
vent à  la  fin  ceux  qui  sont  au  centre  de  la 
colonne.  Ainsi  dès  (jue  les  raisons  pour  les- 
quelles on  a  formé  la  colonne  de  cette  manière 
cessent,  on  la  fait  ouvrir  et  marcher  avec 
distances,  suivant  l'explication  que  nous  avons 
donnée  ci  dessus  de  ce  terme. 

F/ff.  3i  et  o2  ,  représentent  deux  colonnes 
serrées  qui  s'ouyrent  de  cette  manière  ,  dans 
l'une  desquelles  le  bataillon  est  rangé  pour 
marcher  par  la  droite,  et  dans  l'autre  parla 
gauche.  Le  peloton  de  la  tête  se  met  d'abord 

seul 


#lti;ssitNtiE. 
Beul  en  marche,  et  loi-squ'il  est  arrivé  eJ 
à  lii  distance  d'un  peloton  du  suivant ,  cell 
commence  à  marcher.  Pour  partir  juste,  Il 
cier  doit  sayoir  le  nombre  de  pas  ancjul 
longueur  d'un  peloton  est  égal ,  et  corr 
les  pas  du  peloton  qui  le  précède,  po 
mander  marche  à  sa  troupe  au  moraenB 
celui-ci  Tait  le  dernier  de  ce  nombre  deB 
Cela  est  beaucoup  plus  sûr  que  de  nie» 
la  distance  des  jeux ,  encore  que  l'ofir 
doive  avoir  le  coup*d'ceiI  parfaitement 
sur  ce  point.  Le  troisième  peloton  se  r 
marche  quand  le  second  est  en  b)  le  preB 
se  trouvant  alors  en  c.  Lorst|u'enfin  le 
sième  est  arrivé  en  d,  le  second  se  troJ 
en  e,  et  Je  premier  gqJ,  alors  le  quatri 
se   met  en  marche  ;   les  autres  en  fbnl 
même  à  leur  tour,  avec  une  égale  exactij 
Le  moment  où  nous  avens  dessiné  ces  | 
bataillons,  est  celui  où  les  quatre  prt, 
pelotons  ,  dans  leur  ordre  de  marche  ,  I 
en  plein  mouvement,  et  où  le  cinquiènitf 
justement  partir  pour  les  suivre.  La  réJ 
rite  de  cette  évolution  dépend  de  l'exactB 
des  commaodans  de  pelotons ,  à  partir 
au  moment  où  il  faut  pour  être  à  la  disB 
exacte  du  peloton  qui  précède. 

Lorsqu'il  n'y  a  point  de  raisons  poun 
mer  une  colonne  serrée,  on  peut  se  nB 
Tome  ir,  Part.  II.  D  d 
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eij  marcIic  cTabord  avec  distances,  deja 
iiife:e  suivante. 

Dans /;^.y$3 ,  on  voit  un  bataillon  marrliant 
ipar  la  droite,  le  cbçmin  se  trouvant  devant 
sa  droite:  tous  les  pelotons  >  excepté  le  pre- 
mier ,  ont  fait  à-dioite;  le  premier  a  marché 
droit  en  avant;  des  qu'il  a  quitté  sa  place,  le 
second,  suivi  de  tous  Icsauti'es,  a  marché  à 
droite  par  le  ^dauc  pour  Toccujjer;  et  cela 
iStant  cxécHïté ,  il  a  fiiit  Froat  et  a  marclié 
après  lui.  Alors  le  troisième  peloton  a  côDt> 
iiué  de  marcher  par  le  flanc  pour  occuper 
la  place  d'où  le  })remier  et  le  deuxième  sont 
partis ,  et  les  suivre^  ce  que   font  ensuite 
tous  les  autres  chacun  à  leur  tour. 
•    ^ig.   34  ^  représente  la  même  évolution 
faite  à  jçaucbe  exactement  de  la  même  ma^ 
nière.  Dans  ces  deux  figures ,  les  trois  pelo- 
tons de  la  tête  sont  en  pleine  mareiie,  et  cehit 
jqni  doit  marcher  ensuite  est  sur  le  point  dé 
les  suivre. 

Il  faut  observer , 

i*'.  Que  la  marche  par  îe  flanc  doit  se  'faire 
au  pas  accéléré, afin  de  regagner  les  deux  & 
trois  pas  que  chaque  peloton  doit  attendre, 
avant  que  le  précédent  ait  quitté  entièrement 
la  place  qu'il  doit,  occuper.  Si  alors  la  lon- 
gueur des  pelotons  fait  qu*on  arrive  sur  cette 
pkcc ,  avant  que  le  pelotqn  précédent   soit 
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piirveDU  à  la  distance  nécessaire  pour  le  stiivH 
(car  on  regagne  deux  ou  trais  jias  plus 
sur  dix-huit  pas,  «"lue  sur  iienl' à  dixj,  l'ij 
cier ,  qui  doit  savoir  niesïirer  celle  diblanrc| 
yetix,  altcml  jusque-là  pour  coinmandci 
che ,  et  suivre  le  peloton  qui  doit  le  pn.-cé<l 
2".  Qu'on  ne  peut  pas  marctier  de  cj 
manière  par  la  druile,  lorsque  le  rliemirl 
trouve  devant  la  j^auche  ,  ou  -vice  v 
même  de  l'une  ou  de  l'autre  façon  ,  lorsqil 
veut  partir  de  devant  un  des  pelotons  il 
rieurs,  «ins  risquer  de  ]?erdre  les  distanl 
La  raison  en  est  sensible ,  di^s  qu'on  consicF 
la  façon  dont  se  f'eroit  ce  rpouvenicnt  : 
dit)it  que  le  ])remier  peloton  lït  trois  paJ 
avant  du  baluillon  ,  et  puis  i\  f^aiiclie 
niait  lier  par  le  tlanc,  devant  et  le  lo 
front.  Quand  il  nuroit  dépassé  le  second ,  ccJ 
ci  feroit  aussi  trois  pas  eu  avant,  et  puf 
f^auclie,  pour  suivre.  Le  mal  ne  consiste  I 
en  ce  que  chaque  peloton  seroit  toujoul 
trois  pas  de  distance  l'un  de  l'autre  dani 
iiKirclie  par  le  liane  provenant  de  ce  que  I 
marclieroit  toujours  trois  pas  par  te  tial 
tandis  que  l'antre  feroit  les  trois  pas  ena 
nécessaires  pour  seplacerdevant  le  bataill 
et  pouvoir  longer  le  front  de  celui-ci  T 
inarchadt  par  le  ilanc  et  suivant  le  peiJ 
pi'écédent  :  ces  trois  pas  se  regagneroicatl 
Ddij 
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•ceux  tjué  chaque  peloton  est  obligé  d^attendre, 
avant  que  le  précédent,  s'il  se  trouve  à  côté 
de  lui ,  ait  dégagé  la  place  qu'il  doit  occuper 
lui-même  pour  le  suivre.  La  vraie  raison  con- 
siste en  ce  que  toute  troupe  qui  marche  par 
le  flanc ,  s'alonge  ;  ainsi  lorsque  les  jielotons 
passcroient  de  cette  manière  les  uns  devant 
les  autres ,  les  dernières  files  n'auroieot  pas 
encore  dégagé  le  front  du  peloton  suivant , 
que  la  tête  seroit  déjà  au-delà  de  la  distance 
d'un  peloton ,  et  cela  d'un  espace  qu'oa  ten- 
teroit  en  vain  de  regagner,  et  qui  iroît  tou- 
jours augmentant  progressivement,  en  raison 
du  nombre   des   pelotons.    Dans    l'évolution 
j^^,  33  et  34  ,  cet  alongeraent  n'a  pas  ce  mau- 
vais effet ,  parce  que  le  temps  que  les  pelo- 
tons font  halte,  pour  laisser  le  précédent  s'é- 
loigner à  la  distance  nécessaire ,  ou  même 
seulement  celui  qu'il  leur  faut  pour  dégager 
leur  terrain,  en  marchant  trois  pas  en  avant , 
donne  le  temps  aux  files  élargies  de  se  serrerj 
de  façon  qu'elles  n'arrêtent  pas  le  moins  du' 
monde  le   mouvement  du   peloton  suivant.  1 
Lorsqu'on  veut  absolument  exécuter  les  évo- 
lutions ,  comme  de  marcher  par  la  droite  , 
le  chemin  étant  devant  la  gauche   etc. ,  il 
faut  commencer  par  former  la  colonne  ser- 
rée ,  comme  dans yTjÇ*.  ^i ,  22,  ^3  ou  24,  etc. 
puis  l'ouvrir  successivement. 
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La  nidiTclie  en  arrière  peut  s'exécuter  ti| 
l)Iei)  sur  les  mêmes  principes. 

On  voit  àsns Jtff  35,  un  bataillon-  mardi; 
ainsi  jiar  la  droite,  le  cliemtn  ne  trouvfl 
derrière  sa  droite.  Tout  le  bataillon  fait  r 
bordii-droïte,  et  commence  ensiiile  la  conB 
marche  aussi  à  droite.  Des  que  le  premh 
[lelulou  l'a  achevée,  et  se  trouve  euiièremia 
eu  l'are  du  chemin,  il  fait  front  et  marchel 
avant.  Dès  qu'il  a  déf^affé sa  place  ^fedeuxièil 
pclolon  rontiinie  la  contre -marche  an 
accéléré  ;  et  dès  que  son  aile  droite  est  venl 
à  hauteur  de  la  droite  du  peloton  précédciT 
il  iajt  front  aussi,  et  marclieapré.s  lui,  aussi  I 
cpie  le  premier  est  à  la  distance  requise;  F 
auti-es  en  font  de  même  eliacun  a  leur  (oJ 
Ce  bataillon  est  dessiné  dans  le  moment  J 
les  trois  premiers  pelotons  sont  en  pleil 
marche  ,  et  où  le  quatrième  ayaiit  Hat  I 
contre-marche,  est  sur  le  point  de  les  suivj 

F/ff.  36,  représente  le  même  mouvemej 
exécuté  pour  marcher  par  la  gauche;  alors 
bataillon  faît  à-gauclie  ,  eS  contre-marche  j 
même.  Ici  les  pelotons  8  ,  7  et  6  sont 
pleine  marche;  5  a  fait  la  contre-marche 
se  dispose  à  suivre 

D  d  iij 
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Lorsqu'il  s'agît  de  marcher  en  arrière  »  il 
dV  a  aucune  difficulté  qui  empêche  de  mar* 
i^lier  par  la  gauche,  quand  le  chemin  se  trouve 
derritre  hi  droite,  ou  au  rebours.  Go  n'a 
(Ju  a  se  servir  pour  cela  de  la  contre*marche 
progressJNc  marquée  jfif.  17  et  18  des  carac* 
tèrcs. 

•  Fig.  87  ,  montre  un  bataillon  marchant 
ainsi  :  il  marche  par  la  gauche,  le  chemin 
étant  derrière  sa  droite.  Tout  le  bataillon  a 
fait  à  gauche,  et  contre-marche  à  gauche  de 
la  façon  susdite  :  8 ,  7  et  6  sont  en  pleine 
marche  ;  5  est  sur  la  place ,  d'où  il  doit  se 
])ortor  en  avant,  et  a  déjà  fiait  front;  4  et  la 
moitié  de  3  sont  déjà  repliés  sur  la  queue  du 
bataillon  parla  contre  marche;  le  reste  attend 
]esj:)rogrcs  ultérieurs  de  l'évolution  pour  en 
faire  de  mcrne;  et  enfin  ,  i  contre^-marchera 
jîur  lui-même  comme  à  l'ordinaire. 

Fig\  38  ,  représente  la  môme  évolulioh 
exécutée  pour  marcher  par  la  droite  ,  f e  che- 
min se  trouvant  derrière  la  gauche  :  la  partie 
Javée  de  la  ligure  inciîque  suffisamment  le 
moment  dans  lequel  elle  est  saisie  ici. 

Vingtième    planche. 

Ces  deux  manières  se  com!)inent  lorsque 
le  chemin  se  trouve  derrière  un  des  |)e|otbas 
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ink'rieirre.  AIops  quand  on  veut  marcîieiï 
1»  [fmite,  comme  dans  jf^.  St) ,  louià  les  M 
tons  à  droite  cIg  celui  HeiritTe  lequrl  le  l 
mfn  se-  tpotive,  savoir  ,  f,  2  et  3  i 
marthent  poiiinie  ihm^  J/g.  3y  ,  et  Ittui 
aiuics  ccimine  dans  fff^  'JÔs 

Dans  yTç-.  40,  le  Ijatailloii  marcIic  pfl 
gfUiclie,  et  le  cliemin  estcj^alement  tleri 
le  pt'Ic)<i)n  4.  L;r,  tes  pelotons  8,  7,   6f 
ruiitjc-iiiardierit  canmic  dans  Ji^.  38  , 
[K'Idton  4,  ainsi  que  tous  les  autres,  ce 
dans/'^.  36v 

Nous  Doterons  ici  que, 

i=.  Toutes  les  fois  qne  nous  decriVonB 
mouvement  combiné  des  pelotons  dii  1 
hataiilon',  on  sent  q<K;  cela  peut  et  doit  1 
pliqucr  à  une  ligne  de  plusieurs  b'itail 
qui  se  trouverOicnt  dans  la  niêuie  situaj 
alors  les  batmlloiis  àdroipc  d«  point'  de  a 
binaison  feroieut  les  inêmea  ini)uvcnient| 
pelotons  que  les  pelotons  à-  dioite  maii 
ici ,  et  les  bataillons  à  gaiiclie  du  même  i[ 
que  les  pelotons  àga^elie.  Cvci  soit  diti 
ûùs  pour  toutes. 

s.".  Toutes  les  manières  de  (ormer  JJ 
lonne,  indiquées  jusqu'ici  ,_;ï/f.  19  —  40,! 
singulièrement  applicables  lev>qB'Qn  se  trB 
m'oir  un  défilé,  ou  en  tétc.ou  à  dos.  Alo» 
cmploieroit  laroloiMie  serrée,  paiticuli'erel 
Ddiv 
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■    lûrRjiroû  vpudi^it  s'ouvrir  un'^auj|çfr  cïP. 
-.   4^g,ît  *ilG  quelque  ca|jÉ^ie  ennemie  <jui  vou^  ' 
•i^pit-s'y  o|3J)oser.  Ces£  par  cette  raison  quf- 
ijoua  avons  dei^sinç ,  dana^g^  3ç  et  4^9  une 
"•  ^ivière^avec  un  pont  que  le  b^ailloa  doit 
•\   rV  passer  pour  marche.t^n  arrière, 

.Rompre  le  baiaillon  en  colonriés 
par  des  conversions. 

ViNGT'-UNlÈME     PLANCHK« 

Les  manières  de  former  la  eolonn6  que 
oous  venons  de  décrire  ,  ne  peuvent  s'on-^ 
ployer  que  pour  marcher  en  avant  ou  en  ar*- 
rière-  Lorsqu*on  veut  marcher  vers  Tun  dea 
côtés,  on  rompt  le  bataillon  en  colonne. par 
des  quarts  de  conversion  ;  c'est»à-dire  ,  que 
chaque  peloton  fait  à  part  soi  un  quart.de' 
conversion  du  côté  vers  lequel  on  veut  mar^ 
cher  :  par  «là  les  pelotons  se  trouveront  na^ 
turellcment  entre  eux  à  une  distance  égale  à 
leur  front ,  entre  les  premiers  rangs  de  chacun^ 
Cette  façon  de  former  une  colonne  est  la  phis 
anciennement  usitée  ;  et  de-là  vient  qu'on 
regarde  cette  distance  entre  les  parties  du 
bataillon^  comme  la  distance  naturelle  ;  on 

yçrra  dan§  la  $uitç  combien  il  est.  néceasaive 
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<]iie  i«6  officiers  s'alta^ieiiF  i\  la  juger 
au  couji-d'œil-,  et  à  IfconservCr  invarij 
iiierit  dans  toutes  les  marches. 

F/g.  41,  reprcsàite  un  bataillon  ^il 
rompu  ain|i  pour  marcher  vers  le  côté  « 
'J'oiis  les  pelotons  ont  JÈità-la-lbis  le  ■ 
(le  conversion  à  droite ,  et  le  premier  peB 
Fe  trouve  naturellement  à  la  tête  de  F 
Vuili'i  pourquoi  on  nomme  marcher  pi 
droite,  lorsque  le  premier  peloton  est! 
lête  de  tous  les  autres,  de  quelque  c 
l'on  marche.  Le  bataillon  est  représenB 
comme ajant parcouru  déjà  l'espace  de  ql 
pelotons,  ceux-ci  ayant  toujours  coni 
ieuFS  distances ,  ainsi  qne  leur  parfait  ail 
ment,  l'un  et  l'autre  étant  indispensableB 
nt'cessaires. 

Jwg.  42,  représente  un  batailRmquil 
rompu  de  la  même  manière ,  par  quan 
conversion  à  gauclie,  de  sorte  qu'il  a  F 
lolon  8  en  tête  ;  ce  que  de-ià  on  a  nJ 
maichcrpar  la  gauche.  II  est  dessiné  dc| 
même  situation,  du  côté  opposé,  qii' 
Ijiillon  précédent, 

Il  arrive  quelquefois,  quoique  rareJ 
que  l'on  ne  sauroit  former  la  colonne  del 
nianibre  :  par  exemple,  lorsqu'un  bat| 
est  placé  au  bord  d'une  rivière ,  d'un  1 
d'un  précipice,  etc.  Alors  il  faut  luil 
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exécuter  les  quarts  de  conversion  en  arrière; 
et  pour  cet  efiêt,  il  faut  Vy  exerceiv  Dansices 
cas-là ,  l()rsc|u\)n  veut  raaiclier  par  la  droite, 
on  t'dit  faire  les  quarts  cleconversioa  à  gauche 
à  reculons  aux  pelotons»  les  hommes  de  l'aile 
droite  du  premier  rang  servant  de  piyot  , 
comme  dkkns//^.  48;  et  lorsque  le  batailloar 
veut  marcher  par  la  gauche ,  tous  les  pçlo-^ 
tons  font  ce  même  mouvement  à  droite  » 
comme  dans  fiff,  44.  Ce  mouvement  est  fort 
aisé.  Si  cej)en(lanl  on  vouloil  leviler,il  fau^ 
droit  faire  faiie  demi-tour  à  droite  au  batail-^ 
Ion ,  et  puis  faire  exécuter  la  conversion  à  Front 
miversé  aux  pelotons  y  après  quoi  on  les  fai( 
remettre.  Mails  alors  les  hommes  des  troi8i^mps> 
rangs  seroient  les  pivots,  et  cela  peirt  ahroîr 
des  inconvéniens.  Supposez  une  ligne  de  plu-^ 
sieurs  bataillons  en  marche  :  on  en  fait  former 
lin  pour  quel(|ue  raison;  la  raLsoii  cessant ,  oa 
veut  le  remettre  en  mardie  :  si  on  le  fait  rom- 
pre ainsi  à  front  renversé  ,  ïl  ne  sera  plus* 
clans  l'alignement  avec  les  autres;  mais  ce^ 
alignement  ne  sera  nullenrrent  dérangé-^  s*il 
se  rompt  par  convcrbions  à  recu'loiis* 

Vingt-deuxième    klakche.. 

Cette  fncon  de  se  mettre  en  colonne  est  sr 
commode,  qu'on  l'a  appliquée  aux  marrche» 
dans  toutes  les  directions^. 
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Fig.  4S,  montre  un  hataillon  jirenal 
cliemin  en  avant  de  sa  droite,  et  mal 
par  la  droite.  Le  premier  jjeiolon  1 
alors  droit  en  avant  la  longueur  de  soni 
et  pendant  ce  temps-là  les  autres  l'ont  im 
(juait  de  conversion    à  droite.  Dès  cm 
peloton  continue  sa  marclie  ,  2  ,  qui  se-T 
sur  son  danc  »  leiait  à  l'instant  une  c 
conversion  à  gauclie  pour  se  mettre  dJ 
lui  et  le  suivre;  et  pendant  ce  temps! 
les  autres  marchent  droit  en  avant,  del 
<]uc,  tandis  que  2  tàît  son  quart  deconvl 
à  gauche ,  3  arrive  sur  la  place  que  s 
de  quitter.  Celui-ci  continuant  à 
3  fait  alors  le  quart  de  conversion  à  g 
après  lui  pour  suivre.  Tous  les  |)elotoJ 
la  même  chose  successivement  à  mesurq 
arrivent  à  la  même  place. 

Ce  bataillon  est  dessiné  comme  ayari 
couru  l'espace  de  trois  pelotons  en  avd 
son  front:  "i  a  marché  droit  en  avant  I 
3  ont  fait  la  seconde  conversion  à  gaut 
est  sur  la  place  où  il  doit  la  lairc;  b\ 
et  8  ont  marché  en  avant  dans  la  propl 
nécessaire. 

Fig.  46,  marque  la  même  évolutioJ 
de  l'autre  côté.  Le  peloton  8  marche  en  J 
Ifs  antres  font  d'abord  conversion  agi 
(Mâemble,  puisa  droite  succesâiveinenl 
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même  place.  Le  bataillon  a  déjà  avancé  Tes-^ 

pace  de  quatre  pelotons'  dans  sa  route. 

Fi'ff,  47,  montre  comment  on  emploie  ce* 
même  genre  dVvolution  pour  marcher  eii. 
arrière  par  la  droite ,  le  chemin-  se  trouvant 
derrière  la  droite.  Dans  ce  cas-là  tous  les 
pelotons  commencent  par  faire  ua  quart  de^ 
conversion  à  droite.  Le  premier  peloton  con- 
tinue seul  à  tourner^  et  les  autres  marchent' 
droit  en  avant.  Tandis  que  le  peloton  i  achevé 
sa  demi-cpnversion ,  le  second  y.  suivi  en  dis-^ 
tance  des  autres,  arrive  sur  son  flanc  au  point 
cù  I  a  tourné ,  de  sorte  que  dès  que  i  marche^ 
en  ayant  dans  sa  nouvelle  direction^  a^  fciit 
nn  second  quart  de  conversion  à  droite  pour 
le  suivre ,  et  les  autres  arrivant  ainsi  succès-- 
vivement  à  la  même  place  ,  font  la  même 
chose.  Le  bataillon  a  parcouru  ici  Tespace  de* 
quatre  pelotons  en  arrière  ;  5  a  achevé  son. 
second  quart  de  conversion  ^  et  6  est  sur  le- 
point  de  le  commencer, 

Dansy?^.  48,  où  le  bataillon  marche  en 
arrière  par  la  gauche ,  tout  se  fait  de  la  même* 
manière,  mais  seulement  du  coté  opposé.. 

Vingt-trois  lÊME    rLANCitE. 

Il  arrive  rarement  sans^doute  qu^on  veuille* 
marcher  par  la  droite ,  lorsqu'on  marche  vers; 
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le  cûté  gauche  du  bataillun  ,  et  au  ) 
mais  cela  peut  pourtant  avoir  lieu, 
deux  manières  d'exécuter  cette  manœl 

Dans/'^.  49,  tous  les  pelotons  font  d 
ensemble  le  quart  de  conversion  à  1 
1  continue  à  tourner  ,  et  il  achève  lal 
conversion,  taudis  que  les  autres  mJ 
tous    la  longueur   d'un   peloton    en  I 
Alors  I  continue  à  tourner ,  et   à  décf 
troisième    quart   de  conversion.    En  I 
temps,  2,  arrivé  au   point   où   1    a   tJ 
décrit  un  second  quart  de  conversion  I 
autres  marchent  en  avant.  Quand  le  pel 
a  achevé  ses  trois  quarts  de  conversll 
qu'il  se  trouve  ainsi  en  face  du  flanc  gM 
il  marche  droit  en  avant;  s.  achève  la| 
conversion,  et  3  en  fait  la  première  r 
et  l'achève  ensuite  lorsque  a  maiche  eJ 
pour  suivre  1  ;  tous  les  autres  font  1 
conversion  successivement  à  leur  toutl 
même  place.  Ici  4  a  achevé  lademi-convJ 
5  en  a  fait  la  première  moitié  ,  et  âl 
commencer. 

jFV^.  5o ,  représente  la  mêmeévolutld 
de  l'autre  côté  pour  marcher  par  la  j 
vei-s  le  côté  droit  du  bataillon. 

Ce  mouvement  est  lx>n  pour  un  batfl 
parce  qu'il  est  assez  égal  de  faire  teil 
hummeasous  les  armes ,  en  attendant  qtl 
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tour  vienne  de  marcher»  ou  de  les  metlt& 
tout  de  suite  en  mouvement ,  si  le  cliemin 
qu'on  leur  fait  taire  n'est  pas  considérable  ^ 
mais  si  la  figne  étoit  longue,  on  la  fcroit 
inutilement  remonter  au  dernier  bataillon  en 
entier  le  long  du  front ,  pour  la  lui  faire 
redescendre  le  long  de  la  queue  de  l'ancienne 
position  :  alors  on  doit  préférer  1  evolutîoa 
suivante. 

Y)[in^J/g.  5i ,  où  le  bataillon  vçut  marcher' 
de  la  même  manière  que  dans  fiff.  49 ,  le  pe- 
loton I  commence  tout  seul  à  faire  un  quart 
de  conversion  à  gauche;  il  marche  ensuite  en 
avant  le  long  du  f'roiit  de  2  ;  dès  qu'il  a  passé;* 
JL  fait  le  quart  de  conveision  après  lui  à 
gauche.  Lorsque  a,  a  dépassé  le  front  de  3, 
ce  peloton  fait  le  quai  t  de  conversion  à  gauche 
pour  suivre  ,  et  ainsi  des  autres,  chacun  à 
leur  tour.  Dans  cette  figure  le  peloton  i  a 
déjà  dépassé  le  flanc  gauche  du  bataillon  de 
la  longueur  de  deux  pelotons  ;  5  se  trouve 
alors  avoir -dépassé  le  front  de  6,  qui  est 
îiur  le  point  de  lairela  conversion  pour  suivre 
7  et  8,  attendant  que  leur  tour  vienne* 

F/^.  02,  montre  la  même  évolution  exécu- 
tée pour  marcher  par  la  gauche  et  vers  le 
Coté  droit,  le  mouvement  étant  aussi  avancé 
que  dans  la  précédente.  Alors  les  quarts  de 
converii^on  se  font  successivement  à  droifee».  . 


TnUSSTjENNE. 
Pour  ÎDttîquer  tjiie  le  mouvcmentidel 
tjiie  peloion  se  fait  st'paiément  et  suci 
veillent,  on  a  maiij^  une  flèche  tie  diiJ 
î^rliaqne  peloloii  ,  an  lieu  que  dans  les! 
liitioiii>  où  les  |>e)utGn3  tuurnenl  (ous  à-laf 
on  n'a  ni.irqiié  la  dii-ection  du  luonvel 
j);ir  une  lièclie  qu'au  premier  et  au  dq 
peliJton,  excL'|)lé  dans  les  [jrem'èrQB  H{Ç 
oi'i ,  [lour  plus  de  clarté  ,  on  a  mis  cette  I 
ralioii  à  cliaque  peloton.  On  trouvera  I 
dillëreiice  uliservée  dans  tout  le  leste  del 


Vingt-quatrième  planchI 


On  peut  appliquer  cette  même  évolu 
soit  lorsqu'un  veut  niaiclier  en  avant  i 
diuit'.',  le  chemin  se  trouvant  devant  I 
che  et  au  rebours  ,  soit  lorsque  le  clieiiJ 
trouve  devant  un  des  pelotons  antérieurJ 
quelque  Hanc  qu'on  veuille  marclicr, 

Ft^.  53,  représente  im  bataillon  voB 
marcher  par  la  droite ,  le  chemin  se  truij 
devant  m  f<a'iclie  :  les  pelotons  t'ont  le 
de  conversion  à  gauche  successiveraï 
comme  dans^;?^-.  5i  ;  et  lorsque  le  pelotf 
ebt  parvenu  au  chemin  qu'il  doit  prendil 
t'ait  une  conversion  à  droite  ]x>ur  y  enl 
et  les  autre»  la  ibnC  successivement  F 


4?&  \^>T    A    C   T    1    Q    U    E    ■ 

Blême  ohc^our  le  suivre ,  excepte^  lé-q^fàHV 
Uui  doit  marclier droit  co  awnt.fij'ous  n'avon#     ' 
nas  jugé  iicctîssaire  de  ^^Bsiner  cette  m&uc  -:  ■ 
évoIutiofTlorsqu'on  veut  marcher  eiiUnrftiii'* 
parHa  gtiuclifi,  ià cbeniin  ùe'irpuviJKt  dcrvant   ' 
lu  droite',  cur  luut  .^  fuit  de  même,  excédé 
db  côté  o|)|)oSL'..  ■  _-  ■  .   ^     ■  ■. 

F/g.  ^  marque  ud  batailloo  marchaDt.^ 
eti  avant  par  la  gauche,  aj'aat  le  ohcmin.defV  . 
vant  le  jieluton  5.  Dans  ce  cas-Iàv  8  fait  d'à? 
hoTil  iiii  quart  de, conversion  à  droite ,  et  se  ~ 
met   en  niarclie  sui^i  de  7  et  de  6  à.  leur' 
tour',  comme  dansj/g.  Sa;  dès  que  8  est  par- 
venu au  chemin  ,  iL  lait  une  conversion  à 
gauche  pour  y  entrer,  et  7  et  61e  suivent. 
Dbs  que  6  a  achevé  sa  seconde  conversion  , 
5  marche  droit  en  avant  ;  et  dans  le  moment 
même  où  5  se  met  en  marche,  4*  3>  ^  et  t, 
font  à-la-fois  le  quart  de  conversion  à  gauche« 
La  marche  continuant ,  4  fait  d'abord  nna 
autre  conversion  à  droite  pour  suivre  5;  c^  ' 
qui  est  le  moment  où  nous  avons  dessiné- ce 
bjltaillon;  et  les  autres  pelotons  font  ensuite 
<ïette  dernibre  conversion  à  leur  tour  au  même 
point. 

Si  le  bataillon  avoit  dû  marcher   par  la 

droite ,  les  pelotons  1,2,  3  et  4  auroîent 

marché  comme  dans^^.  63,  et  6»  7  et  8, 

comme  dans  7?^.  46.  , 

Si 


*  t  K    U  s   s  l    E   K  V   E 

Si  l'ÀP  vanloit  marcher  en  arrière  1 
exemple,  par  la  droite  ,  et  (jue  ie*i-l 
se  trouvât  derrière  la  gaudie ,  alors  i 
taillon  se  servirott  apparemment  de  l'A 
tion  mànjuée  dans  _^g.  49 ,  et  fft'oil'iSr 
trois  quarts  de  conversion  à  droite  au.pil 
peloton  , qui  marcheroit  ensuite,  suivi  ' 
les  autres,  jusqu'au  chemin,  où  il  i'ei 
quart  de  conversion  à  gauche  poury  t 
el  après  lui  tous  les  autres  à  leur  tour, 
évolution  est  dessinée  _y5ig-,  46.    La 
dont  se  fait  cette  évolution  du  côté  i 
est  aisée  à  concevoir.  On  en  pourroit  il 
lier  d'autres,    mais  celle-là  seroit  la 
simple.  Si  la  lifçne  étoit  de  plusieurs  f 
Ions  ,  et  que  le  premier  dût  prendre 
des    autres,   quoique   le   chemin  se  ta 
derrière  le  dernier ,  il  ne  seroit  pas  néca 
sans  doute  de  taire   exécuter  cette 
contre-marche  à  tous  les  bataillons;  1 
se  mettroit  en  mouvement,  lorsque  ccll 
devroit  le  piécéder  seroit  venu  ju.sciii 
mais  chacun  pourroit  n'en  p<is  moinii  c 
marcher  ainsi  sur  sou  propre  terrain. 

VlNGT-CINQUltME     l'LANCll 


Mais  quand  on  suppose  que  le  chen 

trouve  derrière  un  des  pelotons  întétl 

Tome  ir,  Part.  II.  Ee| 
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^jti  'y^-.\  r^rx-v'. '-'r  <k-«ï  mâî::êre§  de  fàiffV 
r<h  .--itKr.  '•':  :s,<-i.'.frr  ea  aîTÎêrf ,  ««oît  pair 
ht  •:'.  '.': .  >v  :  ].<:  h  ^â-JC*ie.  Ici  ooct:  *up 
|x.'>..:. - '40'r  le  'A^xsiV.U.n  dojï  marcLer  par  i^ 
p::.-  i'-.rr,  frt  '-ut  x-  c'^emi-T  K-  troavc  derrière 

J  • 

Sjhii:  //;.  -X  .  cfi  .f-it  ie  }x-!utcn  8  faire 
Ut\  ir.«-  '••;-:-;« 5  'i'r  c ^';.\C'lî^!0^  à  gauche»  et 
i'j}',  i<:iî  H'iv.i:.  k'  :-jivfe:  de  sorte  qu'arri- 

V'-.M"  ^  1  r  f-f-rii:/. .  i'..  v  er:î:fr:;t  tous  sucree- 
ir.  <  f::'-:.f  j,-j;  u;.*  <^'<i  c  <?e  coî.»vers'on  à  droite. 
J);.'/..  /,j^,   >  ,  ji  nV  a  f\\\fi  les  pelotons, 
ju/jW.  €.1  \  f',::jj.f}*  fehiî  dciTÎère  lequel  le 
f  .:*  mu    ':  i"j  r.^-.  cj-i  tuivef.l  le  i>eloton  de 
J'i  i(:N;.  !r-'j'i'rl  ifi't  k  ç  trojîj  q'iarts  de  cod- 
\'^i:-  îofj  :  !<?  aîitre-,  après  avcJr  fait  le  premier 
iyiHii  de  cuîWfri-'vjtï  avec  les  précédens,  res- 
tent à  leur  place,  et  v  attendent  que  le  der- 
nier de  reiix-ei  arrive  au  chemin  :  alors ,  qnaad 
ce  jjelf>ton  ,  hvn'oir  ici  5,  commence  le  quart 
rie  (onverhion  pour  y  entrer,  4,  comine  le 
prrffiicr  de  ceux   qui   sont  restés  sur    leur 
pl'jre ,  fait  un  quart  de  conversion  en  sens 
crjniiaîre,  pour  se  placer  derrière  5;  les  au- 
tres mai  client  après  4,  comme  à  Tordinaîre. 

V  I  N  G  T  -  s  I  X  I  i:  M  E      PLANCHE. 

J^iM^que  le  cliemin  ne  se  trouve  pas  précî* 


TRUSSIENNE. 

sèment  derrière  le  bataillon  ,  mais  au-l 
alors  ,  pour  marclier  en  airière  ,  le  faàtl 
peut  se  rompre  successivement. 

Dans^^'.  58  ,  le  bataillon  marche  J 
droite  ,  et  le  chemin  se  trouve  préciséni 
ctilé  du  peloton  8  ;  le  peloton  r  corail 
par  faire  seul  un  quart  de  conversion  M 
che  ;  ensuite  il  marche  le  long  du  fro« 
autres ,  t(ui  ibnt  tous  le  même  ijuart  de 
sion  ,  chacun  à  leur  tour  ,  pour  le  sujvrJ 
c^ne  1  est  arrivé  à  l'extrémité  de  l'aile  ^ 
il  l'ait  une  seconde  conversion  à  gauclJ 
entrer  dans  le  chemin,  et  les  autres  F 
vent.Ici,  quatre  pelotons  sont  déjà  entra 
le  clieniin,  5  va  tourner  pour  y  entri 
être  suivi  de  6  ;  y  et  8  sont  encore  W 
place. 

Dans  Jîg.  os,,  le  bataillon  marche  1 
fçauche,  et  le  chemin  se  trouve-îiu-dell 
droite ,  à  une  distance  indéfinie ,  n 
prise  ici  de  la  grandeur  d'un  pelotoni 
tiers.  Tout  se  lait  de  même,  mais  de  f 
côté  :  8 ,  7  et  6  sont  entrés  dans  It  cht 
4  et  3  marchent  pour  les  suivre,  et  i 
déjà  dépassé  le  front  de  2,  ce  pelotoni 
nicncé  sa  conversion  ;  i  est  encore  à  £a| 
attendant  que  son  tour  vienne. 

Ces  détails  nous  paroissent  svffisans  d 
riger  la  marche  de  toute  colonne  d'iolàl 
Ee  iji 
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dans  tous  les  cas  qui  peuvent  avoir  lieu  k  la 
guerre  ;  mais  il  ne  faut  point  oublier  aussi 
qu'ils  forment  la  base  de  la  science  des 
marches  ;  et  si  Ton  étudie  ensuite  ce  que 
nous  dirons  sur  les  différentes  manières  de 
se  former,  on  verra  qu'il  n'est  pas  indiffèrent 
dans  quel  ordre  on  fîut  marcher  les  troupes, 
parce  qu'il  faut  avoir  toujours  égard  sur  ce 
point ,  à  la  manière  dont  on  prétend  ensuite 
qu'elles  se  remettent  en  bataille;  et  c'est  ce 
qui  nous  a  fait  juger  tous  ces  détails  néces- 
àaires. 

Vingt-septième    planche. 

Dans  tous  ces  mouvemcns»  nous  supposons 
qu'un  peloton  fait  un  quart  de  conversion  , 
précisément  dans  le  même  temps  où  celui  qui 
le  suit  ou  qui  le  précède  parcourt  la  lon- 
gueur de  son  front  ;  mais  la  géométrie  nous 
apprend  que  le  peloton  qui  tourne  a  environ 
une  fois  et  demie  le  chemin  à  parcourir  que 
fait  celui  qui  marche  droit  en  avant  ;  il  faut 
donc»  si  tous  les  deux  marchent  d'un  pas 
égal  en  longueur,  que  le  peloton  qui  tourne 
fasse  ce  mouvement  d'un  pas  plus  rapide.  Dans 
quelques  services  on  a  détermine  que  le  pas 
de  conversion  seroit  le  double  du  pas  ordi- 
naire en  célérité ,  et  cela  est  assez  bien  conçu  j 


PRUSSIENNE. 

car  il  Faut  que  le  peJoton  f;agne  non 
menl-  le  temps  de  faire  la  conversioiJ 
encore  celui  de  la  commander,  el  oiitl 
de  commander,  halte ^  aligna!  et  q\ 
reprendre    la  marche  du  même    pii 
marche  le  peloton  devant  lui;  or  il  i 
facile ,  sans  contredit ,  de  garder  les  dil 
en  s'arrétant  un  peu  ,  qu'en  étani  obi 
courir  après  la  tête,  lorsqu'on  a  iropP 
c'est  pourquoi  il  vaut  mieux  faire  la  > 
sion  un  peu  trop  vite  que  trop  lcn(j 
Mais  à  présent  on  a  déterminé  daiis  le 
prussien ,  que  les  conversions  se  l'ei  ol 
pas  accélère  ordinaire,  qu'on  nomme  P 
déploiement,  à 'loS  paspar  mioufe;  i: 
l'homme  de  l'aile  qui  tourne  mairliel 
même  temps  au  pas  alungé  de  32  {fl 
et  on  a  trouvé  que  c'étoit  le  meillcurl 
de  conserver  les   distances.  Comme  I 
alongé  et  accéléré  est  au  pas  ordînaiil 
X  io8  :  28  X  75  =  3456  :  aïoo,  on  -m 
ce   mouvenlent  est  calculé  pour  fitiict 
version,  et  gagner  encore  un  peu  del 
pour  la  lialte,  et  la  reprise  de  ï'ali^ 
et  de  la  marche  du  pied  qu'il   i'aii 
pourtant  être  obligé  de  s'arrêter  sensiti 
à  chaque  conversion  *  comme  il  est  nél 
lorsqu'on  fait  le  pas  de  conversion  dul 
de  vitesse  que  le  pas  ordinaire.  Il  fauta^ 
Ee  ■ 
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observer  que  la  différence  augmente  en  pro- 
portion de  la  grandeur  des  pelotons..  En 
faisant  le  pas  de  conversion  d'une  célérité 
double  du  pas  ordinaire ,  on  gagne  un  pas  sur 
quatre  ,  sur  le  peloton  qui  précède:  si  le  pe- 
loton est  composé  d'un  nombre  de  files  qui 
exige  huit  pas  pour  achever  le  quart  de  con- 
version ,  on  en  aura  gagné  deux  ;  mai»  s'il 
est,  du  nombre  de  files  doubles  ,  on  en  ga- 
gnera quatre,  et  alors  on  sera  obligé  de  s'ar- 
rêter d'autant,  avant  de  reprendre  la  marche. 
Or,  les  pelotons  prussiens  étant  de  vingt  à 
vingt-quatre  files  ,  la  différence  auroit  été 
trop  grande,  et  il  est  probable  que  telle  est  la 
cause  qui  a  forcé  de  recourir  à  la  méthode  que 
nous  venons  de  détailler  ,  laquelle  à  été  con- 
firmée par  l'expérience,  et  qui  a  encore  l'avan- 
tage ,  qu'on  n'est  pas  obligé  d'enseigner  au 
soldat  une  troisième  mesure  du  pas. 

Dans/?^.  60,  on  voit  la  manière  ici  détaillée 
de  faire  les  conversions.  Dans  n<*.  i ,  on  voit 
que  le  peloton  a  est  arrivé  à  la  place  de  i , 
tandis  que  celui-ci  a  fait  le  quart  de  conver- 
sion. Dans  n^.  2 ,  le  peloton  i  a  marché  la 
longueur  de  son  front,  tandis  que  s.  a  fait 
sa  conversion ,  et  que  3  est  arrivé  à  la  place 
de  2.  N^.  3  montre  la  suit^  de  ce  mouve- 
ment ,  4  ajant  déjà  fait  la  conversion ^  et  â 
étant  sur  le  point  de  la  faire. 


FRUSSIEHKE. 

Mais  il  De  suffit  pas  de  bien  compasl 
mouvcmens;  car  enfin  cet  exact  co 
ment    ne    saurait  toujours  s'observe 
troupe  fera  quelquefois  des  pas  plus 
ou  plus  petits,  plus  ou  moins  ra|)icl| 
l'ordre  ne  Je  prescrit  ;  il  naît  de  là  un  di 
ment  infaillible  dans  les  distances  à 
conversion,  si  l'on  n'y  joint  d'aulres  ]■ 
tions:  c'està  quoi  lescomtnamlansde  t" 
doivent  donner  une  grsnde  attention 
ne  parviendront  jamais  à  marcher  |: 
ment  ;  et ,  qui  plus  est ,  ils  risqueront 
de  faire  des  réprimandes  injustes.  Nou 
vu  fort  souvent  les  distances  se  per 
marche,  malgré  tous  les  soins  des  ol 
et  puis  les  commandans  gronder   ce 
avoient  perdu  leurs  distances,  quoique 
ci  en  fussent  très-innocens ,  la  chose  un 
d'un  défaut  d'arrangement  dans  la  i 
vre  même. 

Voici  donc  ce  qu'il  faut  observer  : 

1°.  Si  un  peloton  tourne  troj)  vîte, 
avant  que  l'autre  soit  arrivé  jusqu'à  I 
ceux  qui  le  suivront  perdront  leurs  d 
irréparablemen* 

2°.  Si  un  peloton    tourne    juste , 
celui  qui  le  suit  marche  trop  vîie ,  t 
sur  lui  avant  qu'il  ait  achevé  sa  convi 
l'ordre  de  la  marche  ea  avant  p< 
Ee  ivl 
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être  pas  dérangé ,  pourvu  que  ce  peloton  trbp 
hâtif  attende  que  l'autre  ait  fini  son  tour,  et 
qti*jl  tourne  après  cela  au  mênae  point.  Tout 
le  dérangement  seix)it  en -deçà  dil  point  de 
conversion  ,  ou  chaque  peloton  ,  s'il  avoît 
précipité  sa  marche  de  même  que  celui  qui 
aûroit  commis  cette  faute  le  premier ,  arri- 
vcroit  trop  tôt  ,  et  seroit  obligé  d'attendre 
avant  de  la  commencer  ;  mais  le  désordre 
ne  s'arrêtera  jamais  là.  Le  peloton  qui  aura 
marché  trop  VÎte ,  commencera  à  tourner  de» 
qu'il  arrivera  ;  mais  ne  pouvant  le  faire  au 
même  point ,  il  se  postera  un  peu  de  côt-é  pour 
que  son  pivot  joigne  l'homme  du  troisième 
rang  du  peloton  qui  le  précède.  Le  peloton 
suivant,  voyant  celui  devant  lui  déjà  tour- 
nant ,  se  hâtera  de  le  joindre  ;  il  arrivera  encore 
trop  tôt ,  et  il  fera  la  même  manœuvre.  Elle 
se  réjîétéra  de  même  par  tous  les  pelotons 
consécutifs  ,  de  sorte  qu'à  chaque  peloton 
qui  commettra  cette  faute,  le  point  du  pivot  • 
reculera  toujours  de  deux  pas,  et  les  distantes 
se  perdront  d'autant. 

Polir  éviter  cela,  il  faut  marquer  exacte- 
ment le  point  où  tous  les  pelotons  doivent 
tourner.  Chez  nous  l'aide-major  du  bataillon , 
qui  est  à  cheval,  va  s'y  placer,  avec  la  têie 
du  cheval  tournée  vers  la  pointe  de  l'angle , 
de  sorte  que  les  pelotons  s'appuient  précisé- 


?ROSSIENNE, 

meht  à  cette. tête  en  tournant  ,  et 
pelotons  suivans  y  marchent  tout  dn 
sent  que  si  l'aide-major  a  d'autres  a 
on  n'a  qu'A  placer  dans  cet  angl 
officier,  avec  la  hallebarde  liante  j  et  qi 
fera  le  même  effet,  pourvu  que  le  ] 
tous  les  pelotons  doivent  tourner  , 
lequel  ceux  qui  viennent  après  doivei 
cher,  soit  invariablement  fixé.  Nous| 
marqué  ici  oet  atde-major  en  a.  a.  a. 

Enfin  il  ne  suffit  pas  que  les  officie 
dentparraitement  leurs  distances  en  mai 
il  faut  qu'ils  conservent  tout  ausil  relii 
ment  leur  alignement  de  marclie, 
pouvoir  se  reformer  tout  de  suite  {■ 
simple  quart  de  conversion  général  dP 
les  pelotons,  sur  la  ligne  où  on  veut  qi 
forment.  Pour  cet  effet,  à  chaque  con 
pareille,  lemajor,  marqué  ici  m^  doit  si 
à  quelque  distance  du  bataillon,  sur 
ligne  de  marche,  et  y  voir  entrer  le; 
ou  trois  premiers  pelotons,  qui,  étanl 
placés ,  suffisent  pour  guider  les  autres 
une  colonne  de  plusieurs  bataillons ,  le 
de  chaque  bataillon  doit  avoir  ceHe  attç 
et  doit  en  redoubler  sur -tout,   lorsi 
colonne  marche  en  partie  sur  des  hai 
et  en  partie  dans  des  fonds  ,  pour  que  Vi 
raent  ne  se  perde  jamais;  car  outre 
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cet  alignement  dépend  la  promptitude  et  la 
justesse  du  mouvement  de  reformation  ,  la 
consei*vation  des  distances  en  dépend  égale* 
ment  ;  car  toute  ligne,  ou  courbe  ou  oblique  , 
étant  plus  longue  qu'une  droite ,  si,  par  hasard^ 
vos  pelotons  avoient  leurs  distances  dans  cette 
situation-là,  ils  ne  les  auroient  plus  lorsqu'ils 
se  seroient  replacés  sur  l'alignement  présent  ; 
mais  il  y  a  cent  contre  un  à  parier  qu'ils  n'au- 
ront pas  leur  distance  dans  cet  état  ;  et  aloris, 
de  quelque  façon  qu'ils  soient  arrangés ,  vous 
ne  pouvez  plus  compter  sur  rien  (i), 

(i)  Pour  que  la  réte  ne  puisse. jamais  sortir  de  la  ligne  de 
marche ,  ce  qui  peut  fort  aisément  arriver,  et  qui  déraDgeroit 
Tordre  de  tout  le  reste  ,  il  ne  suffit  pas  qnVUe  ait  un  point  de 
direction.  Par  cette  raison ,  outre  ce  point  qu^on  lui  donne ,  on 
envoie  toujours  au  moins  deux  officiers  à  cheval  en  avant 
marquer  des  points  de  direction  interme'diaires  sur  la  Ugpie  de 
marche.  Lorsque  la  tête  alors  a  joint  Tune ,  il  part ,  et  va  le 
placer  au-delà  de  Tautre,  qui  Taligne  bien  sur  le  point  de 
vue.  Quand  cet  autre  a  été  joint,  il  fait  la  même  diose  à  son 
tour  ,  se  laissant  aligner  par  celui  qu^il  ■  tantôt  placé  lui- 
même.  Dans  une  colonne  d^infanterie  de  plusieurs  batailioni  ,* 
où  cela  est  principalement  nécessaire ,  ce  sont  les  aid»«ujors 
qui  vont  se  relevant  ainsi  les  uns  les  autres.  A  chaqne  re- 
coude du  chemin,  on  veille  bien  à  ce  que  la  colonne  ne 
perde  jamais  la  droite  ligne  ,  ni  dans  la  nouvelle  ni  dans 
Tancienne  direction  de  la  marche.  Toutes  ces  précautions  sont 
d*une  nécessité  absolue ,  pour  qu*une  colonne  ne  perde  ni  set 
distances  nî  son  alignement  eu  marche* 
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On  a  imaginé  line  autre  manière  dl 
des  quarts  de  conversion  sans  <ircélJ^ 
marche ,  et  pourtant  sans  perdre  les  dis 
Nous  l'avons  dessinée  y^.  6i.  Dans  n°\ 
batiiillon  est  en  marche  en  colonne  ;  iJ 
tofl  2  est  arrivé  sur  la  place  où  les  pJ 
doivent  tourner,  lorsque  i  n'a  encore  f 
que  les  deux  tiers  du  quart  de  convtl 
mais  pour  ne  pas  empêcher  a  de  comi| 
à  tournet,  ii  a  avancé  en  même  temps  li 
de  la  profondeur  du  bataillon.  Dans  ni 
a  aciievé  son  quart  de  conversion;  a 
le  premier  tiers,  et  les  autres  pcloloil 
en  attendant,  marché  la  longiieur  d'uni 
peloton.  Dans  n".  3 ,  3  est  arrivé  au,  piiT 
la  conversion ,  pendant  que  2  a  fait  le  9 
tiers  de  sa  conversion,  et  que  i  ;i 
la  distance  d'un  demi-peloton.  C'est  d  J 
inteiTalle-ci  que  2  a  dû  avancer  é^al 
son  pivot  de  deux  grands  pas,  pour  Jsl 
commencer  son  tour;  enfin,  dans  n".  4B 
arrivé  à  la  distance  d'un  peloton  du  pcM 
conversion ,  a  a  achevé  son  tour ,  3  a  f 
premier  tiers  du  sien ,  et  les  autres  ] 
ont  encore  avanoé  de  la  moitié  de  letin 
Ces  mêmes  mouvemens  se  répètent  âq 
peloton  qui  tourne. 

Cette  manière  est  ingénreuse>  mal 
très-aisé  de  vœr  qu'elle  n'est  pas  adtii 
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D  abord  elle  est  si  exactement  compassée» 
que  la  moindre  faute  y  doit  déranger  les 
distances ,  et  il  3^  a  tant  de  choses  à  observer  , 
que  les  fautes  y  sont  inévitables.  Sur-tout  il 
faut  que  le  pivot  de  chaque  peloton  décrive 
chaque  fois  une  petite  courbe,  im})ossibleà\>b- 
server  avec  exactitude; et  il  est  impossible  que 
les  variations  à  cet  égard  n'en  entraînent  dans 
les  distances  et  dans  Falignement.  Mais  accor* 
dons  l'impossible;  supposons  qu'à  Taide  du 
major  et  de  raide-major,6n  parvienne  hy  re- 
médier :  on  voit  que  cette  manière,  qui  seroit 
applicable  .tout  au  plus  aux  simples  couver* 
sions  en  marche ,  ;ne  le  seroit  absolument  pas 
aux  doubles  conversions ,  dans  lesquelles  il  y 
auroit  un  moment  où  trois  ))elotons  tourne- 
roient  à-la-fois;  et  cependant  il  est  des  occa- 
sions x)ii  ces  monvemens  sont  nécessaires  , 
soit  dans  quelques-unes  des  évolutions  ci- 
dessus  détaillées,  soit  dans  le  cas  d'une  pleine 
contre-marche  ;  en  un  mot,  il  faut  avoir  pour 
les  conversionsuneméthocleapplicableà  toutes 
les  circonstances  ,  et  il  n'y  en  a  d'autre  que 
celle  usitée  chez  nous. 

• 

VlNGT-HUlTlKME     PLANCHE. 

En  marchant  ainsi  avec  des  distances  ,  on 
a  l'avantage  de  pouvoir  passer  des  dcRIés 
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sans  s'arrêter.  Il  y  a  quatre  manièreJ 
faire,  que  aous  avoas  présentées  d;ij 
avec  les  manières  correspondantes  de 
former  dans_/^^.  63.  Nous  y  suppoaoni 
tout  le  bataillon  marchant  par  pelutol 
entrant  dans-un  défilé  qui  n'admet  qu'uj 
peloton. 

Dans  n°.  i  ,  lorsque   le  premier  pi 
arrive  à  ta  distance  de  son  front  du  t 
l'officier  commande  de  se  rompre;  al 
moitié  qui  a  le  dédié  droit  devant  soi  r 
en   avant,  et  l'autre  va  se  mettre  df 
elle  au  pas  oblique,  à  la  distance 
front,  afin  de  pouvoir  la  rejoindre  au  c 
elle  par  le  pas  oblique ,  ce  qui  ne   pd 
pas  se  faire  si  les  deux  moitiés  du  pi 
étoient  plus  pi^oclie.  Tous  les  autres  pq 
en  font  de  même  à  leur  tour,  et  ioi| 
viennent  à  la  même  place. 

Uasmjig.  63,  dès  que  la  seconde  mol 
hors  du  déBlé,  un  commande  à  la  pr 
de  marcher  au  petit  pas,  et  alors  la  sJ 
•va  se  joindre  à  celle-ci  par  le  pas  ol/ 
dès  que  le  peloton  est  rejoint,  on  ri 
la  marche  -au  pas  oixlinaire. 

Dans  n«.  !L,Jig.  6a  ,  le  peloton  i 
jusque  devant  le  défilé ,  ce  qui  peut  y  1 
y  entre;  le  reste  fait  ici  à-gauche,  et  il 
au  pas  accéléré  par  le  flanc,  poin-  se  \ 
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droit  devant  le  défilé ,  ce  qui.étaul  fait,  il  fait 

front  et  y  entre. 

Dans  n°.  2  ^fig^  63 ,  des  que  les  deux  moitiés 

du  peloton  sont  dehors ,  la  première  marche 

au  demi-pas,  l'autre  t'ait  à-droite  et  marche 

par   le  fianc  encore  au  pas  accéléré,  pour 

se  mettre  vis-à-vis  de  sa  phice  ;  ensuite  elle 

fait  fjont ,  et  marche  au  pas  accéléré  encore 

pour  rejoindre  l'autre  moitié.  Il  est  impossi* 

ble  de  déterminer  juste  où  la  partie  en  àr-  ^ 

rierc  du  peloton  rejoindra  celle  qui  marche 

devant  ;   nous  avons  suj)j)osc  que  ce  ^eroit 

après  qu'elle  auroit  ]Xircouru  les  tr^is  quarts 

de  la  longueur  du  peloton ,  la  seconde  moitié 

aj'ant  à  parcourir  celle  longueur  une  fois  et 

il  ois  quarts  dans  le  même  temps.  La  jonction 

peut  cependant  se  faire  ])lutôt ,  si  la  première 

moitié  commence  à  marcher  au  demi-p^s  ^% 

quelle  sort  du  défilé. 

Mais  en  général  ces  deux  maniènis  ont 
des  difficultés  particulières. 

Celle  n^  i ,  entraîne,  à  l'entrée  du  défilé »> 
celle-ci.  Si  le  défilé  ne  peut  laisser  entrer  dé^* 
front  que  Iqr  tiers  ou  le  quart  du  peloton,  M 
faut  commencer  par  le  diviser.  N^.  a  est  trës^- 
commode  à  l'entrée  du  défilé,  parce  que  le 
peloton  se  partage  de  lui-même  dans  le  nombre 
des  parties  que  le  défilé  peut  admettre. 
Mais  au  débouché  elles  ont  toutes  deux  la. 
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tnême  dtiHculté.   La  marche  au  demi-pl 
la  lête  resserre  l'espace  entre  lespelotoiT 
peut  dire  que  cela  se  répare,  parce  qtl 
pelotons  suivans  marchent  au  petit  pas  a 
tour;  mais  il  û'est  pas  possible  que  c 
vemcnt  se  fasse  avec  une  égalité  absolueB 
part  de  tous  les- pelotons.:  une  partieT 
peloton   rejoindra  l'autre  plus    tût  ou| 
tard  que  ne  fera  celle  d'un   autre  pel 
soit  parce  que  la  tête  aura  fait  dea  put 
plus  petits  on  pins  ^ands,  en  marchd 
petit  pas,  on  qn'nue  moitié  aura  marchl 
vivement  que  l'antre  pour  joindre  ;  del 
que  les  (liKtaoces  varieront.  Tout  retJ 
communique  de  la  tête  à  la  queue , 
chaque  peloton  se  règle  sur  celui  qui  I 
cède  ;  mais  si  un  |)eloton  se  trouve  uB 
trop  éloigné  de  l'autre,  et  qu'il  fasse  dJ 
trois  pas  pour  regagner  sa  dislance ,  le  pi 
qui  suit  n'en  est  pas  aussitôt  averti  ;  aloB 
distance  se  -perd  ,  et  de  proche  en  piï 
elle»  se  perdent  toutes,  ou  bien  la  queT 
obligée  de  couriràperte  d'haleine. 

Dans  n».  3  ,  ^g.  6s ,  le  peloton 
jusqu'au  défilé;  ce  qui  penl^i  emiery  1 
le  reste  fait  à-droite;  et  au  lieu  de  st 
derriôre  la  partie  qui  est  entrée  de 
chaque  file  devenue  rang ,  fait  un  pelîll 
de  conversion  avec  cél<Éritéj  pour  s'ati 
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et  suivre  en   potence  la  partie  entrée  de 
front. 

I^  sortie  est  touf  aussi  simple ,  comme  on 
peut  voir  Jig.  63 ,  n®.  3.  Dès  que  la  tête  est 
sortie  du  défilé ,  les  files,  vont  Tune  après  l'au- 
tre,  en  courant  un  peu,  s'aligner  avec  ce  qui 
marche  de  front ,  de  sorte  que  le  peloton  se 
trouve  reformé  presque  tout  de  suite,  comme 
le  montre  la  figure.  Ce  mouvement  sera  dé- 
crit plus  en  détail  ci-après, ^^.  i3i  etsuiv. 

Dans  n°.  ^^fig^  62,  ce  mouvement  se  fait 
comme  dans  n^.  3 ,  excepté  que  la  partie  du 
peloton  qui  ne  peut  pas  entrer  dans  le  défilé , 
va  se  placer  tout  de  suite  d'un  pas  rapide 
derrière  l'autre. 

Au  débouché  n^.  4 ,  fig.  63 ,  cette  même 
partie  sort  de  la  même  façon  de  l'autre  côté, 
et  rejoint  aussitôt  l'autre  avec  laquelle  ^^ 
s'aligne. 

Ces  deux  manières  sont  également  bonnes^ 
la  dernière  sur-tout,  quand  le  peloton  doit  se 
diviser  en  petites  parties  de  cinq  à  six  files 9 
soit  pour  entrer  dans  le  défilé ,  soit  pour  en 
sortir ,  parce  que  les  têtes  marchent  toujours 
d'un  pas  égal ,  et  que  par  conséquent  les  dis- 
tances ne  sauroient  se  perdre.  11  faut  seule- 
ment bien  exercer  les  troupes  à  ne  jamais 
«'arrêter  le  moins  du  monde  à  l'entrée  du 

défilé. 


p  R  p  s  s.l  E  s  n'.t:. 
tléfilé ,  mais  ity  entrar  et  à  en  ^brlir  absolJ 
du  même  pas.  * 

■"VlNGT-HEUVliM*      PLANCHI 
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marcher  vers  le- côté  droit,  on  ïn\t  t'ai 
droite  au  bataillon,  et  jjuis  on  comml 
mar^e'.yiyy.  Jig.  64. 

Un  ein  fait  de  mêtne  à  gauclie ,  lorsqul 
de  ce  c6té-là  que  l'on  veut  tnurclier,  cl 
dansjïj.  64. 

On  peut  marcher  decéttefaçoa-IàenJ 
soit  par  la  droite  comme  dans^jg-.  éSf 
pai-  la  gauche  comme  dam  jf^.  67  ; 
petit  rang  n'a  qu'à  faire  un  quart  de  cJ 
sion  du  côté  du  premier  rang. 

Lorsqu'on  vent  marcher  en  arrièrel 
par  la  droite  Comme  dîtns  Jig.  68  , 
Ja  gauche  comme  dans^jg-.  69,  les  uiia 
fonversion  se  fout  dta  cèté  du  troisièm 

Telles  sont  les  règles  de  cette  mal 
autrefois  si  fort  usitée,  elr  qui  à  préseiil 
presque  jamais  employée  pour  des  1 
mens  de  bataillons  entiers.  On  ;i  vu  qu'il 
inutile  d'espérer  de  faire  en  sorte  cjJ 
aoldats  marchassent  par  le  flanc  sans  t^'c-il 
On  avoît  imaginé  pouf  cet  effft ,  il  v  ' 
douze aBs,'unpasègeaoucourbéet  ran 
,     TomtlVjParLlh  Y  ï\ 
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une  espace  de  pas  de  che?el ,  que  Ion  dommoit 
pas  de  flanc;  et  effectivement  il  pouvoit  em- 
pêcher un  peu  les  hommes  de  se  marcher  sur 
le  talon  ;  mais  il  n'empechoit  pas  le  bataillon 
de  s'çtendre  :  deux  cents  jambes  à  la  suite 
Tune  de  Tautre  sont  obligées  de  se  mouvoir 
avec  trop  de  précision ,  lorsqu'elles  doivent 
toutes  occuper  juste  la  trace  Tune  de  l'autre» 
aHn  de  ne  rien  déranger  à  Tordre  dm  ba- 
taillon, pour  que  la  chose  soit  possible^  Jamais 
nous  n'avons  vu ,  et  jamais  personne  n*a  va 
toutes  les    jambes  du    bataillon  partir  d'un 
temps  au  mot  marche^  lorsqu'on  a  dû  mar- 
cher par  le  flanc  ;  et  voilà  ce  qu'iriaudroît 
pourtant,  pour  que  le  bataillon  nes'alongeât 
pas.  On  voit  toujours  le  mouvement  se  com- 
muniquer peu  à  peu  de  la  tête  à  la  queue» 
je  ne  dis  pas  dans  tout  un  bataillon ,  mais 
seulement  dans  une  division  un  peu  longue. 
Cependant  il  faut  exercer  le  soldat*  à  |cette 
marche  ;  car  si  tout  le  bataillon  ne  remploie 
plus,  elle  est  d'un  grand  usage  dans  bien  des 
évolutions  pour  les  parties  du  bataillon  ;  et.  îl 
faut  que  ces  parties  sachent  marcher  ainsi, 
sans    s'étendre    trop    considérablement ^9    et 
même  sans  s'étendre  nullement  si  elles  sont 
petites ,  comme  de  dix  à  douze  files.  Ensuite 
lorsque  dans  une  grande  proximité  de  l'en- 
nemi ,  on  veut  gagner  quelque  point  peu 
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étoile  sur  Tun  des  eûtes,  il  n'y  a  poiJ 
guère  que  ce  mouvemeat  4  là  de  bierl 
Mais  aussi  pQur  être  sûr,  il  faut  qu'il 
ti-ès-bien  exécuté,  et  que  le  bataillon  j 
tende  pas  sensiblement,  a6u  qu'aux  i 
halte,  J'ront ,  il  se  remette  dans  un  1 
capable  de  résistera  l'ennemi,  à  files  1 
être  un  peu  élargies ,  mais   au  moiul 
trouée. 

Trentième    planche.! 


Pour  suppléer  aux  avantages  que  doJ 
marche  par  le  flanc  pour  se  mouvoir  daT 
chemins  étroits,  et  pour  se  remettre  pi 
tement  en>bataille ,  sauf  l'alongement  a 
ce  geare  de  marche  est  sujet ,  et  pour  ■ 
pléer  d'une  manière  à  éviter  cet  ulofii^el 
on  a  imaginé  deui^  biéthodes.   La  prc 
est  dessrnée^^.  lo  et  ii  ;  elle  consiste  | 
diviser  le  peloton  en  parties  de  six  oil 
files,  que  l'on  nomme  sections.    Un  pJ 
de  vingtrquatre  files  seraTdiviâc  en  quati 
itonft  de  six  6les ,  un  de  vingt-truis  aurF 
sections  de  six  tiles  et  une  de  cinq  ; 
vJngt'deux  files,  deux  sectionti  de  sIy 
de  cinq  files, etc.  Les  pelotons  dessinés  il 
de  seize  files  ,  et  ont  par  conséquenil 
sections,  dont  une  de  nx  et  deux  d| 
Fi'ij 
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TROISIÈME    PARTI  £• 
F*  w^ufîons  de  formation. 

4  .-,••<  \i  partie  précédente,  nous  avons  fait 
\.^  -  .\  ::::«oiu  le  l>ataiIlon  rompt  Tordre  de 
K;:-  *!c«  suixsai  le  terrain  et  les  circonstan- 
ce? •  jx^ur  >!e  mettre  en  colonne  de  marche,  et 
jx"i:r  iv..î:vhcr,  :=v>it  en  avant ,  soit  en  arrière , 
îi^x:  \c:>i  !îm  lîc^  cotés  dans  Tordre  qu'on 
\c:k  c^\\\\  oS>orve.  A  présent  nous  détaille- 
rvKk<  ia  nvuîicre  dont  il  peut  reformer  son 
orvliv  lie  tv.taille,  soit  vers  le  front  de  la 
nuuviic  •  Si^ic  vci^  la  queue ,  soit  sur  Tun  de 
SCS  tiaivs.  lon^]n'il  s'est  n^mpu  d*unedes  ma* 
nicit^  prtxXHioiucs  en  ordre  de  marche. 

Formation  par  le  déploiement  en 

éventail. 


T  R  EN  TE-UN  lÈME      PLAKCHE. 

Pour  se  former  vers  le  front  de  la  marche,, 
on  suppose  que  le  bataillon  s'est  rompu  en 
colonne  par  pelotons.  S'il  ne  Tétoit  pas ,  et 
qu'il  eût  marché,  soit  par  le  flanc,  soit  par 
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et  en  arrière ,  par  la  droite  cl  par  la  gauJ 
de  même  que  par  pelotons. 

La  seconde  manière  ,  qui  ne  peut   gB 
servir  que  pour  les  mouvcmens  vers  J'urT 
côtes,  se  ydiljjig.  72,  pour  marciic 
la  droite,  et ,  Jig.  jZ  ,  pour  marcher  ve 
gauche.  On  commande  ainsi  :  Par  (feiM 
droite  o\x  à  gauche.  A  ces  mois:  Par  i 
Je  second  rang  fait  un  pas  en  airière ,  I 
troisième  en  fait  deux  ;  de  sorte  que  le  fel 
rang  va  occuper  la  place  du  troisième  , 
un  pas  d'intervalle  entre  chaque  rang;  c 
au  mot  à  droite  ou  à  gauche,  deux  1k 
de  chaque  rang  font ,  chacun  pour  eux  | 
petite  conversion  à  droite  ob  à  gauclic 
ce  moyen  toute  la  troupe  se  forme  en  w 
rangs  de  sijc  hommes  chacun  ,  ronijic 
deux  hommes  de  chaque  rang,  avec 
tcrvalle  d'un  pas  entre  tliaqiJe  rang  ;  c 
les  met  en  état  de  majrher  à  l'aise, 
donné  quinze  (ilcs  au  peloton  yf^.  j'iX 
pour  montrer  comment  on    fait  lorsqil 
némbre  est  impair. 

Quand  les  troupes  sont  bien  exercées,! 
se  reforment  des  deux  manières  dips  uni 
d'œit  (  et  toujours  par  des  conversion 
arrière  ,  pour  les  raisons  que  l'on 
expliquées  loi'sque  nous  parlerons  de  11 
matîon. 

F  r  iij  I 
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TROISIÈME    PARTIE* 
Evolutions  de  formation. 

Dans  la  partie  précédente,  nous  avons  fait; 
voir  comment  le  Ijatailion  rompt  roi*dre  de 
bataille 9  suivant  le  terrain  et  les  circonstan- 
ces ,  pour  se  mettre  en  colonne  de  marche,  et 
pour  marcher ,  spit  en  avant ,  soit  en  arrière  » 
soit  vers  Tun  des  côtés  dans  l'ordre  qu'on 
veut  qu'il  observe.  A  présent  nous  détaîllè» 
rons  la  manière  dont  il  peut  reformer  son 
ordre  de  bataille,  soit  vers  le  front  de  ]& 
marche  ,  soit  vers  la  queue  »  soit  sur  Tun  de 
ses  flancs,  lorsqu'il  s'est  rompu  d^unedes  ma* 
nières  précédentes  en  ordre  de  marche. 

Formation  par  h  déploiement  en 

évenlail. 

Trente-unième    flanché. 

I 

Pour  se  former  vers  le  front  de  la  marche^y 
on  suppose  que  le  bataillon  s'est  rompu  en 
colonne  par  pelotons.  S'il  ne  l'étoit  pas ,  et 
qu'il  eût  marché,  soit  par  le  flanc,  soit  par 
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sections,  il  faudrait  commencer  par 
les  pelotonR. 

Le  dip!oi«merit  en  éventail  supposi 
les  pelotons  sortent  par  le  pas  oblique  I 
joindre  celui  qui  marche  à  la  tête.  iSi , . 
ment  cil  on  veut  se  former ,  ce  pelote 
rêtoit  tout  court,  Jes  autres  seroient  « 
de  marcher  obliquement  sous  l'angle  t 
rante-cinq  degrés ,  ce  que  la  nature  c 
oblique  rend  impossible.  Sî  ce  pelotoJ 
choit  au  pas  ordinaire,  les  autres  ne  I 
droient  jamais ,  parce  qu'on  nesauroi  t  ml 
obliquement  au  pas  accéléré,  et  qu'eJ 
chant  au  pas  alongé,  le  pins  de  lon^til 
la  diagonale  emporte  ce  qu'on  peut  ; 
en  étendant  chaque  pas  de  quatre  po"! 
environ.  Cest  ]K>ur  cela  que  le  peloIoJ 
tête  doit  marcher  au  demi-pas. 

D'un  autre  cûté  ,  on  ne  peut  dépIoJ 
cette  manière,  ni  en  faisant  marcher 
ment  tous  les  pelotons  de  la  tête ,  et  al 
droit  en  avant  le  dernier  peloton  ,  ni  I 
sur  le  centre ,  en  faisant  déplojer  obliqif 
les  pelotons  de  la  tête  d'un  coté  «  et  les  pJ 
de  la  queue  de  l'autre;  parce  qti 
|>oHrroit  diriger  la  marche  oblique  des  pJ 
de  la  tête^jCela  ne  ponrroit  se  faire  qtl 
voyant  mtrquerlepointoù  l'aile  du  li 
par  laquelle  il  marclie,  doit  venir  s'apl 
F  fil 
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afin  de  dirif^er  ainsi  la  marche  obU<|iie  det 
pelo'ions  de  devant ,  ^t  de  lui  donner  un  poini? 

fixe. 

» 

Enfiii  si  la  colonne  de  marche  est  cooir 
posée  de  plusieurs  bataillons ,  il  faut  partir 
de  trop  loin  pour  commencer  ce  déploiement, 
afin  de  l'avoir  6ni  ju^^tc  au  point  où  l'on  veut 
se  trouver  en  bataille.  Une  marche  oblique  â 
lon^^ue  ,  <juoique  seulement  faite  par  pelo- 
tons» fati^icroit  beaucoup  trop  les  troupeif^ 
ce  nîonvenient  étant  excessivement  incodlr 
mode.  Enfin  il  suppose  un  terraio  entière-  * 
rnent  libre  du  coté  où  Ton  veut  déployer»  tt 
cela  même  se  trouve  r^irement  vouf  une 
lonyrue  colonne. 

Toutes  ces  causes  circonscrivent  Tusaga 
de  cette  évolution  ,  quelque  belle  apparence 
qu'elle  ait ,  dans  des  bornes  fort  étroites,  et 
ne  la  font  guère  employer  que  pour  former 
de  patÂtes  troupes. 

F/g.  74  ,  montre  un  bataillon  ayant  marche 
par  la  droite /et  déployant  de  cette  manière 
à  {içauclie  ;  et  fi/^.  jb ,  un  qui  a  marché  par  J4 
gauche  ,  et  qui  déploie  ainsi  vei^  la  droite. 

Lorsque  l^s  pelotons  de  la  tête  sonj;  arrivé^ 
en  a.  a.  y  ils  marchent  au  petit  pas^  Tous  lef 
autres  sortent  an  même  instant  ipftr  le  pas 
ol)liqTKî  du  coté  vers  lequel  ils  doivent  .se 
forrijer.  Lorsque  le  peloton   de   la  tête  est 
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arrivé  en  ^.  b. ,  éloigné  au  moins  de  toi 
longoeur  de  a,  a. ,-  et  en  supposant  i 
nue  les  autres  pelotons  marclicnt  oblitjul 
au  pasalougé,  il  est  joint  par  celui  qir 
Lorsque  ces  deux  pelotons  viennent  eil 
ils  sont  joints  par  le  troisième  dans  l'orl 
marche^  et  en  a.  d.  par  le  quatrième  cfl 
distances,  bc ,  ed,  de,  ffjjg,  l^^\ 
égales  entre  elles  ,^kaè  ,  comme  de  if 
ce  qui  prouve  que  toute  colonne  qui  vel 
ctiter  cette  évolution, doit  la  commencf 
distance  de  toute  sa  longueur  du  lieu  < 
veut  se  trourrar  formée. 

Formation  par  le  déphiemcr^ 
tiroir. 


Le  déploiement   en    tiroir  ne  saul 
(aire  qu'avec  la  colonne  serrée  ;  car  \ 
en  effet  le- mouvement  opposé  à  ccliij 
tormation  de  cette  coloane.  Si  on  vo 
faire  à  colonne  ouverte,  il  seroit  irop  i 
et  n'^uroit  point  assez  de  points  dii 
lixes  et  proches,  pour   qu'il    ])ût  se 
avec  régularité.  Ainsi ,  quoi  qu'on  piB 
concevoir  de  cette  manière ,  elle  ne  F 
lavoir  lieu  dans  la  pratique.  P;ir  consél 
lorsqu'un  a  marché  en  distances ,  on  curnf 
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ganche ,  et  qu'il  déploie  vers  la  droite ,  comme 
dsins  fiff.  78  ^  le  peloton  8  reste  sur  la  place'  ; 
tous  les  autres  font  à-droite ,  €t,  passant  der- 
rière lui  y  se  foFfpent  successivement  comfaie 
dans  /iff.  76. 

Mais  lorsque  le  bataillon  ayant  mardié  par  * 
la  gauche,  veut  déployer  à  gaucliecomme 
dans  fig.  79  ,  le  peloton  i  dernèr^Rous  sles 
autres  reste  sur  la  place  ,  et  avance  dans  la 
ligne  dès  que  les  autres  ont  passé  ,  lesquels 
se  forment  successivement  en  marchant  p^r 
le  flanc  gauche ,  comme  dans  Jfg.  77. 

On  préfère  les  manières  marquées   daiis 
jfig'.  76  et  78,  aux  autres,  comme  plus  aisées; 
effectivement  le  peloton  restant  directement 
sur  la  place,  l'évolution  est  plus  assurée. 

Cependant  les  deux  autres  manières  réus- 
sissent très-bien  aussi  ,  lorsque  les  trouoes 
sont  bien  dressées,  que  les  officiers ,  de  qui 
dépend  toute  la  justesse  de  cette* évolution, 
entendent  leur  métier  et.  y  donnent  de  Tat- 
tention.  Il  faut  exercer  les  troupes  à  toutch 
ces  manières  ;  car ,  quoiqu'on  arrange  comtnn* 
nément  l'ordre  de  marche  sur  la  manière 
dont  on  veut  ensuite  se  fcn-mer,  il  arrive  tant 
de  cas  inopinés  à  la  guerre  ,  que  l'on  ne  sau* 
roit  compter  absolument  sur  l'infaillibilité 
d'un  tel  arrangement. 

On  peut  encore  déployer  ainsi  du  centre» 
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Nuus  stipposQDS  dans  fig.  80 .  qu'un  Y 
n  marclié  par  la  droite,  et  qu'il  arrive  1 
terrain  où  doit  être  le  peloton  5  dani 
gnemeut  ;  alors  ce  peloton  reste  sur  la  I 
sans  bouger,  hors  pour  avancer  sur  jal 
quand  le  terrain. sera  libre  devant  lui  F 
3  et  4,  qui'sont  devant  lui,  déploient  à  I 
coniitie  àax\&Jig.  77;  et  6  ,  7  et  8,  ql 
(Jerrlt'ie,  déploient  k  gauolie,    comni 

l'ig.  81  ,  i-eprésente  lui  bataillon  ayai 
thé  par  la  gauche  ,  et  arrivant  au\ 
déployer  sur  le  terrain  du  peletun  ôl 
ce  ca^-là ,  les-  pelotons  6 ,  7  «  et  8  ,  dé| 
comme  dao8_;î^.  79;  et  i ,  a  ,  3  et  4 , 
Ani\sjîg.  76;  et  5  avance  sur  son  terri 
que  son  front  cHt  dcgagé.    . 

Il  y  a  quelques  obscrvatioRS  à  f'al 
cette  évolotion.  Sa  justesse  dépend  <lc| 
titude  avec  laquelle  le  major  ,  qui  est  I 
de  ce  soini,  commande  le  kal/e  ,  jM 
chaque  partie  du  bataïUua.  S'il  conJ 
trop  tard,  les  pelotons  auront  l'ait 
chemin  par  Icflanc.et  Icbataillun^'alcl 
en  se  formant  il  y  auri^des  trouées  ;  el 
çant  pour  s'aligner,  it  laudra  marcbl 
quemeut;  et  si  la  faute  est  grande  ( 
tipHe  à  chaque  peloton  ,  cela  ne  «uHiil 
il  (audra  se  serrer ,  «e  qui  eftt  le  vrai  F 


.'     .■« 
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afin  de  dirif>er  iuiisi  la  marche  oblî<|iie  det 
pcloions  de  devant ,  ^t  de  lui  donner  un  point! 
lixe. 

KnGii  si  la  colonne  de  marche  est  condT 
posée  de  plusieurs  bataillons ,  il  faut  partir 
de  trop  loin  pour  commencer  ce  déploiement^ 
afin  de  l'avoir  6ni  ju^îtc  au  point  où  Voa  veut 
se  trouver  en  bataille.  Une  marche  oblique  si 
lon^îue  ,  <juoique  seulement  faite  j>ar  pelo- 
tons, fatijçucroit  beaucoup  trop  les  trouped^ 
ce  mouvement  étant  excessivement  incoihr 
mode.  Enfin  il  suppose  un  terrain  entière- 
ment libre  du  coté  où  Ton  veut  déployer»  et 
cela  même  se  trouve  rarement  poujr  une 
Jonyriie  colonne. 

Toutes  ces  causes  circonscrivent  rusag;^ 
de  cette  évolution  ,  quelque  belle  apparence 
qu'elle  ait ,  dans  des  bornes  fort  étroites  »  et 
ne  la  font  guère  employer  que  pour  former 
de  petites  troupes. 

J'/'g.  74  ,  montre  un  bataillon  ayant  marché 
par  la  droite /et  déployant  de  cette  manière 
à  };çauche;  etji/^.  yS,  un  qui  a  marché  par  i^ 
gauche  ,  et  qui  déploie  ainsi  vei-s  la  droite. 

Lorsque  lès  pelotons  de  la  tête  spnf  arrivi^ 
en  a.  a.  y  ils  marchent  au  petit  pas^  Tous  \e% 
autres  sortent  au  même  instant  ^r  ie  pas 
oblique  du  coté  vers  lequel  ils  doivent  .se 
foriijer.  Lorsque  le  peloton  de   la  tête  est 
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arrivé  en  ^.  b. ,  éloigné  aa  moine  de  tod 
longaeur  de  a,  a. ,-  et  en  supposant  erl 
(jue  les  autres  pelotons  marclient  obliquel 
au  pan  alougé,  H  est  joint  par  celui  quif 
Lorsque  ces  deux  pelotonaviennent  en  I 
ils  sont  joints  par  le  troisième  dans  l'ordl 
marche,  et  en  «.  d.  par  le  quatrième  etcT 
distances,  bc,  cd,  de ,ef,  Jg ,  gh\ 
égales  entre  elles,  et  à /ïè,  comme  de  r 
ce  qui  prouve  que  toufe  colonne  qui  veul 
ctiter  cette  évolution, doit  la  commencel 
distance  de  toute  sa  longueur  du  Ifeu  oi'l 
Teut  se  trouver  formée. 

Formation  par  le  dépIoiemcn% 
firoir. 

Le  déploiement    en    tiroir  ne  saurd 
l'aire  qu'avec  la  colonne  serrée  ;  car  el| 
en  eflfèt  le' mouvement  opposé  à  cclu 
formation  de  cetle  colonne.  Si  on  voull 
faire  à  colonne  ouverte,  il  serolt  trop  vJ 
et  n'auroit  point  assez  de  points  direJ 
Uxe*  iet  proches,  pour    qu'il    |)ùt  s'exJ 
Bvec  régularité.  Ainsi ,  quoi  qu'on  pu 
concevoir  de  cette  manière,  elle  ne  : 
avoir  lieu  dans  ia  pratique.  Par  consé,ql 
loi-squ'onamarclïéendittanccs.oncomnT 
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peut  se  faire  de  cjnatre  maniëres;  savoir,  de^ 
îleux  pour  le  l>atailloa  ayant  marché- p^r  }a  . 
droite ,  et  d'autant  pour  celai  qui  a  marché 
par  la  gauctie. 

Dans  /ig.  82 ,  n^  i ,  on  voit  un  batailloD 
ayant  marche  par  la  droite  en  colonne  serré«w 
Tous  les  |)elotons  pait*s  font  à-gauche  »  et  sor- 
tent du  bataillon  eu  marchant  de  ce  coC^Ià 
.par  le  flanc  de  boute  leur  longueur,  après  quoi 
ils  font  front.  Les  pelotons  iuipaira  reateroqt 
immobiles.  N^.  a  montre  comment  les  pelo- 
tons pairs  avancent  pour  se  joindi'e  à  ceipc- 
avec  lesquels  ils  forment  les  divisions,  après 
quoi  les  divisions  serrent  les  unes  sur  les^ 
autres.  ^ 

Dans^^.  83  9  n^.  i,  ce  sont  les  pelotons 
impairs  qui  font  a-droite  et  qui  sortent  de  la 
masse  de  ce  coté-là  de  toute  leur  longueur,  les 
pelotons  pairs  restcmt  immobiles.  Cela  fait,  les 
|)elotons  pairs  avancent  pour  former  les  divi-  * 
sions ,  et  les  divisions  se  serrent  comme,4aos 

Dans^g.  84,  n^'.  i ,  le  bataillon  a  marc^ 
par  la  gauche.  Les  pelotons  pairs  font  à-gauche 
pour  sortir  de  la  niasse.  Ensuite  y  dans  n^  2, 
les  ])eIotons  imp^urs  avancent,  et  les  divisions 
serrent. 

Enfin  dans^^.  85  f  n^.  i  f  où  le  bataillon  a^ 
également  marché  par  la  gauche ,  les  pelotons 

impairS' 
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împairsfont  à-droite  ,  et  sortent  de  la  r 
de  derrière  les  pelotons  pairs  ;  après  < 
n".  s ,  les  pelotons  impairs  forment  leJ 
sions  en  avançant ,  et  les  divisions  se  : 
On  a  imaginé  ces  quatre  manifert 
que  le  bataillon  doit  toojours  se  formJ 
colonne  serrée  sur  le.  terrain  d'une  dif 
entière ,  et  jamais  mi-parti  sur  le  terrain  | 
division  ,  et  mi-parti  sur  celui  d'um 
de  sorte  qu'il  y  aît  toujours  une  divis!(| 
reste  immobi-le  sur  la  place,  sans  que  j 
il  soit  besoin  de  faire  déployer  une  dil 
moitié  à  droite  et  l'autre  moitié  L  gJ 
Lors  donc  que  le  bataillon  a  marché  f 
droite,  et  qu'il  aitive  sur  le  terrain  d'J 
loton  impair,  on  lui  fait  former  les  diJ 
comme  dans  ^ff.  8a  ,  et  quand  il  arril 

le  terrain  d'un  peloton  pair,  ainsi  qua 
^g.  83.  Pour  un  bataillon  ayant  niarcll 

la  gauche ,  on  emploie  dans  le  preml 

la  manière ,y?^.  84 ,  et  dans  \e  secuod  I 
^g.  85 1  pour  le  même  but. 

Les  divisions  étant  ainisi  formées, 

ploie  par  divisions,  de  la  même  niauiè 

a  été  détaillée  ci-des9ti9  par  pelotons  ; 

à  gauche  lorsque  le  bataillon  3  juarcliél 

droite  ,eoroin.s  dans ^jf,  86. 

A  droite ,  lorsque  Is  bataillon  a 

(lar  U  4Ft)1te,  comm»  dân»^^.  87- 
Tome  J  F,  Part.  IL  G  fi 
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A  droite  »  lorsque  le  bataillon  a  marché 
par  la  g^auclie,  comme  dans^fig*  88. 

A  gauche,  quand  le  bataillon  a  marché' 
par  la  ^çauclie ,  comme  dans,/^^.  89, 

Du  centre  »  la  troisième  division  se  trou- 
vant vis-à-vis  de  son  emplacement ,  et  le  ba- 
taillon ayant  marché  par  la  droite  ,  comme 
dans^fig.  90. 

Enfin  du  même  }>ointy  le  bataillon  ayant 
marché  par  la  gauche,  comme  dans^^.  91. 

Toutes  ces  évolutions  doivent  être  claires 
pour  tout  lecteur  attentif,  et  n'avoir  besoia 
d'aucune  explication  ultérieure  :  il  doit  être 
également  aisé  de  concevoir  comment  se  fe- 
roient  les  déploiemens  d'un  bataillon  ayant 
maiThé  par  la  droite  ou  par  la  gauche  »  s'il  se. 
trouvoit  placé  en  colonne  serrée  de  divisions» 
sur  le  terrain  de  la  seconde  division. 

Trente-quatrième    planche. 

On  peut  aussi  former  les  divisions  en  mar« 
chant  9  pour  arriver  tout  de  suite  en  colonne 
serrée  de  divisions  sur  le  terrain  où  on  veut 
se  former.  Alors ,  lorsque  les  colonnes  sont 
composées  d'un  grand  nombre  de  bataillons 
de  troupes  des  deux  lignes  de  l'armée ,  on  a 
l'avantage  que  la  première  et  la  seconde 
hgnes  amvent  en  même  temps  sur  leur  champ 
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de  bataillé  ,  et  peuveùt  déployer  loxft  I 
fois  ;  ce  qui ,  ea  général ,  est  une  îles  gn 
utilités  qu'on  retire  de  cette  manièfe  c 
former,  et  du  fierrement  de  la  colonne  J 
la  formation.  Mais  cependant  si  la  col 
est  composée  de  douze  bataillons  de  cil 
ligne  ,  par  exemple  ,  et  qu'elle  se  serrl 
pelotons  ,  la  distance  entre  les  tètes  desl 
lignes  sera  toujours  trop  g;rande  pour  qiT 
se  forment  toutes  deux  à-Ia-fois  i  la  preJ 
auta  toujours  quelqiie  avance  sur  la  secJ 
quoique  bien  moins  toujours  que  si  If 
taillons  avoient  conserré  leur  distâAce.  [ 
tnunémcnc  cette  différence  n'est  d'aucuni 
portance,  parce  que  la  première  ligne  I 
point  capital,  et  que  l'avance  de  celle-l 
toujours  peu  de  chose ,  comme  on  le  f 
Mais  enfin  on  peut  supposer  dt-s 
voudroit  qu'elles  se  formassent  tout  dcl 
ensemble ,  et  sans  le  moindre  retard ,  af 
ment  oîi  la  tête  arrive  sur  son  empi 

Dans  ce  cas-là ,  on  commence  par  conl 
der ,  Vormei  /es  divisions  ! 

A  ce  commandement ,  lorsqu'on  a  r 
par  la  droite  ,  comme  dans^^.  92  ,  toi 
pelotons  impairs  marchent  au  petit  pas,l 
pelotons  pairs  sonent  de  la  colonne  j 
pas  oblique  à  gauche. 

Lorsqu'on  a  marché  par  la  gauclte ,  c  J 
Gs  i" 
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<lans^^.  93 ,  les  pelolous  pairs  marcheat  dsii 
petit  paSj.et  les  pelotpns  îiTi[)airs  sortent  oblî» 
-quement  de  la  colonne  vers  la  droite. 

De  cette  maoiëre  ,  les  pelotOHS  marchani 
obliquement ,  joig^aeat  ceux  qui  les  précèdent 
-et  qui  marclient  au  })elit  pas ,  et  forioeat  les 
•divisions  avec  eux. 

Ou  fait  alors  communément  marcher  1* 
ièie  encore  au  petit  p^s,  et  serrer  la  colonne 
jusc]u'à  demi-distance  ;  après  quoi  on  continue 
cette  marche  jusque  vers  Tendroitoù  on  veut 
8e  former,  et  alors  on  fait  serrer  totalement 
la  colounC ,  soit  ea  accélérant  la  marche  do 
la  queue  ,  soit  eu  ralentissant  celle  de  latete» 
suivant  les  circonstances. 

Trente- G  iNQuiiiiME    flanc  hé.    f 

■ 

Autrefois  une  colonne  de  plusieurs  faàtail^ 
Ions  déplo^'oit  de  la  manière  marquée^^.  94^ 
£n  arrivant  :en  colonne  serrée  sur  le  t-errain.» 
ils  formoient  les  divisions  ,  et  puis  ils  dé-* 
ploj'oient  tous  à-la-fois.  Onappelle  cela^hcorb 
déployer  en  marche.  Mais  on  a  éprouvé  de. 
grands  inconvéniens  dans  cette  façon  dé  dé* 
ployer ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  s'en  sert  plus. 

La  ligne  de  marcheJ  des  bataillons  par  le 
flanc  est  trop  vague  ,  pour  qu'on  'puisse 
compter  sur  une  parfaite  ex^titude  dansi  ce 


WTOïireHnent.  Sî  ïsc  coloane  étoit  romposB 
Jiurjt  à  di-xbataiUons,  les  derniers  f 
toicat  à  uoetrop  grande  distance  de  lai 
de  Ibrm.illon ,  pour  pouvoir  discerner  F 
tvateat  le  vis-à-vis  du  point  où   ils  dt\ 
se  former  ,  et  ne  p^  le  manquer  niê 
beaucoup.  Enfin  dans  la  plupart  des  ici 
nne  colonne  si    profonde  renconlrcroil 
obstacles  dans  sa  marche  parlcflauc, 
villages,  bois,  eaux,  etc.  qui  s'ojiposeiB 
encore  plus  à  l'exactitude  du  dtîploieï 
Toutes  ces  considérations  ont    fait   aci 
l'ordremaïquédana  les  figures  su  ivaatcsl 
les  déploiemens  d'une  colonne  de  pluB 
IbatailloDS,  soit  à  droite*  soit  à  gauchel 

DaDS_/?^.  95,  on  voit  une  colonne  d<f 
bataillons.  lïsout  mardié  par  l<t  droile 
premier  bataillon  à  la  tête.  Les  bataillool 
en  colonne  seiTee  ,  avec  cinq  ou  s'w  paa 
terv'alle  entre  chaam  ,  pour  les  aépareB 
distinguer,  et  ttonner  place  aux 
majors  cîiargésde  les  conduire. 

Lacoïonneest  arrivée  à  la  pointe  del 
droite  dans  la  ligne  ;  donc  la-  colonne  dl 
h  gairclie.  On.  fait  faire  à-gauclie  aiixl 
bataillong^  de  la  queue  ^  et  ih  marclitT 
masse ,  le  second,  la  longueur  de  deux 
tons  et  d'un  intervalle  de  bataillon  > 
flanc  gauche..  La loQgueue  d'un  pelotoil 
^S  "il 
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pour  se  dégager  de  derrière  le  premier  bap 
taiIlon;la  Ipagueiu*  du  second  peloton ,  Q^st 
pour  que  le  premier  bataillon  ait  l'espace  né- 
cessaire pour  former  ses  divisions  à  gauche  ; 
cnfiir  Tintervâlle  ,  pour  qu*il  n'y  ait  aucune 
pi-esse  dans  le  mouvement  des  bataillons ,  et 
qu'ils  ne  se  heurtc»nt  et  ne  se  confondent  pas, 
elc.  (i)î  par  la  même  raison,  le  troisième 
bataillon  marche  la  longueur  de  quatre  pelo«* 
tons  et  de  deux  interv^allcs.  Dès  que  le  second 
bataillon  a  fait  le  nombre  de  pas  que  la  dis^ 
tance  à  laquelle  il  doit  so  mettre  requiert ,  il 
fait  front  et  avance  droit ,  jusqu'à  ce  que  son 
premier  peloton  soit  dans  la  ligne  de  déploie* 
nient.  Cependant  le  troisième  bataillon  contî^ 
nue  à  marcher  y  et  quand  il  a  fait  le  nombre 
de  pas  nécessaires  y  il  fait  front,  et 'marche 
en  avant  ])our  se  placer  comme  le  s^oncl» 
S'il  y  avoil  encmc  dautrcs  bataillons,  lamème 
manœuvre  se  coiUinueroit  jusqu'à  ce  que  te 
dernier  bataillon  se  trouvât  ainsi  en  masse 
dans  la  ligne.  Cela  fait ,  les  bataillons  forment 
tous  les  divisions  de  la  mêmière  marquée  dan$ 

0)  Lf)  pripppale  raison ,  ç^est  qye  Tiilongentent  âtn  di.vi- 
fîons  en  marchant  par  Ir  flanc,  qui  est  ipévitsbtc,  retardcroic 
]ii  marche  de  toua  les  bat;:iItons ,  s*iis  etoicnt  tout-à-fait  u:vrç%^ 
Mais  avec  cçs  intervalles  ^  les  t^ces  pcu^eut  tç  qiectfc  ^t\  o)^ 
f^e  f putes,  ii-la-fois^ 
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■fig.  82.  Après  cette  maoceuvre  , 
batarlloDS  font  encore  à-fçauche ,  et  ^J 
i-eudre  à  le  place  qu'ils  doivent  occiipcri 
Ik  ligne.  Dès  qu'ils  sont  en  monvcmcnM 
trois  cleriitèrcs  divisions  du  premier  bal 
lequel  se  trouve  sur  son  emplaCL-meiitl 
ploient  suivant  les  règles  dunLiées  au  [ 
du  déploiement  d'un  bataillon  à  part^l 
quelque  situation  qu'il  se  trouve. 

Les  biitailluns  ne  pouvant  se  végferl 
leur  déploiement  sur  celui  ou  ccux,qut 
déjà  placés,  parce  qu'ils  les  lai^ent  dcl 
eux  ,  on  a  soin  d'envoyer ,, avant  qu 
lution  commence^  les  aide-majors  le  tuJ 
la  li^ne,  marquer  le  point  où  l'aile  dd 
que  batailloo  vient  s'apptryer.  Lursqin 
dépluie  à  gauche  ,  ils  nuirquent  l'aile  1 
des  bataillons,  et  lorsqu'oridéploie  à  dl 
ils  marquent  l'aile  gauche  ^  c'est-à-diil 
premier  point  de  son  emplacenifut  aiujJ 
bataillon  touche  dans  sa  marche.    On  | 
marques  dans  toutes  ces  fîg.  a.  > 
Dès  que  la  tête  du  baitaillon  ,  maichal 
masse  de  divisions  par  le  flanc ,  touche 
aide-major,  le  major  commence  à  cunijA 
ntKnbre  de  pas  pour  une  division,  c 
mande  :  Première  division  ,  hahc  ,jrc 
pois  il  continue  à  compter  et  à  comm 
ainsi ,  jusqu'à  ce  cjue  le  bataillon  suit  i'ul 
Gj;  ivl 
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Outre  l'avantage  de  marquer  le  po^pt  dé 

l'aile ,  les  aide-majors  fournissent  encore  ce-^ 

lui  d'avoir  des  points  directeurs  le  long  de  la 

ligne  pour  la  marche  par  le  flanc.  Comme 

dans  cette  marche  le  dernier  bataillon  précède 

tous  les  autres ,  ce  qui  est  une  règle  indispen^ 

sable,  im  bataillon  se  forme  après  l'atitrej  à 

commencer  du  point  d'où  l'on  part  yets  celui 

où  Ton  tend  ;  de  sorte  qiie  s^il  Ife  faut ,  la  partie 

formée  peut  commencer  à  agir  i  tandis  que 

l'autre  aile  achève  de  se   formen   On  voit 

Combien  cette  évolution  est  bien  déterminée  , 

fixée ,  emboîtée  ^  par  ces  arrangemens  ;  on 

Voit  aussi  combien  peu  la  première  ligne  a 

d'avance  sur  la  seconde  ^  car  au  moment  où 

les  bataillons  sortent  de  la  colonncî  pour  sd 

ranger  les  uns  à  Côté  des  autres  ,  les  batail^ 

Ions  de  la  seconde  ligne  peuvent  avancer 

jusqu'à  leur  emplacement  ,  et  manœuvrer 

comme  la  première. 

TrëNTE-SIXIEMÈ     t»LAKCttÉi 

F/ff.  96 ,  tnotitre  le  déploiement  à  droite 
de  trois  bataillons  ayant  marché  par  la  droite  ^ 
d'après  les  principes  que  nous  venons  de  dé- 
tailler* 

La  colottno  entre  dnns  la  ligne  àu  bout  de 
l'aile  gattche   sur  le  terrain   du   troisiènf)@ 
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tiatailloD»  qui  est  le  dernier  dans  Toi 
marche.  Donc  le  premier  et  le  second 
Ion  font  à-droite ,  et  marchent  en  ma: 
Je  flanc  ;  le  second  *  l'espace  de  deux  p< 
et  d'un  intervalle- que  nous  mettons  pJ 
ici  égal  à  la  longueur  d'un  peloton 
premier ,  ■  l'espacé  de  quatre  peloton! 
deux  intervalles.  Dès  que  ces  bâtai 
fait  place  ainsi  au  troisième,  celui-c 
droit  dans  la  ligne  sur  le  terrain  où  étt 
bord  le  premier.  Cela  fait,  et  les  aide- 
«.  a.  ayant ,  durant  ce  tems  ,  marqué  iJ 
gauches  de  leurs  bataillons,  ceux-ci  ft| 
les  divisions  par  l'évolution  ,yig.  83  ; 
déploient  tobs  à  droite,  suivant  l'évi 
dessinée^^.  87- 

Dans_;5iç-.  97,  (es  trois  bataillons  ai 
sur  la  ligne  dans  le  centre  ;  ils  ont 
par  la  droite  ,  et  se  trouvent  en  colonne] 
sur  le  terrain  du  peloton  4  du  second 
Ion.  Alors  le  second  bataillon,  lorsqu' 
vera  sur  cetteplace,  devra  former  lesdi 
suivant  la  méthode/^.  83  ,  pour  se  t 
par  divisions  sur  le  terrain  de  la  sccoi 
vision,  et  non  à  cheval  sur  le  terrai 
seconde  et  de  la  troisième,  comme  il 
toit  s'il  formoitles  divisions  selon  Ji^- 

Le  premier  bataillon  fait  à-dtoile 
troisième   à-gouclie  en  même  temps 
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marchent  aussi  en  même  temps  cliacvn  da 
cûté  où  ils  ont  tourné.  Le  premier  bataUloo 
ma  relie  l'espace  ck\  deux  pelotons  et  cTtra 
intervalle  avant  de  se  remettre  ;  mais  le 
troisième  ne  niarclic  que  l'espace  d'an  pelo- 
ton et  d'un  intervalle^  parce  qu'il  doit  former 
ses  divisions  de  la  manière  fig.  82.  Et  pourquoi 
cela  est-il  nécessaire,  demandera-t-on ?  Afin 
qu'il  ne  se  lasse  aucun  mouvement  superflu/ 
Il  faudroitque  les  pelotons  impairs  revinsseiiC 
sur  leurs  pas,  si  ce  bataillon  devoit  forme'rses 
divisions  comme  les  deux  autres. 

Le  second  bataillon  forme  ses  divisions 
comme  le  premier^  parce  qu'il  est  arrivé  dans 
son  emplacement  sur  le  terrain  d'un  peloton 
pair.  S'il  étoit  arrivé  sur  Pemj)lacement  d'un 
}^loton  impair  ,  comme  de  5  ou  3 ,  il  auroit 
dû  les  former  comme  le  troisième  bàtailloQ  ; 
alors  celui-ci  auroit  marché  à  distance  de 
deux  pelotons  et  un  intervalle ,  et  le  premier 
à  celle  d'un  pelotoa  et  un  intervalle  seule-^ 
ment. 

Les  aide -majors  étant  cependant  placés 
aux  ailes  de  leurs  bataillons,  savoir ,  ceux  des 
bataillons  qui  déploient  à  droite  à  l'aile  gauche» 
et  ceux  des  batailloas  qui  déplorent  à  gauche 
à  l'aile  droite ,  les  bataillons  commencent  à 
déployer  :  lçj)remier  déploie  à  droite  comme 
dansée*"'  ^7»  ^^  troisièuie  à  gauche  >  comzne  • 
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dans_;î^.  86  ;  et  le  second  du  centre ,  J 
la  division  i  à  droite,  et  les  divisions| 
à  gauche. 

Nous  n'avons  pas  dessiné  le  déplol 
des  bataillons  sur  le  terrain  desquels  [ 
lonne  arrive  et  se  forme  en  divisïonsl 
ne  pas  confondre  les  objets.  Apres  ceqJ 
avons  dit  ,  personne  ne  sauroit  troiT 
moindre  dîfîiculté  à  concevoir  la  maniè| 
il  s'exécute  dans  chaque  figure. 

Trente -SEPTIÈME    plancI 


Dans^^.  98,  on  voit  trois  bataiilonl 
marclié  par  la  gauche  ,  et  entrant  f 
gauche  dans  la  ligne  pour  déploj'er  à  I 
Alors  le  second  et  le  premier  bataillJ 
à-droite;  le  second  marche  en  masse | 
flanc  l'espace  de  deux  pelotons  et  i 
valle,  fait  front  et  avance  dans  la  ligfl 
premier  marche  de  même  l'espace  deT 
pelotons  et  de  deux  intervalles ,  et  sJ 
ensuite  dans  la  ligne.  Us  forment  tous  il 
sions  d'après  la  fig.  85 ,  puis  ils  déploïel 
à  droite ,  les  aîde-majors  a,  a.  ayant  iT 
l'aile  gauche  des  bataillons. 

Dans_yf^.  99,  trois  bataillons  ayanti 
ment  marché  par  la  gauche,  entrent  \ 
druite  doAS  la  ligne  jMjur  déployer  à  { 
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Le  troisième  bataillon  fait  à-gauclie ,  et  mar-? 
clie  l'espace  de  quatre  pelotons  et  deux  inter- 
valles le  long  de  la  ligne;  le  second  bataillon 
sort  en  même  temj)s  par  la  gauche  de  la 
colonne  ,  marche  l'espace  de  deux  pelotons  et 
,un  intervalle,  et  après  avoir  fait  front,  entre 
dans  la  ligne.  Le  premier  bataillon  marche 
.  droit  en  avant ,  pour  entrer  aussi  dès  que  le 
terrain  devant  lui  est  libre.  Ils  forment  tous^ 
les  divisions  comme  dans  Jig.  S4  ;  piiîs  ils 
déploient  à  gauche ,  les  aide-majors  a.  a.  ayant 
marqué  Taile  droite  des  bataillons. 

Trente -HUITIEME    i^lanche. 

Dans^^^.  ï 00 ,  trois  bataillons  ayant  marché 
par  la  gauche ,  arrivent  sur  le  terrain  du  pe- 
loton 8  du  premier  bataillon  :  cela  forme  une 
espèce  de  déploiement  sur  le  centre.   Si  oa 
vouloit  partir  de  là  pour  faille  exécuter  ^e 
mouvement  comme  dans  J*?^.  97  ,  pour  de^ 
bataillons  ayant  marché  par  la  droite ,  et  arri- 
vant sur  le  terrain  du  second  bataillon ,  ainsr 
que  nous  Pavons  dessiné  dans  cette  figure,  oa 
feroit  une  faute.^  On  voit  ici  le  troisième  ba- 
taillon marchant  à  gauche  l'espace  de  deux 
]>elotons  et  un  intervalle,  le  premier  batailloi* 
marchant  la  même  étendue  à  droite  en  masse  ^ 
et  le  second  bataillon  avançant  droit  dans  la 
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ligne  ;  après  quoi  les  bittaîllons  Formel 
les  divisions  comme  dans  ^f$.  84.  Ail 
bataillons  second  et  troièième   déplJ 
gauche,  et  le  premier  sur  le  centr 
clair  que  les  pelotons  6,  'j  Qt'è  dii 
jbataillon  ont  tait  un  cltemin  inutile  J 
refont  de  l'autre  côté  dans  le  dépioit'i 

Il  faut  donc  arranger  ce  dépluiemen  1 1 
Aaxisjîg,  lot ,  et  faire  avancer  le  batail 
le  terrain  duquel  l'on  arrive  dans  lal 
jMir  remplacement  de  quelque  pclotonT 
soit.  Le  premier  bataillon  marcIic  e* 
dès  que  la  place  est  libre;  et  cominf  il 
sur  le  terrain  d'un  pelotdu  pair,  il  fijl 
dtvisi(Hi8  comme  dans_^^.  85.  Le  secB 
taillon  marche  en  massé  àgauche  l'cspii 
jwloton  et  un  intervalle,  et  le  ti 
Caillon  le  long  de  la  ligne,  l'esi^ace  ( 
pelotons  et  deux  intervalles.  Ces  deul 
ions  forment  les  divisions  à  la  nianièi-e  I 
ensuite  ils  déploient  à  gauche,  tandis 
premier  batailloH  déploie  à  droite 
iâçon ,  il  n'y  a  pas  an  seul  homme  (j 
un  pas  Superflu. 

En  comparant,  d'après  ce  que  nouJ 
de  dire ,  les  déploiemens  fig.  ç5 , 
ceux  qu'on  pourroit  faire  dans  le  j 
J?j.  94  ,  on  voit  que  le  chemin  qm 
homme  tcroic,  soit  dans  les  uns,  suit I 
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gauche  du  côté  opposé.  Nous  l'avons  dessinée 
comme  rebroussant  chemin  en  arrière ,  avant 
de  serrer  la  colonne  entièrement ,  ce  qu'elle 
fait  après  avoir  marché  avec  demi-distances 
aussi  loin  qu'elle  le  juge  à  propos ,  et  puis 
elle  forme  les  divisions  à  la  manière  Aejlg^.  8a 
ou  83,  et  déploie  ensuite  à  droite  ou  à  gau- 
che. Mais  si  la  colonne  étoit  entièrement 
serrée ,  cette  évolution  seroit  impossible;  et 
la  reprise  des  distances  ou  même  des  demi- 
distances  en  arrière  >  deviendroit  l'opération 
la  plus  pénible  et  la  plus  inexécutable  du 
monde.  11  n'y  auroit  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  faire  faire  demi-tour  à  droite  à 
toute  la  colonne ,  et  de  déployer  et  se  former 
à  front  renversé. 

Forma/Ion  par  quarts  de  cort-^ 

version. 

•  Cette  manière  de  se  former  est  principale^ 
ment  utile  lorsqu'on  veut  se  mettre  en  ba- 
taille sur  l'un  de&  flancs.de  la  marche ,  en 
marchant  avec  distances.  Cest  mêmepour  cette 
faison  qu'on  fixe  cette  distance  égale  au  front 
d'une  trou|>e>  comme  celle  qui  dans  tous  les 
cas  ordinaires  doit  se  trouver  entre  toutes  le^ 
^upes  marchant  à  la  suite  les  nnes  des  autres; 

Quarantième 


fRUSSIEMNE. 


QUAKANTIÈMB      PLAKCt 

JUoi:8qu*on  a  marché  par  la  droite ,  el 
veut  se  former  sur  le  flanc  gauche 
marche,  ou  au  rebours,  comme  dans  j 
et  io5,  ou  n'a  qu'à  commande]-  /la/iet 
taillon,  et  puis  faire  faire,  dans  le  m 
cas ,  un  quart  de  conversion  à  gauchi; , 
l'autre  un  quart  de  conversion  à  droitJ 
les  pelotons  à-la-fois;  le  bataillon  se  tn 
par-là  en  bataille  dans  l'ordre  le  pluss  d 
comme  on  voit  dans  les  figures  ci-noa 

Cependantil  faut  pour  cela,  l'^.qui 
pelotons  aient  conservé  parfaitement  id 
tances  entre  eux  ;   a",  qu'ils  aient 
dans  un  parfait  alignement  l'un  derrli 
tre.    C'est  pour  cela  que  lor8(|u'() 
former  sur  la  gauche  de  la  marche 
ciera  marchent  sur  le  flanc  gauche  dJ 
tons,  et  les  tiennent  bien  alignés  entre! 
ce  cûté-là.  Quand  on  veut  se  tbrmerr 
droite  ,  lis  marchent  durant  toute  la  I 
sur  le  flanc  droit  des  petutons  avec  il 
attention.  Mais   au  moment  uù   l'é 
doit  se  faire  ,  ils  passent  de  l'autre  c<| 
hommes  du  pivot  se  tournent  tout  de  | 
côté  où  le  bataillon  doit  faire  fruiit;iiâ 
être  parfaitementalignés,et  alors  lesp 

Tome  IF,  Part.  II. 
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en  faisant  la  conversion ,  vont  se  placer  entre 
leurs  pivots.  Quand  tout  cela  a'obserVe  bien, 
quand  les  majors  prennent  b^^n- garde  à  la 
marche  de  chacun  de  leurs  bataillons, et aver- 

1 

tissent  tout  officier  qui  sort  un  peu  de  Tali- 
gnement  ;  quand  les  officiers  portent  tous  leurs 
soins  à  conserver  leurs  distances  et  la  droite 
ligne  de  marche  (  et  i[)our  cela  il  faut  les  rea* 
dre  responsables  de  toutes  les  fautes  i,  et  les 
en  punir  avec  sévérité)  ;  quand  lés  aide- 
majors  placés  en  avant,  et  se  relevant  de  dis- 
tances en  distances,  ont  bien  gbin  de  ttiarquer 
toujours  à  la  tête  deux  points  pour  diriger 
invariablement  sa  marche  ;  alors  la-  chose 
réussit.  Mais  il  faut  absolument  tous  celssôine-^ 
là  ;  et  il  n'y  a  qu'une  discipline  longue ,  cons-ï 
tante ,  continue  et  invariable  qui  puisse  y 
pariffenir.  M.  de  Guibert  est  très --plaisant^ 
quand  il  regarde  la  chose  comme  fort  aisée  , 
et  qu'il  dit  lestement  qu'il  s'assurera:  que  ies 
officiers  conservent  imperturbablement  leurs 
distances  au  pas  ordinaire,  au  pas  dduble,  aa 
pas  triplé  et  au  pas  de  route  (i).  Ea  général 
ses  idées  là-dessus  sont  très-mal  digérées*'  • 

Comme  il  y  a  des  cas  où  on  doit  formel^ 
la  colonne  par  des  quarts  xle  cohvërtion  en 

1*— •    ■      *   ■  •     ■  ■  •      ' 

(1)  Voyez  Essai  général  de  là  Tactiqin^  tome  1 ,  pàg.  106^ 
^jlit.  de  Liège.  ^  ...:..        ■ 
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arrière ,  il  y  en  a  d'autres  où  il  tant  rel 
de  cette  manière  l'ordre  de  bataille.  SiB 
seulemenl  que  le  poloton  de  la  tête  sçB 
tout  devant  un  objet  qui  l'empèclie  del 
ter  en  avant ,  soit  niisseau  ,  bois 
ravin ,  etc.  supposez  encore  que  vous  vB 
vous  former  sur  le  même  alignement  I 
quel  vous  vous  êtes  rompu  t  dans  i 
cas  il  faudra  en  agir  de  cette  manière^ 
donc  exercer  les  troupes  k  cette  évoB 
qui  s'exécute  tout  aussi-bien,  lorsque  F 
tances  et  l'alignement  ont  été  biei 
que  la  formation  par  conversions  et| 
On  en  voit  le  dessia^g.  io6,  pour  se  I 
vers  le  flanc  gauclie  de  la  marrlie', 
les  conversions  se  font  à  droite;  et  j 
pour  se  former  vers  le  flanc  droit  de 
clie,  et  alors  les  conversionsse  font  ii| 
en  arrière. 

Fig.  io8,  représente  un  autre  c 
espèce 'de  formation  semble  nécessaiil 
lorsque  les  pelotons  sont  d'un  nombiT 
de  files i  ce  qui  arrive  souvent,  parcel 
compagnie  a  quelquefois  plus  de  mail 
d'absens  qu'aune  àiitre  :  alors  ,  lorsqui 
taillon  s'est  rompu,  les  distances  s 
gales,  et  elles  sont  égales  au  fruiit  < 
tons  de  devant.'Si ,  dans  ce  cas-là ,  a 
formez  parcodversioas  en  avant ,  le  iJ 
H  11 
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se  trouvera  comme  a.  a.  a.  a.  a.  et  par  con- 
séquent mal  arrangé  et  mal  aligné  ;  mais  en 
le  formant  en  arrière  en  b.  b.  il  sera  en  trës- 
bon  ordre  :  il  est  vrai  qu'il  y  a  un  remède 
.  à  cela  ;  il  faut  que  les  officiers  passent  sur  le 
flanc  gauche  des  pelotons,  les  alignenf  entre 
eux  ,  et  prennent  leurs  distances  en  avant; 
mais  il  arrive  des  cas  où  l'on  n'a  pas  le  temps 
de  faire  ces  préparations ,  de  sorte  qu'alors  il 
n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  se  formeif 
par  conversions  en  arrière.  Toutes  les  raisons 
que  nous  venons  de  dire  se  réunissent  com- 
munément dans  la  marche  par  sections,  ce  qui 
fait  aussi  qu'alors  on  se  forme  toujours  ainsi  ; 
car  communément  les  sections  sont  inégalea: 
on  veut  se  reformer  dans'lemême  alignement 
sur  lequel  on  s'est  rompu ,  et  on  est  obligé 
de  le  faire  vite. 

On  peut  également  se  former  paf  quarts 
de  conversion  en  avant  sur  le  flanc  droit  de 
la  marche,  lorsqu'on  a  marché  par  la  droite, 
comme  dansjf^.  109,  et  sur  le  flanc  gauche, 
lorsqu'on  a  marché  par  la  gauche ,  comme 
dans^^.  T 10.  Le  premier  rang  se  trouve  alors 
également  en  tête  du  bataillon  ;  maiâ  l'ordre 
des  pelotons  est  renversé ,  i  se  trouvant  dans  - 
les  deux  cas  à  la  gauche ,  et  8  à  la  droite. 
Or  le  bataillon  ne  se  plaç4M:)t  jamais  dans  cet 
ajrangement,  on  craint  qu'il  n'occasionne  do 
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la  confusion,  et  c'est  pour  cela  qii'onl 
jamais  faire  cette  évolution  aux  truiiiT 
pendîint  comme  elle  est  la  pins  r» 
toutes  ,  et  que  par  conséquent  -dansl 
inopiné  elle  deviendroit  nécessaire, 
utile  de  les  y  accoutumrt". 


Quarante -UNiiiME     plano 

Si  on  fait  faire  demi^our  a  droit 
les  pelotons ,  et  qu'ensuite  pour  se  fori 
le  flanc  droit  de  la  marche ,  on  iiis^ 
quart  de  conversion  à  gauche  à  tous  I 
tons,  comme  dans/^ç".  irr,  ou  quart 
version  à  droite  pour  se  former  :jur 
gauche  de  la  marche,  comme  danp /?1 
le  peloton  i  se  trouvera  sur  la  gancli 
taillon,  et  le  peloton  8  sur  la  droit J 

Mais  d'un  autre  cftlé  on  présentera  I 
siëme  rang  à  l'ennemi;  or,  c'csl-la 
donnante  k  laquelle  les  troupes  sontl 
tumées,  et  qu'elles  connoissent,  pai 
c'est  celle  où  se  trouve  le  bataillon  d| 
u  fait  demi-tour  à  droite. 

Si  pourtant  on  vouloit  ah^oliinicntl 
le  bataillon  toût-à-fait  dans  l'ordn 
et  sur  la  place  même  où  il  se  trouve  1 
droit  se  servir  de  l'évolution  dessiné* 
pour  un  bataillon  qui  a  marché  pat-  la 

nu  i 
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Q\fig.  114,  pour  un  autre  qui  a  marché  par  la 
gauche  :  les  pelotons  de  la  tête  font  une  demil 
conversion ,  pour  mardier  vers  le  côté  d'où  ils 
étoient  venus,  et  il  est  indiffèrent  qu'elle  se 
fasse  à  droite  ou  à  gauche  ;  tous  les  autres 
les  suivent,  et  font  la  demi -conversion  au 
mcmc  point  après  eux;  et  quand  le  dernier 
peloton  a  achevé  sa  demi-conversion ,  le  ba- 
taillon doit  se  trouver  en  état  de  se  reformer 
du  (Ole  011  on  l'a  voulu. 

Quarante-deuxième    planche. 

■ 

Cependant  «i  le  bataillon  ne  se  trouvoit  pas 
encore  sur  la  pince  où  il  doit  se  former,  et  qu'il 
ne  saiçît  dalwrd  que  de  chaniçer  Tordre  de 
iharche,  cela  pourroit  s'exécuter  de  Tune  dep 
deux  manières  suivantes.  Celle/'^.i  i5  estPan- 
eienne  :  on  y  voit  un  bataillon  marchant  par  la 
droite,  et  voulant  cbanger  l'ordre  de  sa  mar-^ 
cbe  ,  c  est-à-dire  ,  marcher   par   la  gauche. 
Dans  n°.  i,  tous  les  pelotons,  excepté  celiii 
de  la  (jMeue,  s'ouvrent  [)ar  la  moitié  et   par 
le   pas  de  coté  ,  pour  laisser  jvisser  celui-ci  ; 
cela  fait  ,  le  peloton  8  marche  en  avant  ,  et 
%  quand  il  a  patjsé  devant  7,  celui-ci  se  referme 
et  se  met  à  suivre  8;  chaque  peloton  en  fait 
de  même  à  mesure  que  le  peloton  qui  doit  le 
précéder  dans  le  nouvel    ordre  de  marche, 


P  R  U  s  s  J.  E  N  N  E.  487 

passe  par  son  ouverture.  On  voit  cé4a  dans 
n"".  2  ,  où  les  pelotons  8,  7,  6  et  ô  sont  en 
pieino  rparche ,  et  4  s'est  rerernaé  pour  suivre. 
Dans  n^.  3  ,'^ous  les  pelotons  sont  en  pleine 
marche  d^s  le  nouvel  ordre  ,  et  i  a  serrié 
sur  sa  place  ;  alors  le  bataillon  peut ,  on 
continuer  à  marcher  ainsi ,  ou  se  former  vers 
le  flanc  droit  dans  son  ordre  naturel. 

Fiff.  ï  ï6  ,  représente  la  mamiere  d'exécuter 
cette  évolution'  actuellement  en  usage.  Le 
bataillon  a  marché  par  la  gauclie,  Apj:i^*s  avoir 
fait  halte  j tous  les  pelotons,  excepté  celui  de 
la  queue,  font  à-droite- (ou  à-gauche),  mar- 
chent ensuite  dans  cette  direction  la  longueur 
d'un  peloton,  après  quoi  ils  font  front.  Cela 
fait,,  1  march?  droit  en  avant,  et  ayant  passé 
à  côté  de  a,  ce  peloton-ci  fait  à-gauche  (ou 
à-droite)  ,*  pour  reprendre  sa  place  et  pouf 
Suivre  ;  tous  les  autres  en  font  de  même  à 
leur  tout.  N**.  i  montre  le  premier  de  ces 
mouvemens;  no.  s.  fait  voir  les  pelotons  j  , 
a ,  3 ,  4  et  5  en  pleine  marche  ;  5  est  à  la 
hauteur  de  6 ,  et  n'aura  pas  plutôt  dépassé  ce 
point,  que  6  fera  à-gauehe  pour  reprendre  sa 
place  et  suivre.  Ces  reprises  de  placç  doivent 
se  faire  au  pas  accéléré,  pour  ne  pas  perdœ 
les  distances.  Dans  n^  3  enfin,  tous  les  pelo- 
tons ont  passé,  et  8  a  repris  sa  place,  soit 

Hh  iv 
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etjig.  114,  pour  un  autre  qui  a  marché  par  la 
gauche  :  les  pelotons  de  la  tête  fojit  unedemîi 
conversion ,  pour  marcher  vers  le  côté  d'où  ils 
étoient  venus,  et  il  est  indiffèrent  qu'elle  se 
fasse  à  droite  ou  à  gauche  ;  tous  les  autres 
les  suivent,  et  font  la  demi -conversion  au 
même  point  après  eux  ;  et  quand  le  dernier 
peloton  a  achevé  sa  demi-conversion ,  le  ba- 
taillon doit  se  trouver  en  état  de  se  reformer 
du  côté  où  on  l'a  voulu. 

•Quarante-deuxième    planche. 

Cependant  si  le  bataillon  ne  se  trouvoit  pas 
encore  sur  la  place  où  il  doit  se  former,  et  qu'il 
ne  s'agît  d'abord  que  de  changer  l.'ordre  de 
rharche,  cela  poiirroit  ji'exccuter  de  l'une  deg 
deux  manières  suivantes.  Celle/^.T  i5  estl'an,- 
cicnne  :  on  y  voit  un  bataillon  marchant  par  la 
droite,  et  voulant  changer  l'ordre  de  sa  mar? 
che  ,  c'est-à-dire  ,  marcher  par  la  gaudie. 
Dans  n°.  i ,  tous  les  pelotons ,  excepté  celui 
de  la  queue,  s'ouvrent  par  la  moitié  et  par 
le  pas  de  côte  ,  pour  laisser  passer  celui-ci  ; 
cela  fait ,  le  peloton  8  marche  en  avant.,  et 
%  quand  il  a  passé  devant  7,  celui-ci  se  referme 
et  se  met  à  suivre  8;  chaque  peloton  en  fait 
de  même  à  mesure  que  le  peloton  qui  doit  le 
précéder  dans  le  nouvel    ordre  dç  marche, 


Prussienne. 
passe  j)ar  son  ouverture.  On  voit  ce| 
n".  2 ,  où  les  peIot(uiB  8,  7,  6  et  5  ! 
pieine  raarclie.el  4s'e8t  lelèrmé  po 
Dans  u°.  3  ,'tous  les  pelotons  sont  < 
inarc'Iie  (laps  ie  nouvel  ordre  ,  et 
sur  sa  place  ;    alors    le    bataille»)  pel 
continuera  marcher  ainsi ,  ou  se  Ibrni 
le  flanc  droit  dans  son  ordre  natuif 

Fig.  1 16  ,  représente  la  mamière  d'cl 
cette  évolution-  actuellement  en  1 
balaîllona  iparclié  par  la  gauclie.  Ajir 
fait  halte,  tous  les  ])elolons,  excepté 
la  queue,  font  à-droite- (on  à-gauclicl 
client  ensuite  dans  celte  diifctloti  la  lo| 
d'un  peloton,  après  quoi  ils  font  I 
fait,  1  march.'  droit  en  avant,  et  avail 
à  cCtté  de  2,  ce  peioton-ci  fait  à-gauJ 
à-droite)  ;  pour  re|)rendrf  sa  place 
Suivre  ;  tous  les  autres  en  font  de 
leur  tour.  N".  i   montre  le  prcmif 
muuvemens;  n".  2  fait  voir  les  pcli)| 
s,  3,  4  et  5  en  |îleine  marcIie;  5 
hauteur  de  6,  et  n'aura  jias  plutrit  clél 
point,  que  6  fera  à-gauche  pour  lepuT 
place  et  suivre.  Ces  reprises  de  place 
se  taire  au  pas  accéléré,  pour  ne  pa 
les  distances.  Dans  n".  3  enfin,  luua 
tons  ont  passé,  et  8  a  repris  sa  pla 
H  h 
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poursuivre,  soit  pour  se  former  avec  le  reste 
du  bataillon. 

•  Ceux  qui  9  comme  M.  de  Guibert ,  pensent 
que  nous  n'employons  cette  façon  de  manœu-  ' 
vrer,  que  lorsque  nous  voulons  nous  former 
vers  l'un  des  flancs  de  la  marche,  se  trompent 
lourdement.  Nous  l'employons  même  beau- 
coup plus  souvent  pour  nous  former  sur  le 
front  de  la  marche,  que  le  déploiement  en 
tiroir,  parce  que  le  temps  qu'on  gagne  par 
cette  dernière  évolution  n'est  pas  aussi  consi- 
dérable qu'on  le  pense ,  à  cause  des  disposi-  • 
tions  préparatoires  qu'elle  exige  pour  se  faire 
avec  ordre,  et  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
aisé  de  faire  des  changemens  dans,  la  for- 
mation d'une  colonne  qui  marche  avec  .des 
distances ,  pour  se  former  par  des  quarts  de 
conversion ,  qu'avec  une  colonne  •  serrée  et 
disposée  à  déployer ,  comme  nous  le  fwons 
voir  dans  la  suite  ;  de  sorte  que  dans  tous  ^ 
les  cas  douteux ,  on  conserve  les  distances  au- 
tant qui  est  possible.  Si  à  Leuthen,  par  exem- 
ple ,  le  roi  de  Prusse  avoit  voulu  se  former 
par  le  déploiement,  il  n'auroit  pas  tenu  si  * 
long-temps  les  Autrichiens  en  suspens  sur  le 
point  d'attaque. 


TRUSSIENKE. 


Quarante-troisième   plakJ 


Dans  la  formation  vers  le  front  de  1 
che  ,  par  l'évolution  ci-mciitioiinée  , 
distinguer,  outre  l'ordre  de  marche,  IJ 
par  lequel  la  colonne  entre  dans  la  ligri 
,  pour  se  former  de  cette  manière  sur  iJ 
de  la  marche ,  il  faut  que  tous  les  pJ 
tournent  encore  une  fois  pour  présent! 
des  flancs  à  la  ligne  sur  laquelle  ils  \m 
se  former. 

Dans  ^ff.  117,  un  bataillon  qm  a 
par  la  droite  entre  dans  son  allgaemei 
tement  par  le  point  de  l'aile  gauctic: 
peloton  t  ,  arrivé  à  une  dislance  de  Ij 
égale  à  son  front ,  fait  un  quart  de  i 
sion  à  droite  ,  à  laquelle  il  présente  ail 
flanc  gauche,  pour  ensuite  se  re formel 
côté-là,  ce  qui  est  la  maniëre  natiirell 
fait ,  il  marche  en  avant"  le  long  de  la  I 
tous  les  autres  le  suivent  par  le  mt-mtl 
vement;  et  lorsque  le  septième pelotoJ 
son  quart  de  conversion,  le  major  qJ 
y  prendre  garde ,  commande ,  /m/le .'  f/M 
conversion  !  et  ce  mouvement  (loi  t  être  ej 
jîar  tous  les  pelotons  à-la-fois ,  exeplé  8 ,1 
"marche  droit  en  avant  au  ijoiiit  où  il  I 
placer.  Noïk  avons  supposé  ici  que  iJ 
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directeur  de  l'étendue  du  bataillon  ,  est  celai 
où  l'aile  gauche  doit  s'appuyer ,  et  que  par 
conséquent  les  pelotons  dans  leur  marche  lui 
tournent  le  dos  :  ce  cas-là  est  rare  sans  doute  ; 
mais  lorsqu'il  existe ,  il  faut  que  le  commaih- 
dant  y  porte  les  yeux ,  pour  juger  le  moment, 
où  il  doit  commander^Aâ//eà  tout  le  bataillon. 
¥ig.  ii8,  représente  un  bataillon  qui  a 
marché  par  la  gauche ,  et  qui  entre  dans  la 
ligne  par  la  droite  de  cette  ligne.  Nous  suppo- 
sons ici  que  le  bataillon  doit  aller  appuyer 
sa  gauche  à  un  point  plus  cloigué  que  sa 
longueur  de  cçlui  où  les  pelotons  tournent  à 
gauche  ,  pour  présenter  le  flanc  .droit  à  la 
•ligne,  et  s*y  former  de  ce  côté- là.  Tout  se 
fait  comme  dans  l'autre  figure,  mais  du. côté 
opposé,  excepté  que  les  pelotons  marchent 
jusqu'à  ce  que  la  tête  8  soit  arrivée  à  la  distance 
d'un  peloton  du  lieu  où  le  bataillon  doit  })lacer 
sa  gauche  ;  ce  que  le  commandant  observant , 
il  lait  arrêter  et  former  le  bataillon  comme  à 
l'ordinaire. 

Quarante-quatrième    planche. 

Si  on  vouloit  faire  de  môme  lorsque  les  ba- 
taillons arrivent  dans  la  ligne,  du  même  côté 
par  lequel  ils  ont  marché  ,  l'ordre  des  pelo- 
tons scroit  renversé;  car  si  un  bataillon  marche 
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de  la  droite  vers  la  gauche  le  long  de  la  1 
leS  pelotons  feront  leur  premier  tjuartd 
version  à  ganclie ,  et  ils  présenteront  !■ 
droit  à  la  ligne.- Si  doue  le  bataillon  a  n 
par  la  droite  ,  il  se  trouvera  pour  la  I 
tion  dans  la  situatitai  du  balailloti //^'l 
Voici  donc  comment  il  faut  s'y  prend] 
ce  cas-là.  Supposons,  comme  dans  /^.l 
(jnc  le  bataillon  a  marché  par  la  dn 
que  la  tête  arrive  justement  au  jxjintl 
doit  appujer  sa  droite,  le  peloton 
alors  à  celte  place,  et  2  fait  demèie  il 
(]uart  de  conversionàgauclie,  le  pivot  cl 
un  peu  vers  la  gauche,  pour  laihSLi 
peloton  l'espace  nécessaire ,  cl  c\\ù  e^i  1 
par  la  piofondeur  du  bataillon,  Ioimji 
distances  sont  bien  gardées;  ou  bien 
que  le  peloton  2  tourne,  i  avance  Cb 
[)as  encore  |)0ur  lui  faire  place.  Ccii 
version  (aite,  durant  laquelle  Ict^  autn 
tous    avancent  ,    2   fait   tout   de    su! 
contrel-conversion  à  droite,  et  s'aligne; 
cej)endaut  3  a  (ait  la  conversion  à  ^iu\ 
même  [K>int  cjne  2  ;  alors  3  inaic!;c  If  li 
la  i|ucue  des,  tandis  f|ue  4  tourne; et  ([n- 
cst  arrivé  à  l'aile  déeouveite  de  2,  il 
coutre-couveision  à  droite,  et  t'aligiiL-  c 
Tons  les  autres  en  fout  de  niêiue  à  n 
qu'ils  arrivent  a  leur  emplacemeul.  iiî 
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3,  4,  5,  sont  déjà  en  ligne,  et  6,  7  et  8, 

en  pleine  marche  pour  y  entrer. 

Dans  fiff.  120,  où  le  bataillon  a  marché  par 
la  gauche ,  et  entre  dans  la  ligne  par  l'aile 
gauche  de  cette  même  ligne ,  on  a  supposé 
que  le  peloton  8  ayant  la  tête,  a  dû  marcher 
un  certain  espace,  aprës  avoir  fait  la  conver- 
sion à  droite,  pour  arriver  à  Tendroît  où  il 
doit  se  placer  :  ce  peloton  se  forme  donc  d'a- 
bord le  premier  par  une  conversion  à  gauche» 
et  il  avance  deux  pas  j>our  laisser  les  autres 
passer  derrière  lui ,  lesquels  se  forment  suc- 
cessivement comme  -dans  la  figure  précédente. 

Cette  manière  de  se  former  a  Tînconvénient 
d*être  beaucoup  plus  lente  que  l'autre  ;  la 
différence  est  toujours  de  la  longueur  de 
toute  la  colonne ,  puisqu'il  faut  que  la  queue 
la  remonte  tout  du  long,  et  la  longe  ensuite 
jusqu'à  son  dernier  bout.  Cependant  ily  a. des 
tacticiens  qui  préfèrent  cette  méthode ,  parce 
que,  disent-ils  ,  la  ligne  se  forme  successive- 
ment ,  et  que  la  partie  déjà  formée  peut 
commencera  charger  l'ennemi ,  et  mettre  aînsî 
à  couvert  la  partie  qui  se  forme.  Mais  cette 
raison  n'est  pas  fort  importante ,  parce  qu'on 
ne  doit  jamais  estimer  une  manœuvre*de  for- 
mation, d'après  la  possibilité  de  se  former 
par  son  ïnoyen  sous  le  feu  ennemi  ;  ce  que 
par  bien  d'autres  raisons  on  doit  éviter  avec 
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le  plus  grand  soin.  En  conséquence  ,  \À 
grande  longueur  de  cette  évolution  lui  (T 
des  désavàijtages  considérables  à  l'égaB 
celle^^.  1 17  et  1 18  ;  mais  la  vérité  est  F 
n'est  pas  toujours  lemaître  du  côté  vers  IB 
on  doit  prolonger  et  former  la  ligne. 

Quarante-cinquième    blanc] 

Toute  formation  d'une  troupe  qui 
dans  la  ligne  par  le  centre ,  est  un  i 
ment  composé;  -et  il  en  est  de  même  1 
formation  par  quarts  de  conversion. 
_^g:  121  ,  où  le  bataillon  a  marché 
droite ,  les  pelotons  i ,  2  et  3  se  formenti 
le  mouvement  _/?^,  117.   4,  sur  le  tJ 
duquel  on  est  arrivé  dans  la  Ijgtie  ,  1 
droit  en  avant  pour  s'_y  placer  ;  enfin  , 
7  et  8  se  forment  comme  dâns^/iff. 

Dans  ^g.  122  ,  le  bataillon  a  marclJ 
la  gauche^  et  arrive  également  sur  le  ta 
du  peloton  4  dans  la  ligne;  alors  8,7! 
5  se  forment  comme  dans  figure  1 
a  et  I ,  comme  dans^^.  lao. 

Quarante-sixième    fLANcil 

Cette  façon  successive  de  se  former  sJ 
absolument  bannie  de  nos  services ,  eti 
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remontent  jusqu'à  lui,  ou  même  en  ne  comp* 
tant  pas  ce  temps- là,  parce  qu'enfin  il  faut 
toujours  que  ces  bataillons  remontent,  et  qae 
par  la  marche  du  flanc  ils  se  rapprochent  d'au- 
tant de  leur  emplacement  ;  il  faut  que  le  der- 
nier bataillon  de  la  ligne,  marche  jusqu'àr^on 
aile  droite  pour,  parvenir  à  son  aile  gauche , 
et  ce  surplus  du  front  d'un  bataillon ,  dont 
on  prolonge  la  marche ,  emporte  plus  que  ce 
qu'on  gagne  par  la  diagonale  que  le  dernier 
bataillon  parcourt  pour  se  rendre  à  son  em- 
placement ,  en  supposant  qu'il  parte  même  de 
plus  loin  j  et  qu'on  range  les  'bataillons  ^  la 
même  hauteur  à  une  plus  grande  distance 
de  la  ligne  pour  les  faire  écarter  ,que  les  bornes 
de  la  planche  ne  nous  ont  permis  de  le  faire 
ici.  Il  faudroit  en  efïêt  que  l'on  partit  de  trës- 
loin  pour  que  ce  raccourcissement  de  marche 
par  la  diagonale  équivalût  au  front  d'un  ba- 
taillon entier.  Tout  ce  qu'on  gagne  à  cette 
évolution ,  c'est  de  faire  former  toujours  les 
bataillons  de  la  manière  ordinaire  ;  car  enfin 
9n   n'a   pas   même  l'avantage,  au  bout  du 
compte  imaginaire ,  de  faire  former  toute  la 
ligne  à-la-fois,  puisque  les  bataillons  les  plus 
proches  se  trouvent  toujours  plus  tôt  sur  leur 
em])lacement  que  ceux  qui  sont  plus  éloignés. 
Nous  ne  voyons  pas  même  que  cet  arrange* 
ment   foui^nisse    de   beaucoup  plus   grands 

moyens 
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moyens  de  tenir  l'ennemi  en  suspens  suri 
tire  dans  lequel  on  va  se  former  ;  au  i 
t'st-il  mieux  en  état .  en  voyant  les  batajl 
|)lacés  à  côté  l'un  de  l'autre ,  de  dccuuvrk 
force  de  la  colonne  et  l'étendue  de  la  liJ 
que  quand  on  se  forme  successivement  ;  tj 
leurs  c'est  principalement  du  temps  qu'il 
quand  on  veut  se  former;  et  nous  avo 
qu'on  n'en  gagne  point  par  cette  manceul 
de  sorte  que  nous  n'en  voyons  pas  bieoF 
tilité  ^cependant  elle  est  en  usage. 


QUA  HANTE -HUITIÈME      PLANcI 


On  a  VU  ci-dessus  que  l'eBèt  de  faire  coil 
marcher  tous  les  pelotons  d'une  colonne! 
de  mettre  la  coltyine  dans  l'ordre  de  ma| 
<>p[)osé ,  vers  la  queue  de  la  marclic. 
l'on  peut  par  ce  même  moyen  se  tiiil 
aisément  par  quarts  de  conversion  à  laqiT 
de  sa  marche  \Jig.  ia5  en  montre  la  mani 
La  colonne  y  marche  par  la  droite  du  f 
indiqué  par  l^i  flèche  de  direction.  Toul 
pelotons  font  la  contre-marche,  ce  qui! 
la  colonne  comme  si  elle  avoit  maichél 
la  gauche  du  c6té  opposé  ;  et  le  batal 
est  dessiné  formé  de  ce  côté-là  sur  le  \ 
gauche  (  DU  sur  le  droit  de  sa  marclie. 

Lorsqu'on  soupçonne  qu'on  aura  lieu  c 
Tome  IFj  Part.  II.  l  i 
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former  sur  le  flanc  de  sa  marche ,  on  se  gstrde 
de  faire  serrer  la  colonne.  Mais  enfin,  il  est 
possible  qu'après  Tavoir  fait,  on  soit  obligé 
de  se  former  sur  le  flanc  dé  la  marche.  Ce 
seroit  alors  assurément  un  trës-mauvais  radyen 
que  celui  que  propose  M.  de  Guibert,  pag. 
i3i  9  vol.  premier  de  son  Essai  général  de 
Tactique^  de  rendre  aux  pelotons  ou  divisions 
les  distances  égales  à  leur  front:  si  la  colonne 
étoit  composée  de  plusieurs  bataillons ,  il  fau- 
droit  que  le  dernier  peloton  fît  sa  marche  à 
reculons  (i).  Dans  ce  cas-là,  nous  faisons 
faire  une  conversion  en  masse  aux  bataillons. 
Cette  conversion  d'un  corps  épais  de  vingt- 
quatre  rangs  ,  est  fort  pénible  pour  les  gens 
qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  masse  ; 
leurs  pieds  s'en  trouvent  communément  assez 
mal  :  c'est  pourquoi  il  me  semble  qu^il  vaudroit 
mieux  leur  faire  former  des  divisions  aupara** 
vaut,  puisque  enfin  ce  mouvement  doit  tou- 
jours se  faire  ;  alors  la  masse  qui  toumeroit 
ne  seroit  que  de  douze  rangs.  Cest  ainsi  que 
nous  l'avons  dessiné  ici ,  quoique  nous  ajions. 

(y)  Il  faudroit  bien  qu*iis^  marchassent  à  reculoiift;  car 
comment  se  remettre  autrement  à  la  distance  Déoeuaiiie  du 
peloton  devant  eux,  s*ils  ne  le  gardoient  en  vue?  On  Toic 
bien  que  M.  de  Guibert  n*a  pas  beaucoup  méàivé  wt  prin- 
cipes de  tactique.  , 
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VU  très-bien  exécuter  la  conversion  à  dea 
taillons  de  dix  pelotons ,  et  par  conséd 
à  une  masse  de  trente  rangs. 

Fig.  ÎS.6 ,  représente  trois  bataillonl 
masse  de  division  et  en  colonne  serrée  ,  i 
marché  par  la  droite*  et  voulant  se  fol 
sur  la  gauche  de  ta  marche.  Le  dernieT 
taillon  reste  sur  s?  place,  le  deuxième | 
troisième  avancent  autant  qu'il  faut  poul 
chacun  fasse  sa  conversion  en  masse ,  etf 
y  ait  ensuite  entre  eux  l'intervalle  néceJ 
lorsqu'ils  se  trouvent  rangés  sur  la  llgtl 
déploiement.  Cela  fait ,  chaque  massJ 
quart  de  conversion  à  gauche  en  son  pal 
lier.  Nous  n'avons  dessiné  l'évolutionl 
jusque-là,  parce  qu'ensuite  il  dépend  del 
qui  commande  la  coloone,  de  la  faire  déi 
à  droite  ou  à  gauche  ,  ou  de  quel  poil 
centre  il  jugera  convenable. 

F/g.  137 ,  représente  trois  bataillons! 
le  même  ordre  de  marche ,  voulant  se  ïM 
sur  le  flanc  droit  de  la  marche.  Commel 
trouvent  daos  le  cas  d'une  colonne  de  1 
tons,  qui ,  ayant  marché  par  la  droitej 
droit  se  former  sur  le  flanc  droit 
marche,  leur  mouvement  doit  être 
prêt  le  même.  Le  premier  batailloJ 
d'abord  sa  conversion  à  droite ,  et  avani 

iiij 
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toute  son  épaisseur  au  moins,  pour  laisser  le 
second  passer  derrière  lui.  Ici  nous  l'avons 
dessiné  comme  marchant  trente  à  quarante 
pas  en  avant.  Ensuite  le  second  passe  derrière 
lui  proprement ,  jusqu'à  la  distance-  d'un  in- 
tervalle de  bataillon,  de  façon  que,  quand  le 
second  fait  sa  convei^sion  à  droite  ,  et  qu'il 
avance  à  hauteur  du  premier  ,  il  y  ait  un  tel 
înter\'alle  entre  les  deux  ailes  le  pins  voisines 
des  deux  bataillons;  Enfin  le  troisième  ba- 
taillon passe  d'autant  derrière  le  second,  et 
ayant  Fa'it  là  sa  conversion  ,  se  place  à  hauteur 
des  autres.   Les   bataillons,  ainsi  disposés, 
peuvent  encore  déployer  à  droite  ou  à  gauche, 
suivant  l'échéance  du  cas.  Mais  si  le  premier 
bataillon  se  trouvoit  précisément  au  point  où 
doit  se  placer  la  droite  de  toute  la  ligne,  on 
pourroit  laisser  les  bataillons  marcher  en  masse 
jusqu'à  leur  emplacement ,  savoir ,  vis-à-vis 
du  point  de  leur  aile  droite^  et  faire  là  leur 
conversion ,  pour  entrer  datis  l'alignement  et 
y  déployer  ensuite;  on  auroit  par -là  Tavan^ 
tage  que  chaque  partie  de  la  ligne  pourroit 
dé})loyer  aussitôt  quelle  arriveroit  sur  son 
terrain,  et  cela  peut  quelquefois  être  néces- 
saire, y  ayant ,  dans  des  cas  inopinés  comme 
celui-ci ,  quelquefois  de  l'avantage  à  avoir  au 
moins  une  partie  de  la  ligne  prête  à  recevoir 
l'ennemi ,  tandis  que  le  reste  ^e  met  en  état 
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de  lui  faire  tête.  Voilà  pourquoi  oousl 
préféré  de  dessiner  aîasi  ce  mouvemeil 

QUARAMTI- NEUVIÈME      PLAÏ 


Nous  l'avoDS  déjà  dit,  il  est  très-rarl 
l'on  fasse  marcher  un  bataillon  simpll 
par  le  flanc,  mais  cependant  ce  cas  peuF 
ver;  et  outre  cela ,  il  est  très-ordîdaiie  da 
marcher  ainsi  des  parties  de  bataillon ,  I 
çon  qu'il  est  fort  important  de  connoîtl 
différentes  méthodes  de  reformer  les  t 
qui  marchent  dans  tous  les  sens  et  de  1 
les  manières  possibles. 

On  voit  dans^^.  128,  un  bataillona 
chant  par  le  flanc  à  droite.  On  lui  fail 
front  dans  n^.  i ,  par  un  à-gauche ,  et  il  I 
trouve  dans  l'ordre  naturel.  Dans  n°. 
remet  par  un  à-droite,  ce  qui  le  mell 
l'ordre  renversé,  le  troisième  rang  e 
comme  s'il  avoit  fait  demi-tour  à  dn 
qu'il  a  fait  réellement,  mais  à  deux  reJ 
par  deux  à-droite ,  l'un  en  se  mettant  e 
che,  l'autre  en  se  reformant. 

11  en  est  de  même  dans/f^.  12^,  où 
taillon  marche  par  le  flauc  à  gauche  ;l 
remet  dans  l'ordre  direct  par  un  à-df 
et  dans  Tordre  renversé  par  un  à-gauci 

Fig.  i3o,  représente  à  un  bout  le  bati 

li  iij  r 
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ayant  marché  par  la  droite  et  se  formant  vers 
le  front  de  sa  marche ,  et  tout  entier  syr  le 
flanc  droit  de  sa  marche  ;  c'est-à-dire  qu'il 
entre  dans  son  ah'gnement  par  l'aile  gauche. 
Les  files  formant  des  rangs  font  alors  ce  que 
font  les  pelotons ,  lorsque  le  bataillon  marche 
de  cette  manière  en  colonne  par  pelotons.  La 
première  file  fait  une  petite  conversion  ,  «t 
marche  le  long  de  la  ligne ,  suivie  de  toutes 
les  autres  qui  tournent  au  même  point  ;  et 
quand  tout  le  bataillon  se  trouve  sur  la  ligne , 
on  commande  front ^  et  par  un  à -gauche  il 
se  trouve  formé. 

A  l'autre  bout ,  c'est  le  bataillon  marchant 
par  la  gauche ,  et  se  formant  sur  le  front  de 
sa  marche  en  entrant  dans  la  ligne  par  Paile 
droite  ;  tout  s'y  fait  de  même ,  mais  du  côté 
opposé.  On  voit  que  de  quelque  coté  que  le  ba- 
taillon  marche,  s'il  veut  faire  ainsi  front  à  la 
queue  de  sa  marche ,  on  n'a  qu'à  lui  faire  faire 
demi-tour  à  droite ,  tandis  qu'il  est  en  colonne 
de  marche  du  flanc  ;  alors  l'une  de  ces  évo- 
lutions se  transforme  aussi-tôt  dans  l'autre. 

Cinquantième    planche. 

Mais  de  même  qu'une  colonne  de  pelotons 
peut  entrer  dans  l'alignement  par  la  droite  » 
et  yice  yersâ  ^  une  troupe  qui  a  marché  par     ^ 
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le  flanc  à  droite ,  peut  vouloir'  s'étendi 
front  vers  le  côté  gauche  ;  ou  que  si  * 
marclié  par  un  à-gauche  ;  elle  peut  voull 
prolonger  toute  entière  vers  le  côté  dn 
sa  marche,  ce  qui  est  alors  toujours  lel 
où  marche  le  premier  rang  :  si  la  coll 
n'a  aucun  empêchement  sur  le  flanc,  eti 
tout  si  clie  continue  encore  à  marcher  ,1 
jieut  très-bien  se  faire  par  le  dépluieme  J 
éventail  dessiné/'^,   ii,  la  ,   i3  et  r4| 
(le  tout  le  bataillon,  ou  seulement  pourT 
mer  les  pelotons,  et  puis  le  bataillon  d'u 
d'antre  manière  ;  mais  s'il  y  aun  empi 
ment  sur  le  flanc  ,  alors  cela  doit  se  1 
nécessairement  par  une  évolution  différa 
dessinée  en  détail  jf^.  i3i ,  pour  un  pel 
de  douze  files  marchant  à  droite ,  et^ff.  ï 
pour  un  pareil  peloton  marchant  à  gati 
Supposant  dansj?^.  i3i  que  la  tète  se  tri 
au  lieu  où  elle  doit  rester,  les  hommes  : 
qui  se  trouvoient  derrière  i ,  vont  d'aboi 
placer  à  côté  de  lui  ;  les  hommes  de  leursl 
suivent  ces  deux-là,  et  vont  se  placer  dcri 
eux  ;  aussitôt  les  hommes  aS  et  1 3  apparteT 
à  la  première  file ,  voyant  la  place  libre ,  [ 
se  placer  derrière  i ,  leur  chef  de  files  a 
jusqu'ici  fait  rang  avec  lui  dans  la  mal 
de  flanc  :  cependant  les  trois  files  4 ,  5 1 
ont  fait  à -gauche  d'un  temps»  et  sol 
li 
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ensemble  de  leurs  places  pour  faire  une 
espèce  de  conversion  ,  et  se  placer  l'une  à 
côté  de  l'autre  »  4  se  rangeant  près  de  3  :  dès 
que  ces  trois  files  ont  laissé  la  place  libre ,  la 
tile  y  9  suivie  de  toutes  les  autres,  marche  en 
avant ,  et  va  occuper  la  place  de  la  file '4  ;  de 
sorte  que  8  vient  à  la  place  de  5 ,  et  9  à  celle 
de  6  :  aussitôt  ces  trois  files  font  encore  à- 
gauche ,  et  sortent  de  la  colonne  ensemble , 
pour  marcher  jusqu'à  la  sixième  iile,  et  entrer 
là  dans  Tali^nement.  En  attendant  10,  11  et 
1 2  sont  venus  occuper  leur  place  à  la  queue 
de  I ,  et  sortent  de  là  par  un  à-gauche,  pour 
marcher  le  long  de  la  queue  des  files  rangées, 
jusqu'à  leur  place ,  où  elles  entrent  dans  la 
ligne.  S'ily  avoit  plus  de  files,  cette  manœu- 
vre se  répéteroit  jusqu'à  ce  que  la  ligne  fût 
entièrement  rangée. 

Voilà  comme  cette  évolution  doit  se  f^ire, 
et  comment  elle  se  fait  réellement  et  ma- 
chinalement par  les  soldats ,  parce  que  cela 
est  conforme  à  la  nature  de  la  chose.  Elle 
ne  se  fait  pas  file  à  file  comme  on  le  pense 
communément,  parce  qu'on  voit  entrer  les 
trois  files  l'une  après  l'autre  à  leur  place  dans 
la  ligne,  quoiqu'elles  soient  réellement  sorties 
ensemble  de  la  colonne.  La  raison  en  est  sen- 
sible. Si  réellement  chaque  file  attendoit  que 
Tautre  fût  sortie  de  la  colonne  pour  prendre 


FRtfSSlENNF. 

$a  place ,  et  puis  en  sortir,  cliaqii 
attendroit  que  trois  hommes  lui  eussi 
l)Iace  (X)ur  faire  un  pas ,  et  alors 
demanderoit  trois   foi»  plus  de  icirJ 
n'en  faut  de.cette  manière;  cependant 
entrent  toutes  successivement  dans  iJ 
parce  que  les  trois   qui    arrivent  e« 
au  point  de  leur  emplacement ,  ne  m 
une  petite  conversion  formelle  ,  la  i>ll 
che  faisant  des  pas  plus  petits  que  ï 
éloignée.  Elles  continuent  à  ma rrlier  J 
égal ,  et  alors  4,  par  exemple,  onireiB 
5  dans  la  ligne,  parce  que  cet  liutr 
plus  petit  tour  à  faire  ;  5 ,  par  la  mèmel 
y  entrera  avant  6,  et  ainsi  pour  tuuti 
file  trois  à  trois.  Bien  plus  ,   c'est  ql 
vent,  quand  il  y  a  de  la  place,  qiia 
et  six  files  sortent  à-Ia-fois  de  la  co 
si  ta  tête  avance ,  et  que  la  place  s't 
ce  genre  d'évolution  dégénère  aisén 
un  déploiement  de  files  en  éventail,! 
ne  faut  pourtant  pas  souffrir,  de  pe 
ne  caisse  du  désordre  de  la  trop  gr; 
cipitation. 

Fiff.  i3a,  montre  ce  même  mou 
lorsque  la  troupe  a  marché  par  la  gaiil 
moyen  de  quoi  la  file  la  se  trouvel 
mière  placée.  Du  reste  tout  se  fait  dcl 
mais  du  cûté  opposé. 
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Fig.  i33,  représente  tout  un  bataillon  se 
formant  ainsi  d'un  côté»  lorsqu'il  a  marché 
par  la  droite;  et  de  l'autre,  lorsqu'il  a  marché 
à  gauche ,  ayant  un  étang  sur  son  flanc  qui 
l'empêche  de  déployer  en  éventail.  La  vraie 
nature  de  cette  évolution,  c'est  que  la  troupe 
parcourt  les  deux  petits  côtés  du  triangle 
rectangle  que  la  position  de  sa  marche  forme 
avec  son  alignement  ;  au  lieu  que  dans  le  dé- 
ploiement en  éventail ,  la  dernière  file  en 
parcourt  l'hypoténuse.  Supposons  le  batailloa 
de  1 20  pas  de  front ,  la  dernière  file  aura 
dans  ce  déploiement  240  pas  à  faire,  au  Heu 
que  dans  le  déploiement  en  éventail ,  elle  ne 
parcourra  que  1/^28800  =  170  pas  environ; 
mais  il  faut  ajouter  encore  à  l'avantage  de 
cette  dernière  évolution,  le  retard  qu'éprou- 
vent chaque  fois  trois  files,  pour  attendre 
que  les  précédentes  aient  dégagé  le  terrain 
devant  elles  :  120  pas  donnent  160  files;  cela 
i'era  environ  49  ])etits  retards  de  3  pas  cha- 
cun, ce  qui  équivaudra  au  temps  de  147  pas, 
de  sorte  que  l'évolution  exigera,  pour  être 
achevée  dans  cette  supposition ,  le  temps  de 
faire  887  pas  ou  environ,  entre  Set  5 minutes , 
suivant  la  célérité  et  l'étendue  du  pas  qu'on 
adoptera  pour  la  faire.  Mais  si  on  songe  que 
le  déploiement  en  éventail  ne  sauroit  avoir 
lieu  pour  tout  le  bataillon,  et  qu'il  faudroit. 


rRUSSIEKHE. 

OU  en  continuant  d'avancer,  former  I 
les  pelotons,  puis  avec  ceux-ci,  le  hfl 
par  le  déploiement  en  éventail  ; 
restant  sur.la  place  ,  former  d'.iboid  I 
lotons.puis  le  baiaillon  par  le  dcpltl 
en  tiroir,  on  verra  que  cette  évulutit 
pas  plus  lente  que  les  autres  qu'on  ym 
employer;  car  dans  le  premieis  cas 
nière    file    aura    la  longueur    de 
directs,  =  194  pas  obliques  à  parcul 
pas  oblique;  et  dons  l'autre,  il  faiidl 
Jement  qu'elle  parcoure  les  deu\  ])clil 
du  triangle. 

Cinquante- UNIÈME    n.j 


Cependant  cette  évolution  a  d'aiili 
importons  que  celui  du  cas  que  uoi 
d'indiquer  dans  la  dernière  figure 
nous  avouons  être  très -rare,  piit( 
marche  par  le  flanc  de  tout  le  F>ij(.itlli| 
également.  On  en  a  fait  une  belle  .q^pll 
dans  la  manœuvre  que  nous  îh> 
pont  3  parce  que  c'est  au  pastagc  d 
autres  défilés  pareils  qu'on  en  |)cut  t 
])Ius  grande  utilité. 

Nous  supposons  un  bataillon  en  i 
lant  passer  une  rivière  en  présence  de  l'el 
et  se  mettre  en  bataille  du  mèjnc  cim 


cc^ 
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îu:  ea  A  i  ;  la  partie  qui  se  trouve  avoir  )e 
:vnl  en  face,  le  passe  de  front  au  moment 
<.-:el!e  dvsnce;  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa 
^a:^  ^e.  fazi  à-iroile,  et  marche  par  le  flanc 
ê;:i{r''*ié  e»  |x>teace  à  la  queue  des  deux  ailes 
«le  celte  \^\  tîe  :  alors  ces  deux  parties  se  trou- 
\?.rii  en  |X2ieoce,sont  dans  le  cas  du  bataillon 
.\z.  iô3.  En  sortant  du  pont,  la  partie  qqi  Ta 
:•  .-'5.  •JiiiK'îement  avance  un  peu  pour  laisser 
a  irvv<  H!es  la  facilite  de  se  couler  derrière 
t-i!i'^  ;  <i:or>  les  parties  du  bataillon  qui  ont 
n:an  lu-  y^r  !e  flanc,  vont  se  former  dans  leur 
fiiî^ncnuTit  ,  par  levolution  décrite  et  des- 
.*MH^  d.^ns  la  planche   pi*écéJente  ,    savoir, 
]jL   partie  de    la    droite   comme    le  peloton 
rc,  i3s,  et   la  partie  de  la  gauche  comme 
le  peloton  /f^.  1 3 1.  Non-seulement  par  là  la 
li:;nc  auirmente  a  tout  moment,  mais  même 
cil  Mip|H)<ant  de  la  cavalerie  de  l'autre  côté 
f\v  la  rivièie,  la  partie  quelconque  du  batail- 
lon lorméc  ne  sauroit  être  prise  en  flanc  ,  ' 
ceux-ci  étant  couverts  par  les  files,  qui  avan- 
Cfiit  tDMJours  pour  se  former. 

F/'^.  lo),  et:t  la  contre-évolution  de  ce 
genre.  Ou  supposée  un  bataillon  en  bataille 
eu  n.  //.  du  même  coté  que  l'ennemi,  et  vou- 
lant marcher  en  h.  h,  pour  mettre  la  rivière 
entre  deux  :  cette  manœuvre  se  fait  en  com- 
mençant la  contre-mai che  successive  des  deux 
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ailes.  La  première  file  de  chaque  aile  fait , 
celle  de  droite  à-droite  ,  celle  de  gauche  à- 
gauche  ,  et  puis  chacune  la  demi-conversion 
du  même  côté  ,  pour  se  couler  le  long  de  la 
queue  du  bataillon.  Quand  elles  |>assent  la 
file  voisine,  celle-ci  fait  aussi  le  même  tour 
et  la  même  conversion,  et  les  suit;  les  troi- 
sièmes files  font  la  même  chose  quand  les 
secondes  passent.  Le   bataillon  s'étend  sans 
doute  encore  plus  qu*à  l'ordinaire  ,  parce  que 
les  files  ne  fontii-droite  ou  à-gauche  que  l'une 
après  l'autre,  ce  qui  cause  un  plus  grand  re- 
tard :  mais,  chose  singulière,  dans  ce  cas-ci, 
c'est  tant  mieux.  Par -là  ,  d'abord  ,  chaque 
file ,  du  côté  d'où  on  veut  se  retirer ,  peut 
toujours  ,  jusqu'à  ce  que  son  tour  de  marcher 
vienne,  comlwttre  l'ennemi  et  le  contenir  par 
son  feu  ;  et  par  le  prolongement ,  les  ailes  se 
trouveront  placées  à  l'autre  bord  en  b.  h. , 
avant  que  ce  qui  a  le  pont  derrière  soi  fasse 
volte  -  face  pour  le  passer  ;  alors  ces  ailes 
pourront,  par  leur  feu,  couvrir  le  repassage 
de 'Cette  partie  toujours  la  plus  exposée;  et 
elles  le^  pourront  d'autant  mieux,  qu'à  chaque 
moment  de  nouvelles  files  viendront  se  ranger 
à  côté  d'elles,  et  augmenter  leur  feu.  Outre 
tous  ces  avantages ,  ce  prolongement  n'expose 
à  aucun  danger ,  puisque  la  partie  prolongée 
est  tout-à-fait  à  couvert  de  ses  attaques,  et 
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luî  en  b  b  j  la  partie  quî  se  trouve  avoir  lo 
pont  en  face,  le  passe  de  front  au  moment 
cjnelle  ^avance;  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa 
gauche,  fait  à-droite,  et  marche  par  le  flanc 
attaché  en  potence  à  la  queue  des  deux  ailes 
de  cette  partie  :  alors  ces  deux  parties  se  trou- 
vant en  potence,  sont  dans  le  cas  du  bataillon 
/iff.  i33.  En  sortant  du  pont,  la  partie  qqi  l'a 
j)?Lssc  directement  avance  un  peu  pour  laisser 
à  trois  files  la  facilité  de  se  couler  derrière 
elles  ;  alors  les  parties  du  bataillon  qui  ont 
marché  par  le  flanc,  vont  se  former  dans  leur 
aliiçncment ,  par  l'évolution  décrite  et  des- 
sinée dans  la  planche   précédente ,    savoir , 
la   partie  de    la   droite   comme    le  peloton 
//^^.  i32,  et   la  partie  de  la  gauche  comme 
le  peloton  /?^.  i3i.  Non-seulement  par  là  la 
ligne  augmente  à  tout  moment,  mais  même 
en  sup[)osant  de  la  cavalerie  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  la  partie  quelconque  du  batail- 
lon formée  ne  sauroit  être  prise  en  flanc  , 
ceux-ci  étant  couverts  par  les  files,  qui  avan- 
cent toujours  pour  se  former. 

Fiff.  i35,  est  la  contre -évolution  de  ce 
genre.  On  suppose  un  bataillon  en  bataille 
en  /7.  a.  du  même  côté  que  l'ennemi ,  et  vou- 
lant marcher  en  b.  b.  pour  mettre  la  rivière 
entre  deux  :  cette  manœuvre  se  fait  en  com- 
mençant la  contre-mai che  successive  des  deux 
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ailes.  La  première  file  de  chaque  ailJ 
celle  de  droite  à-droite  ,  celle  de  gaul 
gauclie  ,  et  puis  chacune  la  derai-convr 
du  même  côté  ,  pour  se  couler  le  loDgB 
(jueue  du  bataillon.  Quand  elleâ  pas» 
file  voisine,  celle-ci  fait  aussi  le  i 
et  la  même  conversion,  et  les  suit  ;  Id 
sitmes  files  font  la  même  chose  qua« 
secondes  passent.   Le   bcttaillon  s'éteii 
doute  encore  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  pan 
les  files  ne  fbutii-droite  ou  à-gauche  cmJ 
après  l'autre ,  ce  tjui  cause  un  plus  grâl 
tard  :  mais,  chose  singulière,  dan^^  c 
c'est  tant  mieux.  Par- là  ,  d'abord  , 
file ,  du  côté  d'où  on  veut  se  retirer  | 
toujours  ,  jusqu'à  ce  que  son  tour  de  r 
vienne,  combattre  l'ennemi  et  le  conlet^ 
Son  feu;  et  par  le  prolongement, 
trouveront  placées  à  l'autre  bord  en  i 
iivant  que  ce  qui  a  le  pont  deirière  t 
volte-face  pour  le  passer;  alors  resi 
pourront,  par  leur  lèu,  couvrir  le  repal 
de -cette  partie  toujours  la  plus  cxposti 
elles  I»  pourront  d'autant  mieux,  qu'à 
moment  de  nouvelles  files  viendroni  se  r 
à  côté  d'elles,  et  augmenter  leur  feu. 
tous  ces  avantages ,  ce  prolongement  n'el 
à  aucun  danger,  puisque  la  partie  proIcT 
est  tout-à-fait  à  couvert  de  ses  attaquJ 
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jamais  daus  le  cas  de  faire  promptement 
volte-face.  Dès  que  le  pont  est  passé,  il  n'y  à 
pl\is  de  danger,  et  le  bataillon  a  tout  le  temps 
de  se  remettre. 

■ 

Si  la  partie  du  bataillon  restant  au-delà 
de  la  rivière  au  milieu  du  mouvement,  se 
trou  voit  trop  presscç  par  l'ennemi ,.  et  qu'il 
fallût  lui  opposer  toutes  ses  forces,  alore  ,  à 
quelque  période  de  révolution  que  ce  fût , 
tous  les  hommes  en  marche  vers  b.  b.  feroient 
demi-tahr  à  droite,  et  reviendroient  tout  de 
suite  se  reformer  par  l'évolution^^,  184. 

Cinquante-deuxième    planche. 

Ce  même  genre  d  évolution  est  très-appli- 
cable au  cas  où  un  bataillon  en  ordre  de 
bcitaille,  marche  en  avant ,  et  rencontre  quel- 
ques obstacles  dans  son  chemin. 

\iAX\%  Jig.  i36,  on  en  voit  le  dessin.  Un 
bataillon  en  bataille  en  a.  a.  avance;  il  trouve 
en  b.  b.fk  sa  gauche ,  un  bois ,  et  devant 
une  partie  du  peloton  3  un  étang  :  les  files 
que  ces  obstacles  empêchent  d'avancer  font  à- 
droite,  et  suivent,  marchant  par  le  flanc  »  ce 
qui  peut  avancer  de  front.  Il  faut  noter  que 
la  partie  d'un  peloton  obligée  de  céder,  s'atta- 
che toujours  au  reste  de  son  peloton.  Éa 
avançant  en  c.  c.  ,   l'obstacle  à   la  gauche 
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s'étend,  mais  sans  arrêter  Ja  marche  ( 
taiiloa,  parce  qu'à  mesure  qu'il  â  plui 
qui  ne  sauroient  avancer,  elles  font  i 
et  suivent  par  le  flanc  comme  avoient  tal 
paravaot  les  atltres  :  la  partie  du  peltT 
qui  rencontre  le  recoude  de  i'étang 
fait  à-gauche  pour  suivre  Je  reste  de  s 
à  sa  gauche.  En  d.  d.  une  nouvelle  pan 
l'aile  gauche  est  obligée  de  plier  :   dtl 
le  hataillon  a  passé  d.  d. ,  l'obstacle  de  il 
cessant,  les  files  de  3  et  de  4  qui  \ 
rompues  ,  se  reforment  à  droite  et  à  gai 
par  l'évolution  de^^.   i3i  et  \%2.,  ausj 
que  possible,  et  par  là,  la  trouée  ; 
promptement  fermée.  C'est  ainsi  qu'enl 
passé  e.  e.,  l'aile  gauche,  à  ]aquel 
deux  pelotons  avoient  ployé ,  se  reforml 
de  suite,  et  doit  se  trouver  en  ordre  - 
prës  enf.f.;  eo  revanche  la  droite  r 
tre  un  marais,  et  ploie  par  un  à-gauchJ 
qu'un  pareil  obstacle  s'élargit ,  toutes  iJ 
qui  trouvent  place  se  reforment  , 
suivent  en  longeant  l'obstacle  comme  eiJ 
et  puis  CD  k.  h.j  jusqu'à  ce  qu'à  la  fuil 
tailloa  se  trouve  entièrement  reformé  cl 
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Cinquante-troisième  planche. 

Malgré  la  facilité  manifeste  de  cette  évo- 
lution,  comme  elle  ei^t  sujette  £i-.  quelques 
clifllcultéb  lorsqu'il  s'agit  de  se  retirer,  aîasi 
que  nous  le  montrerons,  on  a  adopté  .une 
autre  manière  ,  plus  régulière  sans  cloute, 
mais  assez  difticuhueuse  aussi  ,  et  dont  -la. 
fig.  187  contient  les  détails.  Le  même  batailloo 
eu  a.  a,  ^  sur  le  même  terrain  que  dans  l'autre 
planche,  avance  vers  i3.  i3. ,  où  l'obstacle, 
(lu  bois  oblige  iine  partie  du  peloton  8  de 
l'aire  place  :  le  peloton  ,  nous  l'avons  déjà  dit, 
se  sulKlivisLC  en  sections  de  cinq  à  six  éiles  cha- 
cune. Nous  supposons  ici  trois  sections  à 
chaque  peloton,  qui  sera  par  conséquent  de 
i5  ,  i6,  17  ou  18  files  :  les  deux  dernières^ 
sections  de  8  font  à-droite  en  b.b  ^  tandis  que 
le  bataillon  avance;  et  quand  celui-ci  a  passé,, 
elles  /narchent  droit  par  le  flanc  derrière. le 
bataillon,  la  longueur  d'une  section.  Loi*sque 
la  seconde  section  de  8  a  doublé  ainsi  sur  la 
première,  elle  tait  front  et  avance  pour  serrer 
sur  la  première.  A  peine  a-t-elle  passé,  que 
la  troisième  section  continue  à  marcher  par 
le  flanc  ,  et  suit  aussi  en  faisant  front  lors- 
qu'elle a  doublé.  La  deuxième  et  la  troisième 
section  de  3  font  la  même  chose  au  centre 

devant 
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devant  l'étang.  En  c.  la  première  secii 
8  doit  faire  place  ,  et  comme  les  deux 
n'ont  pas.  encore  fait  leur    mouveniel 
faut  <ju'elles  s'arrêtent  et  suivent  celui  I 
première  section.  En  d.d.  la  troisièmes 
de  7  est  obligée  de  doubler  ,  ce  qui 
encore  le  mouvement  des  autres  sertiotiB 
doivent  toujours  attendre,  pour  acheveJ 
mouvement ,  que  celle  qui  est   (levai 
fasse  le  sien  ,  et  se  règle  sur  celui-ci.  I 
ainsi  qu'en  y] y."  ^  oii  les  deux  première! 
tions  de  7  doivent  encore  doubler,  les  ql 
sections  qui  ont  déjà  doublé  doivent  s'; 
faire  à-droîte  avec  ces  deux  sections,  ma| 
par  le  flanc  ,    et  enfin  doubler    avec  > 
comme  on  le  voit  eri  g.  g.  et  h.  h.  Enl 
deux  sections  du  peloton  4  ont  dû  doiiB 
devant  le  recoude  de  l'étang,  sur  la  troisf^ 
Entre  f.f.  et  g.  g.  le  terrain  s'élargit  ;  t 
que  les  secondes  sections  de  3  et  de  4  pei 
passer  entre  le  bataillon  et  l'étang,  elleJ 
à-gaucliect  à-droite,  sortent  pat-  le  flan 
dédoubler  et  se  rangera  cftié  de  ce  qui  m;| 
en  avant.  En  attendant,  les  dernières 
de  3  et  de  4  trouvent  la  place  libre,  sur] 
elles  dédoublent  aussi,  et  ferment  la  tri 
comme  en  h.  h.  D'après  cette  cxplicatioj 
est  aisé  de  concevoir  les  ditïércns  doublel 
et  dédonblemens  dessinés  dans  cctt*;  fij 
Tomeir,  Pari.  II.  Kk 
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cepeiulant  s'il  restoit  quelque  obscurité  dans 
le  mouvement  de  //.  n,  en  o.  o.  le  doublement, 
et  dans  celui  Aep^p,  en  q,  q.  le  dédoublement, 
ils  sont  dessiné»  d'une  manière  si  distincte  , 
(fu'il  li'cst  pas  possible  de  s'y  méprendre.  Il 
faut  noter  que  tous  ces  doublemenset  dédou- 
blemcns  sç  font  au  grand  pas  accéléré;  de 
sorte  qu'avec  la  petitesse  du  front  des  sec  tiens, 
les  ouveirtures  sont  bientôt  faites  et  refermées  ; 
chaque  section  n'aj^ant  que  8  à  lo  pas  à  faire 
pour  achever  son  mouvement ,  cela  équivaut 
kSk6  pas  que  fait  le  bataillon  en  avant  au  pas 
ordinaire,  avant  qu*une  section  ait  dédoublé; 
de  sorte  qu'une  trouée  de  deux  sections  , 
2  ayant  doublé  de  chaque  côté ,  sera  refermée 
au  bout  de  lo  à  douze  pas  que  le  bataillon 
fera  en  avant. 

Cinquante-quatrième   flanche. 

Nous  avons  dit  que  dans  la  marche  en  re- 
traite d'un  bataillon,  la  première  manière  de 
plier  et  de  reformer  les  parties  qui  rencontrent 
des  obstacles ,  offre  des  difficultés  ,  et  que 
cest  cette  cause  qui  a  fait  généralement 
adopter  la  seconde,- soit  pour  avancer,  soit 
pour  se  retirer  :  yi*^'.  i38  le  fera  voir.  Dans  la 
retraite  ,  les  parties  du  bataillon  qui  ploient 
doivent   le  précéder  et  non  pas  le  suivre. 
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Cela  est  clair  :  si  elles  surfvoient,  I 
poursnivaat ,  les  attaqneroit  et  les  ( 
en  pièces  ;  ainsi  elles  doivent  miircli 
vertes  par  le  bataillon,  toujoui s  prt 
voile -face. 

Dans  cette  figure ,  le  bataillon  en  a.\ 
demi-tour  à  droite  pour  se  retirer  vtr 
Jusqu'en  e.  e.  l'aile  gauche  du  bataill| 
sant  la  droite  dans  la  retraite,  mancew 
la  manière  /'^.  i36;  et  l'aile  droite,  qi 
gauche  dans  la  retraite  ,  manœuvre 
principes  A.ç  fig.  iS/.  Les  obstacles  (!<| 
côtés  sont  exactement  les  mêmes,  poui 
servir  de  terme  de  comparaison  eutic  i 
genres  d'évolution. 

L'aile  gauche  marche  Jusqu'en  b.  h. 
pas  de  l'obstacle  ;  alprs  le  bataillon  s' 
le  nombre  de  files  qui  se  trouvent  ne  j 
passer,  font  à-droite  (le  bataillon  ni. 
en  retraite,  le  front  tourné  vers 
elles  font  la  contre  -  marche  succès: 
commencer  de  l'aile.  Le  bataillon  a 
réter  pendant  ce  temps-là,  et  les  \\\\ 
sont  rompues  le  précèdent  en  marc 
potence  ])ar  le  flanc  devant  lui. 

L'aile  droite  doit  s'arrêter  en  h.  b. 
pas  au  moins  de  l'obstacle  ;  et  puis  ii 
sections  qui  ne  sauroieut  martlicr 
portent  en  avant ,  la  plus  proche  tic  cl 
Kk 
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laquelle  on  doit  doubler,  une  épaisseur  de 
peloton,  la  suivante  deux,  la  suivante  trois, 
etc.  ;  ensuite  elles  font  toutes  à-droite  ,  et 
doublent  l'une  sur  l'autre.  On  voit  cela  très- 
distinctement  en  b. 

L'aile  gauche  en  c.  c.  laisse  toujours  ce 
qui  marche  en  avant  longer  l'obstacle.  Ici 
cette  partie  est  entièrement  repliée  sut  lé 
bataillon,  et  l'obstacle  croissant,  de  nouvelles 
files  font  à-gauche,  et  contre-marchent  comme 
ci-devant  ;  jusqu'à  ce  que  cela  soit  fait ,  le 
bataillon  s'arrête. 

L'aile  droite  en  c,  c.  doit  s'arrêter  à  une 
grande  distance  de  la  pointe  la  pliTS  avancée 
du  bois  ,  pour  laisser  encore  doubler  deux 
sections.  La  colonne  de  sections  se  porte  en 
avant,  deux  épaisseurs  de  bataillon  ou  quatre 
grands  pas  ;  alors  la  seconde  section  de  a 
double  sur  la  troisième ,  et  les  quatre  sectioits 
sur  ces  deux-là.  Quand  le  bataillon  est  arrivé 
en  //.  {I.y  il  y  a  long -temps  que  la  partie 
pliée  ,  marchant  par  le  flanc,  a  rencontré  la 
pointe  de  l'obstacle,  où  celui-ci  cesse  tout-à- 
coup  :  elle  le  longe  toujours  en  marchant 
par  le  flanc,  tandis  que  le  bataillon  avance, 
jusqu'à  ce  qu'elle  parvienne  en  e,  où  elle  doit 
s'arrêter  et  se  remettre  ;  les  autres  files  doi- 
vent en  faire  autant  à  mesure  qu'elles  avan- 
cent, jusqu'à  la  hauteur  de  la  pointe  de  l'aile 
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ça  ej  et  alors  le  bataillon  arrive  en  t 
tr«uveroit  être  partaîleraent  formé. 

A  l'aile  droite,  ea  ti.  d.,  au  momel 
la  tête  de  la  colonne  de  sections  rencuJ 
ternie  de  l'obstacle  ,  elle  fait  à-gaucll 
marche  par  le  flanc  la  longueur  d'auiJ 
sections  (ju'il  y  en  a  qu,i  ont  doublé.  DJ 
la  première  section  a  iparché  sa  loi 
seconde  av.aoce  ,  et  venue  au  même  te| 
elle  siiit  la  première.  Quaiyl  elle  . 
troisième  avance  et  suit  au,ssi  ;  ensuite  II 
trièrne ,  et  enfifl  la  cinquième  en  fJ 
même.  Le  bataillon  ^^t.  avancé  pend 
temps-là  toujour*  à  meswe  ,  se  trouva 
çur  l'alignemept  e,  e.  entièrement  for 

Or,  voici  le  point  de  différence  entre  h 
^voliUti,ons.  A  l'aile gaiache,  la  pjinieiju 
l'obstacle  i^e  conçoit  pas  le  point  f  où  ei| 
s'arrêter  :  si  elle  i:e8te  en-deçà  ,  le  lia 
n'au^'a  pas  de  place  pour  se  former  ; 
pousse  au-delà ,  il  y  aura  des  trouées  : 
Ici  droite,  le  commandant  du  biitailî(;n  | 
cejui  qui  conduit  la  section  de  l;i 
bien  de  longueurs  desectionsildoit  mi\ 
supposé  qu'il  eo  ait  trop  doublé  pu 
puisse  le  Sçivoir  de  lui-même.  Cet  a 
est  réel  assurément;  car  une  évuhiiit 
parfaite,  que  quand  elle  est  assurée, 
le  mouvement  de  chaque  partie  quil 
Kli  il 
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concourir  est  cnlicrcment  assujetti  par  des 
poiiits  directeurs ,  ou  par  la  détermination  du 
nombre  de  pas  qu'il  faut  faire.  De  plus,  rîea 
n'est  plus  difficile  à  remettre  en  ordre,  que 
le  flottement  qu'occasionne  ime  troupe  obli- 
gée de  se  serrer  ou  de  s'ouvrir  en  marche  r 
maij^ré  cela  ou  peut,  ce  me  semble,  balancer 
entre  ces  deux  évolutions  ;  car  celle  de  la  droite 
a  une  autre  difficulté,  c'est  qu'il  fautconnoître 
l'étendue  de  rol)Stacleà  la  distance  de  Tépaîs- 
seur  de  tout  autant  de  sections  qu'il  y  en  a 
qui  sont  obligées  de  doubler  ,  et  que  le  ba** 
taillon  doit  s'arrêter  à  cette  distance  de  Tobs- 
tacle ,  jusqu'à  ce  que  le  doublement  soit  fait. 
Si  un  obstacle  un  peu  étendu  se  rencontroît 
tout-à-coup,  on  seroit  embarrassé.  Ily  auroit 
un  moyen  sans  doute,  savoir,  celui  de  faire 
doubler  en  une  seule  ligne  toutes  les  sections 
que  l'obstacle  obligeroit  de  se  rompre ,  sur 
tout  autant  de  sections  du  bataillon.  Mais 
toute  troupe  marchant  par  le  flanc,  s'alongè 
en  raison  de  sa  longueur,  et  cela  rendroit  ce 
mouvement  sujet  au  même  défaut  que  celui 
de  lailc  gauche,  qui  au  fond  n'est  que  cette 
évolution  faite  de  l'autre  coté  ,  afin  que  la 
partie  brisée  j)uîsse  marcher  en  potence,  Jors* 
que  l'obstacle  sVtend  on  longueur.  Il  paroit 
qu'avec  tui  c()uj)-d'a'il  juste,  un  bon  major 
uu  aide-nuijor  pourroit  empêcher  la  points 
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de  l'aile  d'arrêter  trop  loin  en-deçà  < 
delà  du  juste  point,  et  que  te  bau  " 
chant  ensuite  posément  j  réiabliro 
en  marciie  un  petit  dérangement  d'orl 
ces  considérations  nous  fcroient  piesqJ 
férer  le  mouvement  que  fait  de  a.  en  < 
gauche  du  bataillon  dans  cette  figure  : 
dant  nous  ne  prétendons  pas  décider. 

Dans  tout  le  reste  de  la  figure  ,  les  i. 
mens  et  dédoublemens  se  font  comin* 
de  l'aile  droite.  Les  doublemens  sont  | 
ment  exprimés,  soit  en  è.  y  soit  en  c 
f.,  où  il  est  bon  d'observer  que  IfJ 
sections  de  3  ,  devant  le  petit  étai 
bieot ,  l'une  à  droite,  l'autre  à  ganchel 
abréger  le  mouvement,  qui  est  plus  im]| 
que  de  faire  doubler  toutes  les  pariit 
peloton  les  unes  sur  les  autres.  'V>ç  h.  I 
et  de  /.  en  n. ,  les  dédoublemens  sonti 
ment  exprimés  :  pour  plus  de  clartél 
avons  lavé  toujours  alternativement  leB 
vemens,afin  qu'on  voie  ce  qui  apprirP 
cbaciin. 

Il  y  a  une  autre  occasion  où  celle  êvil 
est  néces-saire  ,  et  mêttie  la  seule  pral 
c'est  lorsque  de  l'infanterie  doit  laisser  I 
de  la  cavalerie ,  soit  que  cette  iofanteil 
en  bataille  immobile,  ou  lorsqu'el 
CD  marche.  On  tait  alors  doubler  dè| 
Kk  i 
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quatre  sections  i  moitié  à  droite ,  moitié  àgaii^ 
clie  I  suivant  le  front  sur  lequel  la  cavalerie 
doit  déboucher. 

CiNQUA  N  TE-CI  NQUIEME     FLANCHE. 

Le  pas  oblique  avec  tout  le  batailloa ,  est 
le  mouvement  le  plus  difficile  de  toute  la  tac- 
tique moderne,  sans  aucun  contredit.  11  faut 
qu en  lexécutant  le  bataillon  s'aligne  et  se 
lë^le  toujours  sur  le  centre  ;  de  sorte  qu*eB 
tirant  vers  la  droite,  Taiie  droite,  ou  vers  ia 
gauche,  l'aile  gauche,  marcheront  oblique- 
ment d'un  coté  en  regardant  de  Pautre.  Auw 
n'est-il  possible  de  faire  ce  mouvemi^nt  que 
pour  un  espace  fort  borné ,  comme  pour  rega- 
gner des  intervalles  un  peu  perdus  entre  <2e$ 
bataillons.  Dans  tous  les  autres  cas,  on  fait 
parcourir  aux  troupes  ordinairement  le^  fl^ux 
petits  côtés  du  triangle  rectangle ,  a^  Jieu  de 
la  diagonale. 

On  a  imaginé  une  autre  évolution  pour  cet 
elTet ,  que  nous  n'avons  cependant  jaqaai«  vu 
pratiquer:  elle  consiste  à  faire  faire  un  demi- 
à-droite  ou  à-gauche  à  chaque  homme ,  et  à 
les  faire  marcher  aiubi.  Nous  ne  croyons  pas 
cette  évolution  bien  faisable,  au  moins  à  en 
juger  par  le  dessin  que  nous  donnons  .da<i8 
^ff,  SL.  Il  seroit ,  je  pense ,  difficile  d'empêcher 
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tes  pieds  de  ces  hommes  si  serrés ,  de  s'I 
choquer  en  rnarchant. 

Nous  avous  nous-même  conçu  une  i 
évolution  à  cet  effet,  que  Top  voît^jj^.! 
et  qui  est  très>praticable  pour  un  baul 
c'est  de  faire  faire  un  mouventent  de  c 
sioo  qui  mette  les  pelotons  en  face  de  la 
tion  de  leur  maFche.  Les  ailes  fixes /de  c 
peloton  viefidroiêpt  derrière  la  seconde  I 
siènie,ou  quatrième  £leyjiij  peluton  (I 
eux ,  suivajit  la  grandeur  de  la  couversiol 
officiers  songeroiept  tpujours  4  conservi 
distances  qfje  le  inoMiremeat  de  convf 
auroit  inis  entre  euic,  etkse  teo\r  den 
6Ie  où  ils  se  trouy^oient  placés  par  ce  J 
mouvement.    Ceux  qui  seroient  cliargi 
guider  la  marche  du  batailloni  se  placel 
en   a.  a.  a,  (i.  poijr   guider  la  marc, 
l'ajle  avancée  4u  prernier  peloton ,  lii(| 
arrivant  la  première  d^ps  ralignemcptl 
être  le  point  directeur;  alors  tuus  les  pel 
ayant  conservé  leurs  distances  et  1 
tion  respectives,  se  trouveroieiu   en 
temps  avec  leurs  ailes  avancées  dans  la  I 
qu'ils  formeroient  par  une  contre-convB 
égale  à  la  première  qu'ils  auroient  iaifl 

Pour  un  bataillon  ,  la  chose  est  fort  1 
mais  pour  plusieurs  ,  cela  devient  heal 
plus  difficile.  Nous  avons  dessiné  ici  lef 
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premiers  pelotons  d'un  autre  bataillon  ,  à  la 
gauche  de  celui  de  la  figure  :  on  voit  qu'à 
cause  de  l'intervalle,  le  premier  peloton  de  ce 
bataillon,  qui  doit  régler  la  marche  desautres, 
n'a  pas  de  point  régulateur  lui-même.  Un 
très-excellent  tacticien ,  qui  a  bien  voulu  don- 
ner de  l'attention  à  cette  manœuvre,  a  conçu, 
comme  le  meilleur  mojen  jusqu'ici ,  d'envoyer 
un  bas-officier ,  parfaitement  exercé  à  marcher 
droit,  devant  l'aile  avancée  du  premier  pe- 
loton ,  aussi  loin  qu'il  faudroit  pour  qu'il  fut 
parfaitement  aligné  avec  le  dernier  peloton 
du  bataillon  sur  lequel  il  doit  se  régler;  alors 
s'il  sait  parfaitement  conserver  sa  distance  et 
son  alignement  ,  il  conduira  juste  son  ba- 
taillon. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  cette  évolu*- 
tion  est  encore  un  peu  trop  composée,  et  qu'il 
n'y  a  que  des  troupes  parfaites ,  capables  de 
l'exécuter  avec  quelque  ordre. 
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QUATRIÈME    PARTl| 

Grandes  évolutions  ^  ou  inanœuû 
de  plusieurs  bataillons  réunism 

•ClKQUANTE-SIXIÈME      PLANChI 

La  première  de  toutes  les  grandes  él 
tions ,  c'est  de  marcher  bien  droit  en  ; 
avec  lioe  ligne  de  plusieurs  bataillon! 
on  croit  cela  une  chose  fort  facile ,  i 
bien  peu  ce  que  c'est  que  troupes  et  maJ 
vres. 

Une  cliose  absolument  nécessaire  poi 
des  bataillons  marchent  bien  droit  en  a\| 
c'est  qu'ils  soient  parfaitement  alif^nés.  I 
ne  s'agit  pas  que  chaque  bataillon  soit  1 
alij;né  en  soi-même;  cela  est  bien  ncccsB 
sans  doute,  parce  que  sans  cela  un  batal 
ne  sauroit  bien  marcher  :  mais  cela  ne  s 
pas ,  parce  que  chaque  bataillon  seroit  ail 
comme  une  barre  de  fer  en  soi  niî-nie ,  et  I 
,  cheroit  en  avant  sur  une  ligne  aussi    d| 
que  si  elle  çtoit  tii-ée  au  cordeau,   quel 
ne  sont  pas  tous  également  bien  alignes 
eux  ,  jamais  l'ensemble  de  la  IÎjj-iic  ne  poB 
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aller.  On  verra  des  fautes  naître,  on  n'en 
conoîtra  pas  la  source  ;  on  voudra  y  remé- 
dier, et  plus  on  se  donnera  de  peines  poiiir  y 
parvenir ,  plus  on  augmentera  la  confusion. 
Fi'g.  140  montre  trois  bataillons  se  portant  en 
avant.  Cliacim  est  parfaitement  aligné  en  lui- 
même;  ils  marchent  en  perfection  droitdevant 
eux ,  le  long  d'une  parfaite  perpendiculaire 
s'élcvant  de  leur  centre  :  mais  ils  n'ont  pas 
(ral)ord  été  bien  alignés  entre  eux,  et  par  con- 
séquent, au  bout  d'une  marche  de  cinq  cents 
])as  ou  environ,  il  se  trouve  un  demi-batailloq 
de  distance  entre  le  second  et  le  troisième ,  e% 
les  ailes  des  deux  premiers  se  sont  heurtées  au. 
point  qu'une  division  a  dû  au  moins  se  voir 
poussée  hors  de  la  ligne. 

On  croira  peut-être  qu'il  est  bien  aisé  4'a- 
ligner  ainsi  plusieurs  bataillons  sur  une  lignç 
parfaitement  droite ,  et  que  les  fautes  que  nous 
avons  comnaises  dans  le  dessin  de  ces  trois  ba- 
taillons contre  le  vrai  alignement  ne  sauroient 
avoir  lieu  dan$  la  réalité.  Nous  le  répétons  , 
quiconque  soutient  cçla ,  n'entend  rien  aux 
manœuvres  des  troupes.  L'inattention  ,  Tigno- 
rance  et  la  mal-adresse  sont  trois  causes  qui 
font  journellement  commettre  des  fautes  bien 
plus  graves ,  et  en  particulier  contre  le  bon 
alignement. 

On  trouvera  là-dessus  d'excellentes  instruc- 
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lions  clans  l'ouvrage  du géiiéial  Saldern  ;  I 
nous  comptons  en  développer  les  principel 
plus  généraux ,  et  par-là ,  laci  li  ter  l'i  ntel  I 
des  bonnes  choses  que  cet  excellent  tai 
a  dites  dans  son  livre. 

(>'est  une  éternelle  véri  lé  en  géométrie  ,1 
deux  points  déterminent  une  ligne  diuitel 
si  vous  la  prolongiez  jusqu'aux  borneil 
monde, elle  nechangeroit  jamais  de  direi 

Maisc'est  une  éternelle  vérité  de  pralil 
qtie  les  opérations  humaines  sont  sujeti 
erreur  ,  et  que  par  conséquent ,  si  vou; 
tipliez  les  opérations  ,  vous  multipliereB 
fautes ,  qui ,  étant  d'aixjrd  Insensibles ,  del 
nent  enfin  intolérables.  Si  en  donnant  l'alif 
ment  d'un  bout  de  ligne,  par  exemple 
bataillon,  et  que  là-dessus  vous  vouli; 
file  à  file  aligner  les  tiutres  bataillum 
moindre  tour  d'épaule  d'un  homme  vousfB 
sortir  de  la  direction  ,  et  vous  prolongM 
tout-à-fait  mal  la  ligne.  Il  faut  donc  siJ 
fier  les  opérations.  Cependant  en  les  sir 
fiant ,  il  ne  faut  pas  les  étendre  au-deli 
bornes  des  sens  ou  de  la  (ajxicité  huii 
En  donnant  les  deux  bouts  d'une  ligne  de  I 
raille  pas,  qui  seroit  à-peu-près  l'étenduB 
front  de  douze  ou  quinze  bataillons  ordinB 
avec  leurs  intervalles  ,  on  exposeroit  ceul 
voudreient  la  ranger  tout  d'un  seul  jelj 
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11. 

qu'on  peut  tîrer  d'un  de  ces  points  extérietirs 
il  r«uitrr.  Nous  prétendons  dans  nos  services 
c]ue  nos  aide  -  majors  soient  ]>arfaitement 
exercés  à  celle  manœuvre  ;  et  dans  un  cas 
p.ireil ,  on  en  envoie  tout  de  suite  au  moins 
deux  eu  avant  marquer  des  points  intermé- 
d'.aiies.  Cela  tail  .  on  a  de  tous  côtés  trois 
)\^i:ns  jiur  lesquels  la  hrij^ade  directrice  s'a- 
\\^:w  SàK^rd^  el  ensuite  de  proche  en  proche 
Iv  >  j\;ties. 

Mais  comment  les  brîi;adiers  alij;nent-îls, 
i^'j  îl):u-i!s  .îî'i^ner  leurs  l>rii;ades  par  les  com- 
m.iiK'iuis  vîcs  baialîîons?  Les  drapeaux  étant 
lv>  pv'incs  les  plus  vî^i^'e^  de  chaque  batail- 
K'H  ,  K.V  sont  eux  ijifon  commence  par  aligner. 
1!  fhut  pour  bienalîpierun  jx^int ,  s'en  placer 
à  oiielipie  dislance.  Ainsi  le  premier  brî^a- 
ditr  se  placera  à  environ  quinze  eu  vingt  pas 
du  Jiapcau  de  si^n  premier  bataillon,  de 
t.ii  v^n  que  ce  drapeau  ?e  trouve  entre  lui  et 
ses  deux  poinls  de  vue  :  éidin  lui-même  en 
lîi;ne  bien  droite  de  ces  deu\  pLiats,  ii  pla- 
cera bien  ce  drapeau-là;  ensuile  le  comman- 
dant du  second  bataillon .  pour  que  la  chose 
aille  plus  \  lie.  en  placera  le  drapeau  en  l!s:ne 
avec  ce  premier  et  les  deux  points  de  me  * 
ou  >eulement  Tun  de?  deux ,  s'il  ne  peut  les 
X'oir  tous  deux.  Aprù*s  cela,  le  commacdact 
du  troisième  bataillon  ].v'>i:rra  aligner  le  sien 

sur 
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siir  ces  deux  drapeaux.  Le  brjgadi 
examiner  si   ses  officiers   ne  se  sont 
trompés ,  ira  de  l'antre  Côté  du  drapeau  | 
aura  placé ,  et  verra  si  tous  les  drapeauxl 
bien  en  ligne  droite.  Si  cehî  est,  il  peut  f 
compter  qu'ils  sont  bien  alignés  ;  sinoil 
f'autqu'il  aille  au  bout  de  sa  brigade,  vo 
drapeau  çat  mai  aligné  pour  le  bien 
Nous  disons  qu'il  peut  asi-ez  rompttr, 
n'en  est  pas  bien  sûr  ,  puisqu'il  pou]  i  <jill 
même  ne  s'êti-e  pas  ()lacé  tout-à-fait  justl 
allant  de  l'autre  côté  du  drapeau ,  ei 
drapeau  et  les  deux  points  de  Vue  bi 
quels  il  l'auroît  d'aboicl  aligné,  et  se  i 
pourtant  juste  sur  l'aligueraent  des  tro 
peaux.  Cette  erreur,  d'aboi-d  insensible,! 
roit  devenir  grave  par  le  prolongement  I 
ligne.  Pour  en  être  tout-à-f'ait  sûr,  ii  F 
mencera  par  placer  son  aide-de-canip  t 
aide-major  juste  entre  son  premier  dr;B 
et  cet  officier ,  et  alors  il  ira ,  ou  bien  aiM 
de  cet  officier ,  voir  si  les  drai)eau.\  noT 
lement  placés  sont  bien  alignés  avec  I 
l'olfieier  qu'il  a  placé  ;  ou  bien  il  se  I 
aligner  lui-même  par  cet  officier,  en  e 
tant  entre  lui  et  son  drapeau ,  avant  de  I 
de  l'alignement  des  autres  drapeaux.  Lel 
premiers  drapeaux  étant  ainsi  bien  placT 
les  autres  bi'igadicrs  entendent  on  pci 
Tome  IF.  Pari.  IL  L  I 
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métier,  ils  ne  pourront  manquer  de  prolonger 
juste  la  ligne. 

MaisilnesufHt  ))as  que  les  drapeaux  soient 
bien  placés,  il  faut  que  les  bataillons  entre 
deux  soient  bien  alignés.  Les  drapeaux,  oii 
les  centres  des  trois  bâtai  lions  jf^.  i"4o,  sont 
parfaitement  alignés,  mais  les  bataillons  eux* 
mêmes  ne  le  sont  pas.  Il  suffît  qu^un  porte- 
drapeau  tourne  un  peu  l'épaule  pout  que  tout 
sou  bataillon  prenne  un  faux  alignement.  Il 
y  a  pourtant  un  moyen  facile  pour  aligner 
parfaitement  les  bataillons  entre  eux,  lorsque 
les  drapeaux   sont  placés.  Les  drapeaux  de 
deux  bataillons  forment  deux    points  exté- 
rieurs ,.  entre  lesquels  deux  moitiés  de  ba- 
taillon doivent  se  placer.  Le  ajpitaine  à  l'aile 
gauche   du   premier   bataillon   alignant  son 
camarade  a  l'aile   droite  du  second  sur  le 
drapeau  du  second  bataillon;  et  ce  capitaine- 
ci  alignant  l'autre  sur  le  drapeau  du  premier , 
les  deux  points  intermédiaires  entre  ces  points 
extérieurs  sont  trouvés.   Les  capitaines  des 
ailes  de  tous  les  bataillons  font  cela  en  même- 
temps  ,  en  tenant  leurs  espontons  I^uts  droits 
au  corps  ,  pour  mieux   marquer  les  points 
directeurs.  Cela  fait ,  le  bataillon  qui  se  trouve 
un  pas  ou  environ  en  arrière ,  avance  pour  se 
placer  entre  ces  trois  points. 

Cette  opération  ,  longue  à  décrire  ,  est 
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Ires-cçwte  à  exécuter,  lorsque,  chacul 
bien  sabfeaogne.  Bi'eo  entendu  rju'elle 
nécessaire  pour  des  troupes  qui  ont  bie 
thé  dans  l'alignement  pour  se  formJ 
quarts  de  conversion  ;  ou  qui ,  en  plaçanÉ 
aide-majors  pour  le  déploiement  le  iJ 
la  ligne  >  ont  bien  dépIoye^-Si  ceux-f 
besoin  de  cette  opération ,  cest  que 
hœuvre  précédente  a  été  mal  éxécutéeB 

CiN(JUANTE*SÉPTIÈME      PLAsd 

Lee  bataillons  étaat  bien  alignés^  oal 
tin  point  de  vue  à  la  ligne  pour  lui  seM 
direction  dans  sa  marche  ^  mais  il  ne  pJ 
vif  de  direction -qu'à  un  batailloi 
nomme  pour  cela  le  bataillon  diicclJ 
tous  les  bataillons  vouloient  diriger  leifl 
elle  sur  ce  point  de  vue ,  ils  s'entre-cl 
roient,  comme  on  le  voit  dans  fig.  i 
jes  trois  bataillons  sont  parfaitement  al 
niais  où  l'on  voit  qu'ils  ne  pourroientpJ 
cher  de  cette  manière^ 

ClîJQUANTE-HUITlèME      PLAnI 


Fig.  14a  montre  les  divers  mojens  J 
employés  dans  nos  services  pour  faire  a 
parfaitement  des  bataillons  en  ligne. 
Ll  i 
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D'abord ,  une  des  choses  absolument  nétês- 
saîres  pour  cela ,  c'est  de  dresser  parfaitement 
le  soldat  «  soie  comme  recrue ,  soit  aprës  l'avoir 
fait  radger  dans  le  bataillon.  Il  faut  qu'il 
marche  d'un  pas  parfaitement  ferme  et  égal, 
soit  en  longueur,  soit  en  mesure.  Les  échelles 
parall&les  de  M.  de  Guibert  sont  le  plus  ab- 
surde des  moyens  pour  cet  effet.  Cet  officier 
n'a-t-il  |>as  lu  l'histoire  que  rapporte  Locke  , 
dans  son  ouvrage  sur  l'entendement  humain, 
d'un  homme  qui  ayant  appris  à  danser  dans 
une  salle  où  il  y  avoit  un  coffre ,  ne  pouvoit 
plus  danser  dès  que  ce  coffre  ne  se  trouvoit 
pas  à  sa  place?  Il  en  seroit  de  même  des  ^t* 
dats  dresses  à  la  Guibert  ;  ils  ne  pourroient 
plus  marcher,  s'ils  ne  voyoient  ces  lignes 
tendues  devant  eux.  Il  faut  leur  rendre  lame- 
sure  du  pas  et  son  étendue  absolument  ma- 
chinales parunexerciceçonstant.  Il  fautddnner 
la  plus  grande  attention  à  ce  qu'ils  marchent 
les  épaules  bien  droites ,  et  à  ce  qu'ils  ne  s'ap 
puient  pas  à  leur  camarades  dans  lé  rang. 
Pour  cela ,  il  faut  les  faire  marcher  long-temps 
avec  des  distances  entre  chaque  homme ,  en 
gardant  ces  distances  |>ar  la  seule  marche 
directe  et  ferme  sans  y  regarder.  Il  faut  les 
faire  marcher  souvent  et  long-temps  par  rangs. 
Une  troupe  qui  marchera  bien  sur  un  rang, 
marchera  encore  bien  mieux  sur  ti-oîa.  Il  faut 
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leur  apprendre  à  se  bien  placer  dans  I 
pour  n'y  pas  être  trop  serrés,  ce  qui 
défaut  le  plus  dangereux  pour  la 
marche. 

11  taut  sur-tout  dresser  admirablemd 
bas-officiers  à  bien  marcher.  On  va  voir| 
sont  l'ame  de  la  marche  dii  bataillon, 
cet  eflêt  que  dans  le  temps  d'exercice ,  I 
que  le  bataillon  exerce  par  compagnitB 
sur  la  ]ilace,  le  major  ou  l'aide-majorr 
nent  tous  les  ba^officiers  qui  n'unt  pas! 
dans  le  rang,  et  les  font  marciier  à  f 
distances  entre  eux  ,  un  chemin  cotinul 
doivent  pjjrcourir  dans  un  certain  nomi 
pas,  d'une  certaine  mesure, eansy  mancf 
sans  perdre  le  moins  du  monde  leurf 
ces.  Il  faut  que  les  bas-officiers  de  toul 
armée  soient  exercés  sur  les  mêmes  priJ 
quant  à  la  longueur  et  la  mesure  du  pa 
tremcnt ,  quand  les  batailtons  se  réuJ 
il  Y  am'a  diversité  entre  leur  niaiche,! 
mais  une  ligne  ne  pourra  avancer  en  oiT 
faudra  qu'elle  s'arrête  à  tout  moment  |; 
remettre- 

Tous  ces  préparatifs  ,  sans  lesquels 
les  règles  que  nous  allons  donner  : 
inutiles,  étîuit  bien  et  dûment  faits,  et| 
taillons  sur  la  place  bien' alignés ,  comm 
jig.  142,  Toici  comment  on  fai«oit  autJ 
Ll  i 
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On  donnoit  et  on  donne  encore  un  |X)înt 
de  vne  an  bataillon  directeur.  Dans  la  figure, 
c'est  le  bafaillon  du  centre ,  et  le  point  de  vue 
est  un  clocher.  Au  commandement  vBataillon^ 
en  aidant  :\u\  porte-drapeau  avec  deux  bas-' 
officiers  bien  exercés  à  marcher ,  sortoit  six 
pas  en  avant  de  chaque  bataillon.  Cela  se  fait 
encore  ainsi ,  et  les  brigadiers  ont  soin  devoir 
^i  ces  drapeaux  sont  bien  aligné^  entre  eux ,. 
et  parallèlement  aux  bataillons,  car  la  moin- 
dre faute  à  ce  sujet  entrâuîeroit  de  grands 
inconvéniens.  (^ela  étant  fait ,  ces  trois  bas-? 
officiers  cherchoient  des  yeux  des  points  de 
vue  bien  droit  devant  eux  ,  sur  lesquels  ils 
jpussent  diriger  leur  marche.  Un  buisson  ^  ua 
arbuste ,  un  piquet ,  une  pierre  y  une  fleur 
remarquable ,  enfin  le  moindre  objet  leur  ser- 
voit'ainsi  de  point  de  vue  ;  et  à  mesure  qu'ili^ 
en  laissoient  un  derrière  eux  ,  ils  en  cher^ 
choient  vite  des  yeux  un  autre,,  pour  en  avoÎF 
toujours  deux  devant  eux. Le  bataillon  direc* 
leur  cherclîoit  de  même  des  points  intermé- 
diaires entre  son  point  doniié  et  lui ,  et  en 
aj^ant  un  fixe,  cela  lui  étoit  plus  facile.  Cette 
méthode  auroit  été  parfaite.  On  la  trouve^ 
marquée  dans  la  figure ,  où  il  y  a  divers  ob- 
jets dessinés  sur  le  chemin  du  centre  dés  ba» 
tailfons.  Mais  elle  étoit  sujette  à  deux  incdn- 
yçniens.  Lc^  bas-offiçîers  pouyoient  jeter  l.çs, 
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3^eux  à  faux  sur  un  objet  s'écartantde  Te 
perpendiculaire.  Si  les  bas-officîers  d'Ur 
bataillon  faisoient  cela  ,  h  marche  en 
sensiblement  dérangée  ;  ou  bien  ces  ( 
étant  souvent  presque  imperceptibles 
bas-officiers  étoient  danè  le  cas  detie  po 
plus  les  retrouver ,  des  qu'ils  en  détpurnei 
les  yeux  un  moment  :  et  où  est  l'homn: 
puisse  marcher  les  yeux  toujours  tendu 
la  même  place  ^  pendant  dix  à  dou2!e  min 
ce  qui  est  le  temps  nécessaire  pour  fàin 
à  neuf  cents  pas. 

On  a  donc  rejeté  ce  moyen ,  et  on  a 
giné  ceux  que  voici.  Au  moment  où  les 
bas-officiers  sortent  du  bataillon,  laide-i 
aligne  juste  sur  celui  de  la  droite  un 
officier  au  premier  rang,  et  un  auti 
troisibme,  puis  il  place  un  des  officiers  ] 
à  la  queue  du  bataillon  à  cinq  ou  six  \ 
ligne  avec  ces  trois  points.  Cest-là  qi: 
officier  doit  tod jours  se  tenir  ^  et  bbseï 
les  bas -officiers  devant  lui  restent  to 
trois  bien  alignéis.  Lemaîjor  ou  Taide- 
à  cheval  marchent  ensuite  toujours  al 
tivement  dcrrièt^  cet  officier^  c'est-à 
que  si  Tun  est  occupé  ailleurs ,  Tautrese  t 
là  ;  cai'  ces  deux  officiersdoivent  toujotir 
les  yeux  sur  tout  le  bataillon  ,  pour  v 
moindre  faute  qui  se  glisse  dans  la  nie 

Ll  iv 
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ei  c:iicr  avciiir,  iiKiis  ^ans  crier,  le  pelotOB 
et  la  file  d'où  la  faute  part  onj^inairement. 

Pour  maintenir  ensuite  les  ailes  dans  Tor*- 
dre  ,   les  capitaines  qui  les  l'orment  ont  les 

veux  lun  sur  l'autre  ;  et  en  se  faisant  des 

»■ 

rîgnes  ,  soit  d'avancer  ou  de  reculer ,  ils  se 
tiennent  l'un  l'autre  en  ligue  avec  les  cira-- 
peaux  de  leiM's  bataillons  respectifs;  c'est-à- 
dire  que  le  capitaine  de  la  gauclie  du  preniier 
bataillon  voit  si  le  capitaine  de  la  droite  du 
.«"econd  est  en  ligne  avec  le  drapeau  du  second 
bataillon,  et  ce  capitaine  rend  le  nicmc  ser- 
vice  à  l'autre  vis-à-vis  du  drapeau  du  pi-emier 
bcUaillon. 

Ou  évite,  lorsqu'on  peut,  de  faire  marcher 
obliquement  les  bataillons,  et  on  aime  mieux 
lai.sser  une  distance  se  resserrer  de  quatre 
ou  cinq  pas  ,  parce  que  la  marcIie  oblique  eçt 
le  premier  moyen  de  dcrauy;er  Tordre  de  la 
marche. 

Alors,  quand  le  soldat  est  bien  dressé,  que 
les  bataillons  sont  parfaitement  alignés,  que 
le  major  ,  l'aide^- major ,  les  bas^officiers  qui 
marchent  devant  le  centre  ,  et  sur  lesquels  og 
centre  doit  invariablement  se. ^-ég/f»  rofficier 
qui  m.nclie  derrière,  les  deux  capitame§  aux 
ailes ,  font  tous  bien  leur  devoir  et  y  don- 
nent une  attention  imperturbable  ;  alor3  , 
clis-je,  mais  alors  seulement ,  on  peut  parvenir 
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à  faire  avancer  une  ligne  de  viagt  bataille 
l'espace  de  mille  ou  douze  cents  jpras  sans 
ranger  sensiblennient  son  ordre ,  ainsi  qu'on 
vu  souvent  aux  exercices  de  Frédéric, secoj 
Or  ,  une  ligne  de  vingt  batailloos  prussi< 
a  j)rës  de  quatre  cents  pas  ou  une  demi-lie 
d'étendue.  Cependant  si  la  moindre  chos- 
manque  ,  il  y  aura  sûrement  une  confus 
difficile  à  redresser. 

ClNQUANïE-NÇUVliME    PLANCH 

(  )n  ne  range  une  arméie  sur  deux  lig 
cju  afin  que  la  seconde  ligne  puisse  soute 
la  première ,  c'est-à-dire ,  Ov  ^Yajicer  et  pr 
die  sa  place  pour  combattre  ,  Ipysque  la  p 
nilcre  ligne  est  lassée  ,  épuiséç  de  forces 
de  munitions  ;  ou  bien  la  recevoir  dans  sa 
traite,  lorsque  la  premièrç  ligne  est ibrcéi 
repoussée  ,  et  arrêter  paf  ses  efforts  l'enn^ 
qui  la  poursuit.  Anciennement  on  rang^ 
à  cet  effet  les  bataillons  en  ce  qu'on  nona 
ligne  tant  pleine  que  vide,  c'est-à-dire,  a 
des  intervalles  égaux  entre  eux  à.  leur  frc 
puis  on  les  plaçoit  en  échiquier  j  tpuj/c 
un  bataillon  masquant  l'interv^le  de  deu)i 
laiïtre  ligfii?.  Ceta;rraageipeptétoitiiécessj 
avec  des  corps  profonds  ^^  car  par  où  laij 
passer  cette  foule  épaisse  d'hommçs  à  trai 
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des  corps  trop  épais  eux-mêmea  pour  pouvoir 
aisément  faire  place ,  Mais  quand  on  eut  dé- 
doublé les  rangs  jusqu'à  n'en  plus  former  que 
trois,  les  créateurs  de  labonne  tactique  mo- 
derne sentirent  que  cet  arrangement  n'étoit 
plus  nécessaire ,  et  ils  imaginèrent  une  évo- 
lution pour  faire  passer  les  bataillons  dVne 
ligne  à  travers  ceux  d*une  autre  sans  con- 
fusion. II  y  a  deux  manières  de  faire  ce  mou- 
vement; Tune  en  avançant,  c'est-à-dire,  lorsque 
la  seconde  ligne  va  prendre  la  place  de  la 
première  ;  l'autre  en  retirant  ,  c'est-à-dire , 
lorsque  la  première  ligne  se  replie  derrière 
la  secqnde, 

Fig.  148  ,  représente  la  première  de  ces 

évolutions.  Un  bataillon  de  la  seconde  ligne 
posé  en  A.  A.  directement  derrière  un  de 
la  première ,  avance  sur  lui  ;  lorsqu'il  en  est 
à  dix  pas  environ ,  le  commandant  fait  faire 
à-droite  au  bataillon  de  première  ligne,  et 
lui  ordonne  de  passer.  Alors  chaque  peloton 
tourne  en  quarts  de  conversion  par  le  flanc 
droit  sur  le  bataillon  qui  avance  derrière  lui  y, 
trois  files  de  chaque  peloton  de  ce  bataillon 
sortent  vite  ,  et  vont  doubler  en  arrière  sur 
leur  peloton.  Chaque  peloton  de  l'autre  ba- 
taillon passe  en  marche  de  flanc  par  ces  trouées 
au  pas  accéléré ,  et  les  trois  files  les  refer- 
ment dès  que  cela  est  fait.  Cependant  le.  . 
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batailloo  de  première  ligne  continue  sa  t 
the  par  pelotons  par  le  flanc.  Jusqu'à  lai 
tante  nécessaire  pour  se  remettre ,  tes  offiJ 
ayant  toujours   la  plus  grande  attenlioil 
maintenir  leurs  distances,  et  de   marchl 
même   hauteur.  11  n'est  cependant  preJ 
pas  possible  que  cela  réussisse  parfailen* 
Cest  pour  cela  qu'arrivés  à  la  pl;4Ce  al 
bataillon  doit  se  reformer ,  ils  se  portef 
l'aile  gauche  des  pelotons ,  redressent  les  f  al 
qui  peuvent  s'être  glissées  dans  l'alî^ 
et  dans  les  distances  ;  et  puis  on 
aux  pelotons  un  quart  de  conversion  génl 
par  lequel  le  bataillon  se  trouve    rc(bi| 
Celte  manœuvre  le  porte,  comme  on  \ 
d'un  peloton  plus  sur   la  droite  que  n'ca 
bataillon  devant  lui.  C'est  un  petit  iiuoil 
nient;  mais  si  on  vouloit  l'éviter ,  il  l'andr 
fïiire   décrire  la   conversion   en  arrière  | 
pelotons,  en  alignant  les  droites,  et  rég! 
les  distances  de  l'avant  en  arrifcrc. 

Soixantième    planch 

Fig.  144 ,  représente  ce  même  moi>vetiJ 
fait  en  retraite.  Le  bataillon  de  première  liJ 
fait  demi-tour  à  droite  pour  se  retirer,! 
çfiarchc  vers  le  bataillon  de  la  seconde 
Arrivé  à  la  distaace  de  dixpas  de  ce  mC] 
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bataillon,  il  commaucie  à  droite,  et  il  passe 
de  la  même  maaiëre  que  ci-dessus ,  à  travei:s 
les  ouvertures  que  fait  faire  l'autre  bataillon. 
Cet  a-droite  se  faisant  à  front  renversé ,  met 
le  bataillon  en  colonne  comme  s'il  avoit  mar- 
ché par  la  gauche.  En  général ,  il  est  indiflë- 
rent  de  (aire  faire  à-gauche  ou  à-droite  au 
bataillon;  dans  tous  les  cas ,  il  faut  seulement 
prendre  garde  quelle  position  cela  donne  au 
bataillon,  ce  que  nous  détaillerons  ci -après. 
Les  officiers  en  passant  à  travers  l'autre  batail- 
lon ,  et  dans  toute  la  marche  par  le  flanc  , 
marchent  toujours  à  la  tête  de  leurs  pelotons, 
pour  les  conduire  en  conservant  leurs  dis- 
tances et  marchant  à  égale  hauteilr.  Arriyés 
au  point  où  le  bataillon  doit  se  former,  ils 
passent  à  l'autre  aile,  les  alignent  juste  et 
corrigent  les  distances  s'il  y  a  lieu ,  puis  ils 
forment  le  bataillon  par  quarts  de  conversion. 
Il  faut  absolument  que  les  oiïiciers  ne  se  ' 
pressent  pas  dans  cette  besogne ,  et  que  le 
troisième  attende  que  le  second  soit  aligné 
et  qu'il  ait  pris  sa  distance ,  avant  de  se  ran- 
ger lui-même ,  et  ainsi  des  autres  successi- 
vement ;  autrement  ils  flotteront  cà  çt  là  avant 
de  s'être  bien  rangés^  et  fatigueront  leurs  gen$ 
inutilement. 
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Soixante- UNIÈME  planchh 


Il  y  a  encore  un  autre  cas  :  c'est  lorl 
la  première  ligne  a  mis  l'ennemi  en  désoil 
mais  que  fatiguée  du  combat ,  ou  fait  av  J 
la  seconde,  non  pas  seulement  pour  prcl 
la  place  de  la  première  ,  mais  pour  joiij 
pej'cer  et  mettre  en  déroute  l'ennemi, 
dans^^.  145,  la  seconde  ligne  avance  J 
dix  pas  de  la  première ,  c'est  elle  qui 
mande  à-gauche  i  et  c'est  la  prcmiè 
fait  doubler  ea  arrière  trois  files  de  ( 
peloton.  Dans  ce  cas  la  seconde  ,  au  I 
s'arrêter  lorsqu'elle  est  dehors  pour  se 
mer  par  quarts  de  conversion,  reste  en  1 
che  ,  et  se  reforme  par,  le  déploiemetl 
éventail  des  files ,  à  mesure  qu'elles  sol 
de  l'autre  bataillon.  La  tête  a  seiilenientf 
de  ralentir  un  peu  son  mouvement,  pour  j 
ner  le  temps  aux  files  de  joindre ,  cl  à| 
le  bataillon  de  bien  se  remet-tre. 

Fig.  146  _,  montre  ce  même  raouverr 
avec  cette  différence,  que  le  bataillon  d| 
conde  ligne  fait  à-droîte,  et  passe  en  to 
par  quarts  de  conversion  h  è;auche ,  et  I 
chant  par  le  flanc,  ce  qui  le  met  dans  ï'a^ 
d'une  colonne  ayant  marché  par  la  gaJ 
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de  sorte  que  pour  se  former  ,  les  files  uè* 
ploient  en  éventail  à  gauche. 

En  général  ces  mouvemens  ont  Foiirai 
ridée  d'une  autre  manière  de  se  mettre  en 
Colonne  en  rompant  le  bataillon  par  pelotons  « 
et  de  la  même  façon  que  quand  on  veut  tra-, 
verser  un  autre  bataillon,  sans  qu'il  y  ait  lieu 
à  un  tel  passage.  Il  y  a  plusieurs  occasions 
où  cette  manière  est  fort  utile ,  lorsqu'on  vetit 
porter  une  colonne  promptement  quelque 
part  par  la  mai-ehe du  flanc;  car  on  voit  bien  * 
par  exemple,  que  dans  ces  deux  figures'^  le 
bataillon  de  seconde  ligne  auroit  pu  partir 
tout  de  suite  en  se  rompant  par  pelotons» 
et  les  faisant  marcher  par  le  flanc  de  son  pre* 
ttiîer  emplacement ,  au  lieu  d'avancer  jusqu'à 
dix  pas  du  bataillon  de  première  ligne  par  la 
marche  en  bataille.  Nous  ne  lavons  pas  des»- 
sine  ainsi ,  parce  que  ce  n'est  pas  l'usôge  de 
le  faire.  On  craint  sans  doute  que  les  offi- 
ciers ,  dans  un  chemin  de  deux  à  trois  cents 
pas  par  le  flanc ,  ne  perdent  trop  de  leurs 
distances,  pour  qu'ensuite  au  débouché  j  le 
bataillon  se  trouve  tout  de  suite  en  ordre; 
car  sans  cela  on  gagneroit  beaucoup  pour  la 
rapidité  du  mouvement,  en  sy  prenant  ainsi  ^ 
parce  que  la  marche  par  Ife  flanc  se  fait  au 
pas  accéléré,  et  la  marche  en  bataille  au  pas 
ordinaire. 
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Cependant  ,  comme  il  y  a  d'autres  cas 

Ton  en  agit  ainsi,  il  faut  savoir  les  résuit 

de  cette  manière  de  se  rompre.  On  adn 

pour  principe ,  que  quand  on  commande  c 

pelotons  marchant  par  le  flanc  de  faire  fro 

c'est  toujours  vers  le  premier  rang  que  c 

doit  se  faire.  Alors  on  verra  qu'il  j  a  huit  r 

nières  de  se  mettre  ainsi  en  Colonne  ;  quatr 

front  direct ,  et  quatre  lorsque  vous  marcj 

à  front  renversé  pour  vous  retirer ,  com 

fait  le  bataillon  de  première  ligne  dans^^.  i 

Lorsqu'à  front  direct  vous  vous  portez 

avant ,  et  que  vous  faites  faire  à-droite  au 

taillon ,  alors  vous  tournerez  à  gauche  a 

les  têtes  de  vos  pelotons  pour  les  mener 

le  flanc.  Quand  ensuite   vous  commande 

front j  votre  bataillon  se  trouvera  rangé 

colonne  ayant  marché  par  la  gauche. 

Ainsi  quand  dans  le  même  cas  vous  f< 
faire  à-gauche  au* bataillon,  vous  condu 
les  têtes  des  pelotons  en  tournant  à  droite 
quand  vous  leur  ferez  faire  front ,  ils  se 
en  colonne  qui  a  marché  par  la  droite. 
Lorsqu'à  front  direct  vous  vous  porte 
arrière ,  et  que  vous  faites  faire  à-droit< 
bataillon ,  vous  conduisez  les  têtes  des  p 
tons  par  le  flanc  en  tournant  à  droite  ;  e 
faisant  front  ,  vous  serez  en  colonne  q 
marché  par  la  droite. 
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SI  dans  le  même  cas  vous  avez  fait  faire 
ê^-gauche  au  bataillon  ,  vous  mènerez  les  pe- 
lotons en  tournant  à  gauche  ;  et  l'ordre  de 
la  colonne,  lorsque  les  pelotons  feront  front, 
sera  comme  ayant  marché  par  la  gauche. 

Supposé  que  vous  ayez  fait  faire  demi-tour 
à  droite  au  bataillon  ,  et  que  vous  marcliiez 
à  front  renversé  pour  vous  retirer ,  alors  si 
vous  faites  faire  à-gauche  au  bataillon  dans 
cette  situation  ,  vous  conduirez  les  pelotons 
pour  continuer  votre  marche  dans  la  même 
direction  en  tournant  à  droite,  et  au  com- 
mandement front ,  la  colonne  se  trouvera 
dans  Tordre  de  la  marche  par  la  droite. 

Si  dans  le  même  cas  vous  faites  faire  à-droite 
au  bataillon,  vous  marclierez  dans  la  même 
direction  ,  en  faisant  tourner  vos  pelotons  par 
le  flanc  à  gauche  ,  et  en  faisant  front ,  la  co- 
lonne se  trouvera  comme  ayant  marché  par 
la  gauche. 

Mais  si  dans  la  même  situation  vous  vou-' 
liez  rebrousser  chemin ,  et  remarcher  par  le 
flanc  vers  la  région  d'où  vous  êtes  parti  avec 
le  bataillon  ;  alors  en  faisant  laire  à-gauche  aux 
pelotons ,  il  faudroit  les  faire  tourner  à  gaî»- 
che  ,  et  la  colonne  en  faisant  front  seruit 
comme  ayant  marché  par  la  gauche. 

Enfin,  si  alors  on  fait  faire  à-droite  au  ba- 
taillon, on  conduit  le»  pelotons  à  droite  ,  et 

l'ordre 
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l'ordre  dç  colonne  se  trouve  celui  de  1 
che  par  la  droite. 

SoiXANTE-OEUXlÈME      PLANCHB.I 


L'évolution  dont  nou»  ycdoqs  de  parlJ 
a  conduit  sanadouleceaK^uionEpeifectioil 
la  tactique  moderne,  à  l'euiplo^fcràuH  oll 
bien  important  ,  celui  de  luriner  une  lia 
oblique.  Dans  les  plancher  où  nous  dunni 
le  détail  de  cette  manœuvre  ,  iiuus  av| 
toujours  dessiné  une  colomie  en  marche.  '. 
elle  u'ea  esc  pas  moins  applicable  à  des  I 
taillons  qui  geroicnt  en  bataille  tiur  la  diôI 
place.  Jl&n'auroientqu'àSe  rompre  en  colaJ 
d'une  des  manîèreii  que  nous  veiiuns  de  f 
crire.  Mais  nous  avons  cUoisi  dans  nos  desîf 
le  cas  le  plus  usité  ,  et  auquel  ou  exerce  1 
conséquent  le  plus  les  troupes. 

Dans /!§■,  147  ,  deux    bataillons   marclil 
par  la  gauche;  ils  veulent  se  placer  de  t'am 
à  former  une  ligue  oblique  à  celle  de  il 
fi^ont ,  s'ils  se  tormoieni  sur  le  terrain  oùf 
se  trouvent.  Cette  ligne  oblique  peut  se  I 
mer  en  avant  ou  en  arriére.  L'un  a  lieu  c 
muuénieut  jjour  attaquer  l'ennemi  en  se  tuj 
nint,  l'autre  pour  reiuber  une  aile,  la  poi 
hors  de  combat  ;  et  lui  faire  gagner  duus 
retraite  un  terrain  avantageux  ,  taudis 

Tome  IFj  Pari.  II.  M  m 
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l'autre  aile  bien  postée  maintient  sa  position  9 
ou  soutient  encore  le  combat.  C'est  unique* 
ment  à  l'égard  du  premier  cas,  savoir,  de 
jeter  un  aile  en  avant ,  que  nous  avons  marqué 
dans  tous  ces  dessins  la  position  ennemie  con- 
tre laquelle  ce  mouvement  pourroit  avoir 
lieu.  Ces  deux  bataillons  veulent  donctournier 
sur  leur  gauche ,  et  jeter  leur  aile  dix>ite  en 
avant  ou  en  arrière.  Il  fciut  d'abord  donner 
un  point  de  vue  qui ,  avec  le  point  fixe  du 
pivot,  doit  déterminer  la  ligne.  Ce  point  de 
vue  doit  être  donné  du  côté  du  premier  rang  9 
afin  que  le  pivot  qui  doit  se  diriger  sur  lui 
l'ait  devant  les  yeux. 

Pour  porter  la  droite  en  avant ,  le  peloton  8 
du  second  bataillon  étant  le  pivot,  fait  un 
mouvement  de  conversion  en  arrière  ^  aussi 
grand  qu'il  faut  pour  se  trouver  perpendicu- 
lairement sur  la  ligne  de  formation.  Le  pe- 
loton après  lui ,  et  un  ou  deux  autres  encore, 
se  placent  par  le  pas  de  côté  derrière  lui  , 
dans  le  même  alignement  et  à  la  distance 
requise.  Le  chemin  de  ces  pelotons  étant 
assez  court ,  ils  n'ont  pas  de  grands  prépara- 
tifs à  faire  }X)ur  se  placer  dans  la  ligne.  Tous 
les  autres  font  à-droite ,  et  marchent  par  le 
flanc  au  pas  accéléré ,  tâchant  toujours  de  bien 
garder  leurs  distances ,  pour  se  placer  per- 
pendiculairement à  l'alignement  donné.  Ils 
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y  entrent  successivement  sans  doute  , 
ne  doivent  pas  courir,  pour  que  les  solJ 
ne  soient  pas  essoufflés,  que  les  pelotunsl 
se  séparent  pas,  et  qu'enfin  la  confusiuif 
se    mette  pas  dans    le   mouvenieot.    ll^l 
doivent  pas  vouloir  marcher  tous  h  ia  r 
hauteur,  mais  non  pas  pourtant  d'une  mani 
Isolée.  L'expérience  a  fait  voir  que  le  i 
voment  réussît  le  mieux  en  rapidité  eli 
justesse,  lorsque  chaque  peloton  lient  sa  I 
à  iiiiufeur  de  la  sixième  file  de  eon  voisiij 
côté  du  pivot.  Dès  qu'un  peloton  entre  i 
l'aligncmeut,  il  fait  front,  s'aligne  parle™ 
parikitcment  avec  les  antres ,  et  prend  sa  I 
tance.  Lorsqu'ils  y  sont  enfin  entrés  tous  | 
bien  rangés,  ce  qui,  pour  des  troupes 
exercées,  ne  doit -pas  être  une  longue  alFal 
toute  la  ligne  se  forme  à-la-folsparquarta 
(onversion. 

Quand  les   deux  bataillons  veulent  ■ 
leur  droite  en  arrière ,  tout  se  fait  de  mûJ 
excepte  t**.  que  les  pelotons  font  à-gancT 
a°.  que  devant  appu3'er  la  droite  à  l'ali 
ment ,  et  y  entrant  te  flanc  gauche  en  ta 
il  faut  qu'ils  le  passent  de  toute  leur 
gueur;  3".  que  les  officiera  qui  ont  d'atJ 
marché  à  la  tête  de  leurs  pelotons  pour 
conduire  dans  l'alignement,  re|')at:gent  k  l'ai 
aile  dès  qu'ils  leur  ont  fait  faire  Iront  j 
Mm  ij 
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les  aligner  par-là  ,  parce  que  c'est  de  ce  côté- 
là  que  se  doit  faire  le  mouvement  de  coa- 
version  pour  se  former. 

Soixante-troisième   flanche. 

Dansfig.  148,  deux  bataillons  dans  le  même 
ordre  de  marche  que  les  précédens ,  veulent 
porter  leur  aile  gauche  en  avant  ou  en  ar- 
rière. Ce  mouvement  a  une  difficulté  particu- 
lière. Le.  pivot  est  proprement  le  point 
directeur  de  toutes  ces  évolutions.  Mais  ici 
les  pelotons ,  quand  ils  entrent  dans  Taligne- 
ment  et  qu'ils  font  front  f  lui  tournent  le  dos. 
Ce|3endant  le  cas  de  faire  ainsi  cette  évolu- 
tion ,  paroît  plus  fréquent  que  l'autre.  On 
met  ses  troupes  parallèlement  en  marche 
vis-à-vis  de  l'ennemi.  La  tête  le  dépasse  de 
loin  :  il  s'imagine  qu'on  s'en  va  ;  mais  point 
du  tout;  c'est  ce  moment-là  qu'on  choisit  pour 
jeter  cette  tête  sur  son  Hanc  ,  et  l'attaquer 
ainsi.  Cela  [>aroît  devoir  arriver  beaucoup  plus 
souvent  que  celui  de  porter  sur  l'ennemi  une 
queue  qui  n'est  point  amvée,  et  contre  les 
intentions  de  laquelle  il  doit  être  beaucoup  " 
plus  en  garde  ,  paice  que  dans  une  telle 
marche  on  s'approche  de  lui ,  au  lieu  que 
dans  cel\G  /ig.  148,  on  s'en  éloigne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  le  moyen  dans  ce 
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cas-là  d'ordonner  à  tous  les  pelotons 
régler  sur  celui  qui  fait  le  grand  tour, 
vrai  qu'on  risque  alors  que  le  pivot  n 
obligé  de  se  déplacer,  si  le  peloton  tourl 
faisoit  un  trop  grand  tour,  ou  terminuf 
marche  en-deçà  ou  eo-deià  du  vrai  ijoioii 
pivot  sentiroit  bien  la  faute  ,  mais  comtr 
dans  cet  éloignement,  pourroit-il  y  i-emé(B 
Ou  bien  les  officiera  pourroient  se  refoi» 
vers  le  pivot  en  alignant  leurs  ])elotonf| 
sorte  que  le  pivot  aligneroit  d'abord  le: 
ou  quatre  premiers  pelotons  entre  lui 
point  de  vue  r  et  puis  les  autres  s'allgneitl 
surces  trois  ou  quatre  points,  à  mesure  q 
entreroient  dans  la  ligne ,  et  après  s 
gnés  et  avoir  pris  leurs  distances  , 
tourné  au  point  de  vue  sur  le  pivot',  i 
tourneroient  et  placeroient  bien  leur  petoB 
l'homme  de  Taile  droite  du  premier  nmB 
mettant  bien  à  côté  d'eux.  Enfin  les  comij 
dans  des  bataillons,  les  majors  et  les  i 
majors  ,  à  commencer  par  celui  du  pi' 
pourront  aisément  aider  les  officiers  à  se  I 
placer.  Cest  aussi  à  ces  officiers  de  cond| 
la  marche  du  peloton  directeur  de  lei 
taillon ,  pour  qu'il  ne  se  jette  ni  trop  à  drJ 
ni  trop  à  gauche.  Dii  reste ,  il  n'_y  a  poinf 
diflërence  entre  ce  mouvement  et  le  pil 
dent. 

Mm  îij 
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Soixante-quatrième    planche. 

Dansjfig.  1 49 ,  les  deux  bataillons  marchent 
par  la  droite,  et  jettent  leur  aile  gauche  en 
avant  ou  en  arrière.  Ils  se  règlent  sur  le  pivot 
vers  lequel  leur  premier  rang  est  tourné,  et  où 
doit  se  trouver  par  conséquent  le  point  de  vue. 
Pour  jeter  l'aile  en  avant ,  leurs  pelotons 
font  à-gauche  ,  et  à^droite  pour  la  jeter  en 
arrière ,  auquel  cas  ils  passent  aussi  l'aligne-^ 
ment  de  toute  leur  longueur.  Dans  cet  ordre  , 
c'est  la  manière  la  plus  aisée  de  faire  cette 
évolution. 

Soixante-cinquième   planche. 

Dansjf^.  i5o,  où  les  deux  bataillons  màv^ 
chant  par  la.  droite  portent  leur  droite  en 
avant  ou  en  arrière  ,  c'est ,  par  rapport  à  l'ali- 
gneaiçnt,  le  même  cas  que  dansjf^.  148,  le 
pivot  se  trouvant  à  la  queue  de  la  colonne. 
L'évolution  se  fait  comme  dans^^.  149 ,  et  il 
fautprendre  les  précautionsjindiquées/'^.  148, 
pour  la  fdire  réussir  juste. 


••W^"*»*^" 
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SoiXAHTE-SlXlÈME     PI.ANCH 


Cette  évolution  se  fera  beaucoup  pluJ 
ment  et  plus  vite  sur  le  centre  qne  s 
des  ailes.  DaDs^g.  i5i,  deux  bataillonsl 
cheof  par  la  droite ,  et  tournent  sur  le  cm 
en  jetant  la  droile  en  avant  et  la  gaucT 
arrière.  Leur  centre  est  le  point  intermq 
entre  le  huitiëme  peloton  du  premier  I 
premier  peloton  du  second  bataillon.  Cel 
pelotons  seront  donc  obligés  de  toiirnl 
peu  ,  et  alors,  à  moibs  qu'on  ne  fasse  n 
le  point  du  pivot,  il  faudra  donner! 
points  de  vue ,  comme  on  a  mar<ju<^ 
cette  figure  ;  car'  deux  points  mobilB 
sàuroient  bien  s'aligner  sur  un  pointr 
mais  bien  -sur  deux  points.  Ce  mouvi 
est  du  genre  de  celui  de  la  figure  précJ 
pour  l'aile  droite  qui  tourne  le  dos  au  pil 
faut  donc  prendre  les  mêmes  précaution! 
la  bien  aligner.  Les  pelotons  de  la  { 
font  à-droite,  ceux  de  la  droite  à-gaucj 
ces  derniers  tra¥ersent  l'alignement  de] 
leur  longueur. 

Dans 7?^.  102,  les  deux  bataillons 

même  ordre  de  marcbe,  jettent  la  : 

en  avant  et  la  droite  en  arrière ,  et  toi 

sur  le  pelotwi  7  da  premier  bataillon  1 

Mm  i 
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montrer  qu'on  peut  tourner  sur  tel  point  in- 
termédiaire de  la  ligrie  qu'on  veut.  Alors  on 
na  besoin  que  de  donner  un  point  de  vue, 
parce  que  le  pivot  est  un  point  fixe.  Les  mêmes 
difficultés  se  rencontrent  ici  dans  le  mouve- 
jnent  de  1  aile  droite  qui  a  le  pivot  derrière 
elle, ce  qui  entraine  les  mêmes  précautions 
]X)ur  la  bien  aligner.  Ses  pelotons  font  à- 
droite ,  et  traversent  la  ligne  ;  les  pelotons  de 
la  gauche   fout  à-gauclie. 

Si  les  deux  bataillons  avoient  marché  par 
•la  gauche,  les  pelotons  auroient  tourné  à  re- 
bours ,  pour  porter  les  mêmes  ailes  en  avant 
ou  en  arrière  :  ei  c'auroit  été  le  mouvement 
de  l'aile  gauche  qui  auroit  eu  les  difficultés 
niaix(uées  Jig>  143  à  soutenir  pour  se  bien 
aligner. 

Soixante- SEPTIÈME    planche. 

\^fX  grande  difficulté,  mais  aussi  le  grand 
avaivlage  de  cette  évolulic^ ,  c  est  de  la  fairè 
en  avançant. 

Dansjig.  iS3  ,  on  la  voit  sVxécutant  par 
deux  bataillons  qui  marchent  par  la  droite. 
La  moitié  de  la  colonne  doit  se  porter  en  avant, 
l'autre  moitié  en  arriëi^.  Au  moment  où  la 
ligne  est  parvenue  au  point  où  Talignemeat 
qu'on  lui  veut  donner  coupe  la  direction  de 
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marche»  Je  premier  peloton  fait  im 
ment  de  conversion  pour  entrer  dans 
velle  ligne  démarche;  les  quatre,  cir 
premiers  pelotons  de  cette  partie  de 
lonne  qui  doit  se  porter  en  avant ,  * 
ce  premier  comme  à  l'ordinaire.  Leur  m 
dépend  de  la  lonfiueur  de  cetlc  partit 
colonne.  Supposé  qu'il  y  ait  dix  bataill 
fassent  cette  évolution ,  et  i]hc  cinq  < 
se  porter  en  av^iit,  les  deux  jirfniicrK 
Ions  pourront  Jbrt  bien  entrer  dans  1' 
ment  de  la  façon  usitée.    Le  reste  f 
droite,  et  entrera,  Jespolotonti  niarclia] 
le  flanc,  dans  l'alip^nemcnt,  et  le  tnivi 
de  toute  leur  lonjj;ueur.  Dans  citte  m; 
bien  loin  de  fçarder  les  distantes  niitv 
entre  eux ,  ils  «e  gerrcnt  tout  de  Huit<-  k 
distance.  Le  premier  peloton  de  ceux  q 
trentpar  le  flano  dans  l'alignenient 
entrer  aussi  près  que  (Hissiblc  du  point 
tête  a  tourné.  S'il  y  rnlre  avaul  (pie  le  <l| 
des  pelotons  qui  nwrclicnl  de  l,i  Iîk  <j 
dans  la  ligne,  v  sort  eiilié  ,  il   «'arr<\ii 
suivra  ce  peloton  en  diitlance  tU-s  qu'il  j' 
Les  autres  qui  se  sont  sentes  ,  mc  ttervii 
ce  mouvement  progrewfit" pour  rcgiignci 
distances.  S'il  y  arrive  «pii-i* ,  il  hc  liiiti 
le  suivre, et  de  regagner  b  dtMt;infc  tt 
l>erdu.  Ce  dernier  cas  o.-*!   (clui   qu 
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SM'.-tont  tâcher  d'éviter;  et  cela  est  bien  fa- 
cile ,  ])in,sqMe  les  pelotons  qui  marchent  par 
le  ïhnc  clans  Taligneraent ,  marchent  au  pas 
accéléré ,  et  les  antres  au  pas  ordinaire.  Mais 
au  l)i)nt  dn  compte,  le  mal  seroit  bien  moins 
jçrand  (\\w  dans  une  colonne  ordinaire  ;  où 
la  course  se  communiquant  progressivement, 
augmente  pour  chaque  peloton  ;  au  liey  que 
là  où  la  colonne  serrée  doit  nécessairement 
sV'tendie,  la  course  à  faire  diminue  pour. cha- 
que peloton  à  mesure  de  son  éloignement  de 
la  tête.  Les  derniers  j^elotons  ont  moins  sujet 
de  se  serrer,  parce  que  leur  chemin  appro- 
che plus  du  chemin  qu'il  faudroit  qu'ils 
fissent ,  si  la  colonne  tournoit  par  cette  évolu- 
tion sur  la  place  ;  et  s'ils  serroient  trop ,  ils 
pourroient  aisément  entrer  dans  l'alignement 
plus  près  de  la  tête  qu'il  ne  faudroit.  Par 
exemple,  supposons  que  seulement  un  quart 
de  la  colonne  <lût  avancer  dans  la  colonne  , 
et  que  les  trois  quarts  dussent  se  placer  en 
arrière  du  point  d'intersection  ;  si  les  pelo- 
tons serroient  alors  tous  à  demi-distance,  le 
dernier  peloton  se  verroit  trop  près  de  la 
tôtc  ,  et  seroit  obligé  de  reculer  le  quart  de 
la  colonne  au  moins  pour  se  remettre  en  di's^ 
tances.  Mais  comme  les  derniers  pelotons  arri- 
vent aussi  les  derniers  dans  l'alignement,  parce 
qu'ils  ont  le  plus  long  chemin  à  faire  ^  les 
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autres  doivent  être  placés  avant  qu'il 
nent  ,  et  cela  doit  Jeur  montrer  assea 
direction  de  marche  qu'ils  doivent  tenl 
arriver  à  leur  point,  suppose  qu'il 
bord  un  peu  manqué  la  vraie  direction  I 
léger  mouvement  vers  un  des  côtés. 

Mais  ,  dira-I-on  ,  pourquoi  une  é 
sujette  à  tant   de  difficultés  ?  C'est  ■ 
difficultés  ne  sont  point  insiirmontablJ 
des  officiers  bien  rompus  aux  évolutr 
genre  de  ceMes^g.  143 — i5a  ;  c'est  t 
vantaf^e  de  cette  évolution  est  immens| 
marcbez  devant  l'ennemi  pourvotis  i 
l'attaquer;  vous  vo^ez  jour  à  ie  touri 
le  prendre  en  flanc,  mais  il    faut  qi| 
.  se  fasse  vite  ,  avant  qu'il  ait  le  temps 
lx)Seràvôtre  mouvement, ou  peut-êtrJ 
de  vous  en  punir.  Il  vous  voit,  comnT 
cette  figure,  à  hauteur  de  son  flanc 
et  pense  que  vous  allez  vous  former  I 
charger  dans  l'ordre   parallèle.   Au 
cela,  vous  prenez  la  nouvelle  direct! 
son  flanc.  Si  vous  formez-la  lij^-ne  cok 
l'ordinaire  ,  il  faudra  que  tout  ce  ql 
pousser  au-delà  du  point  d'intersectioT 
che  ,  et  puis  quand  le  reste  de  la  coloi 
arrivé  au  point  d'intersection ,  elle  se  fi 
je  Suppose,  par  le  mouvement  /ig.  14J 
ea  agissant  comme  dansy/^.  i53,  tanl 
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la  tête  avance ,  la  queue  se  range ,  et  votre 
mouvement  n'exige  souvent  que  la  moitié  ou 
le  tiers  du  temps.  Il  j  a  plus  ;  c'est  que  31 
vous  en  agissez  ainsi ,  il  y  aura  un  temps  où 
la  colonne  se  trouvera  ,  partie  dans  le  nouveau, 
et  partie  dans  l'ancien  alignement.  Si  vous 
débordez  Tennemi  d'un  côté,  il  vous  débor- 
dera de  l'autre ,  à  moins  que  vous  n'ayez  une 
supériorité  si  absolue,  qu'elle  vous  dispense 
de  toutes  précautions.  Alors  ,  quoi  de  plus 
aisé  à  l'ennemi  que  de  tomber  sur  cette  partie 
qu'il  déborde ,  et  qui  se  trouvera  à  sa  portée? 
Mais  si  vous  jetez  vite  cette  partie  en. arrière, 
elle  sera  en  sûreté  avant  que  la  moindre  dis- 
position puisse  être  faite  de  sa  part  pour 
l'entamer.  Voilà  comme  votre  évolution  de- 
vient sure ,  de  dangereuse  qu'elle  auroit  été 
de  toute  autre  manière.  Un  homme  qui  étu- 
die l'histoire  et  l'art  comparativement ,  ne 
pourra  s'empêcher  de  penser  que  toutes  ces 
évolutions  sont  l'effet  de  méditations  faites 
sur  la  bataille  de  Leuthen ,  le  plus  grand 
événement  de  la  guerre  de  sept  ans ,  et  dont 
il  semble  que  le  roi  a  toujours  travaillé  à  ra- 
mener l'époque  sous  plus  de  situations  diflfë- 
rentes. 
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SoiXANTE-JJUITIÈME     FLANC 


\a  Jig.   164  montre   la    même  évJ 
faite    par  deux  > batailloos   marchant 
gauche.  La  différence  en  est  que  l'aJ 
conversion  est  moins  grand  que  datisl 
6gure  ,   et  que  le  point    d'intersectl 
trouve  à  la  place  du  peloton  4  ,  de  sori 
n'^  a  qu'un  quart  de  la  colonne  qui 
dans  le  nouvel  alignement.  Par  ces  ri 
plus  de  pelotons  entrent  dans'  l'ah'gif 
par  la  marche  du.flauc ,  et  ils  se  serrt 
coup  moins  au  second  bataillon.  No 
tracé  aussi  exactement  que  nous  av 
au  moyen  de  l'expérience  en  fait  de  i 
vres  que  nous  a  donné  le  temps  que  n 
vons,  le  chemin  que  feroient  les  pelol 
serrant  d'abord  un  peu  trop ,  et  en  td 
ensuite  vers  leur  vraie  place,  lorsqu'ilJ 
les  pelotons  qui  les  prccëdent  placés. 
dant  il  faut  que  les  officiers  saclient  ql 
l'angle  d'intersection  est  ouvert  et  s'I 
du  droit ,  moins  les  pelotons  doivent  I 
et  puis  ils  doivent  approcher  dans  lel 
che  de  la  distance  naturelle ,  en  ralif 
tout  de  leur  éloignement  de  la  t 
rëgle  augmente  encore  à  me^m'e  que  I. 
de  la  coloime  qui  se  porte  en  avant  esl 
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Ce  sont-là  de  ces  choses  qu'il   faut  que  \eë 
commandans   des  bataillons   et  les  officier» 
de  l'état -major   sachent,  pour  en  pouvoir 
instruire  leurs  officiers  dans  les  diverses  oc-* 
casions.  Mais  il  faut  aussi  que  la  belle  passioa 
du  grand  de  la  Duerre ,  dont  MM.  les  génie» 
militaires  aiment  tant  à  se  targuer ,  n*ait  pa» 
fait  oublier  ces  minuties  aux  généraux ,  afin 
qu'ils  soient  en  état  d'en  avertir  eux-même& 
les  officiers  de  l'état-major  des   bataillons , 
qui ,  ne  voyant  et  ne  devant  voir  que  leurs 
troupes ,  ne  sauroient  deviner  ce  que  fait  la 
tête  ,  lorsqu'ils  ne  s'y  trouvent  pas ,  si  on  ne 
les  en  avertit.  Dans  une  armée  bien  instruite» 
ces  sortes  d'évolutions  réussissent  très-bien, 
tandis  que  dans  celle  qui  est  mal  dressée ,  elle» 
jetteroient  les  troupes  toutes  en  un  tas, parce 
qu'on  n'y  connoît  ni  les  principes ,  ni  les  aideâ* 

SOIX  ANTE-N  E  UVI  tiME      PLANCHE. 

0 

\ 

Fig.  i55  représente  une  évolution  qui  a  la 
plus  belle  apparence,  mais  qui  est  peut-être 
impossible  à  exécuter  avec  une  ligne  de  dix 
à  douze  bataillons  ,  quoiqu'elle  soit  assuré- 
ment très -faisable  avec  un  point  d'aile  de 
deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  bataillons,  pour 
la  porter  inopinément  dans  le  flanc  de  l'en- 
nemi. 
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On  voit  ici  deux  bataillons  marciiant| 
en  avant  de  A.  A.  en  B.  ,B.  Là ,  i 
former  une  oblique  vers  leur  droite.  lJ 
mier peloton  fait  la  convet'sion  du  no 
pas  qu'on  lui  indique  ,  qui  ne  peut  < 
passer  que  de  très-peu  ceux  qu'exige  I 
de  quarante-cinq  degrés.  Tout  le  reste  I 
ligne  marche  par  le  pas  oblique  de  celle  tl 
dès  que  le  second  peloton  parvient  i 
de    l'aile  du  premier ,    il   se  détache  J 
ligne  par  un  pareil  mouvement  de  ccl 
sion  ,  et  s'aligne  avec  le  premier.  Les 
tons  3  ,  4  >  â  >  etc.  en.  font  de  mên 
tourjusqu'au  dernier  peloton  de  la  lîgnJ 
ne  peut  décrire  par-là  qu'une  oblique  dl 
quante  degrés  avec  l'ancienne  positiunl 
la  nature  déjà  débattue  du  pas  oblii 
plus  ,  on  sent  combien  cela  fatl^uci 
bataillons,  dont  le  dernier  marcliati 
corde  de  l'angle  de  quarante -cinq  àcri 
degrés  ,  devroit  se  mouvoir  obliquoi 
longueur  de  sept  à  huit  bataillons  a-.i 
et  toujours  dans  le  plus  grand  ordre  posi 
sans  quoi  te  mouvement  ne  saiiroit  : 
le  moins  du  monde.  Mais  pour  un  petit  I 
bre  de  bataillons ,-, dont  la  ligne  dimiir 
chaque  pas  qu'ils  avancent,  la  chose  e^l 
sible,  même  à  la  guerre. 

Et  dé  plus  ,  il  faut  éprouver  tout! 
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bonnes    évolutions  ,    et  ne  les  rejeter  que 
'quand  elles  se  montrent  absolument  impra- 
ticables par  des  difficultés  accessoires. 

Soixante- DIXIÈME    planche. 

La  ligne  oblique  que  nous  venons  de  dé« 
crire  jusqu'ici ,  est  admirable  pour  l'attaque  à 
Tarme  blanche,  et  dans  tous  les  cas  où ,  après 
les  premiers  feux  d'usage,  et  avec  lesquels 
il  faut  amuser  le  soldat  en  marche ,  rien  ne 
vous  empêche  de  joindre  l'ennemi.  Vous  le 
prenez  alors  en  Hanc  et  à  dos,  et  quelque 
longue  que  soit  sa  ligne  ,  en  avançant  tou- 
jours ,  vous  la  battrez  d'un  bout  à  lautre. 
Mais  si  cet  ennemi  a  un  poste  dont  il  taille 
le  chasser  à  coups  de  feu  ,  cette  obh'que  ne 
vaut  rien  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  petite 
partie  de  vos  teux  qui  agissent  sur  l'ennemi^  . 
attendu  que  des  deux  côtés  votre  ligne  s'en 
éloigne ,  et  qu'il  n'y  a  qu'un  bout  qui  soit  à 
hi  portée  des  armes  à  feu.  Mais  ce  feu  est 
decharpe,  dira-t-on?  A  cela  nous  répondons 
que  le  feu  d'écharpe  n'a  pas  plus  d'effet  sur 
un  corps  mince,  que  le  feu  de  front;  que 
pour  les  balles  sur-tout ,  il  ne  sauroit  y  avoir 
de  différence  entre  les  feux  sous  ce  rapport , 
si  ce  n'est  quant  à  leur  effet  sur  l'imafi^ination 
du  soldat,  sur  laquelle  le  feu  de  môusqueterie 

n'a 


F  ft  I.   '.  \  :  :■■   n  n  f„ 
n'a  pas  bea-jr ■-.■-,  '\*:  (.r.'>' ,  «j  A«  //cj 
son  effet  rtV-l,  ^^jVTrt'f^  .f ,,  «nM  Uftymi^  A 
importance  «ïX'-'-Ti':  '1*:  n''j'U/^[»«v  ,  \nm 
peut,  q-i'a/fj'    tifi/;  pir»i.:  '(«•  |>rtit/'<', 
refuser  Caulr':.  '>^f  "-.  '(•»;  a  f*i(  îirM|(l 
l'attaqae  en  *'^;i<:!',rn  ,  '/of,i  »^i  v«/îr  («mIJ 

^jj.  1.56,  où  »tiitiU:'^>U:\At.i\Vf\f^iWti\  'f"|l 

de  l'ennemi,  'ju'on  a/i'j(i'iif  /!*•  i(r<;f'|jfrl 
proche  par  H'aiirr':-.  li'.(i(»C4,  j'i'-'jtl'J»  (tf  " 
tie  entièrement  t(or«  rr/tMii'jiir, 

Voici   qiielH  sont  \v%  pnmijwi  (|<f  ri(((J 
en  échelons. 

On,  fixe  d'jiljfjnl  l-'i  foi"'  f|c  IVWi''li/i»  j 
taquc  sur  le»  frirtoimlmm-^ ,  j|  i^rro  <4'l 
de  deux  f  fie  tro'm  i^)i-iili',iih ,  |;|i;«  fni  un/i^ 

On  fixe  le  nonil/f:  '!'^'  («''if/rm  <!(/;« 
compoiiée  chaque  Ijjç»/*- ,  *ri  |a  l'i,tif  'tu 
cun,  également  wir  I'-*  'îr<(»n»liii«Tit, 
échelons  Iwt  pins»  pro'h'v,  df  Cfliti  <l'«(liJ 
sont  souvent  plu»  forts  rjii'r  IfN  pliin  ('■loi^il 
lorsqu'ils  Sfmt  ex|y>»é»  à  quelque  givind  e 
de  la  part  de  J'enni-mî. 

Enfin  on  fixe  la  dintance  de  cli^iqni-  (^cliJ 
sur  leur  nombre  et  sur  la  distuncc*  h  |jiqii| 
on  vent  tenir  l'aile  refusée  de  l'ennemi. 
pendant  ia  distance  ne  doit  jamaii 
passer  la  petite  portée  du  fusil ,  c'est-à-dl 
cent  vingt  ^  cent  cinquante  pas  tout  au  |T 
soit  afin  que  le  feu  de  ces  bataillons  [ju 

Tome  Jf^j Pan.  JI.  Nu 
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f.r.pô^'ier  «arçrr.-^iic  IVi-caenii  d-e  r.a.iaricriiBe 


c^r-:  ^.u  ^i'.i  ea  use  <:ti  cam\  miaute»  «jo  pat 

l'tf.ad':ice,mxiii:rv  le  ii-u ,  de  La^^fier  uoe telle 

ratî'jL'jUf  €•:  forte.  SupiKrïC-cs  une  armée  d& 
virj;:;t  r>aCài!!oa?àcL-âque  li^oe  :  c^ue  Ici^  deux 
premiers  t-cheiorU)  «oleoc  de  iroîs  tMCtfikloiis« 
X'zs  autres  fie  ckuv  ,  a  cent  i^-a*  de  tii^^fence  ; 
f.ela  fera  neuf  échelons  pour  toute  rarmée.et 
huit  fiist^jnreî  ;  rie  sorte  que  I  aile  refusée  sera 
à  huit  cents  pas  de  distance  du  premier  ba* 
taillrm  ;  et  celui-ci  étant  lui-même  à  deux  cents 
{>as  de  l'eanerai ,  quand  la  charge  comnaeneera 
en  plein  ,  il  y  aura  mille  pas  de  distance  au 
moment  de  Tattaque  entre  Taile  refu:»ée  et 
lennemi. 

Dans^^.  i56,  on  a  voulu  donner  uoe  idée 
de  cette  évolution ,  en  dessinant  dix  bataillons 
sur  deux  lignes  attaquant  en  échelon  par  la 
gauche.  Chaque  écl.elon  est  composé  d'un 
bataillon  de  chaque  ligne,  à  quatre-vingt  pas 
de  distance  ou  environ  ;  de  sorte  que  le  batail- 
lon de  la  droite  se  trouve  à  trois  cent  vingt 
pas  du  premier  échelon.  II  faut  absolument 
que  les  commandans  donnent  la  plus  grande 
attention  à  compter  les  pas  que  faîtréchelpn 
qui  les  précède  ^  pour  commander  numh^  mi 
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leur  ;  rar  qiviKjue  c]ua[re  à  cinq  pas  de  (Ull 
rer.cc  ne  fissfiit  poiiiî  un  objetibrt importai 
Sfiiib  celte  exactitude  ou  ne  pourvoit  coropB 
6ur  rifH.  Quand  l'attaque  des  piemieis  écW 
Ions  a  r('us!,i ,  la  ligne  se  relonne  commul 
ment  ,  soit  f|ue  le  premier  échelon  s'ariT 
tout  couil  sur  le  terrain  qu'il  vient  d'emp| 
ter  contre  l'ennemi ,  boît  qu'il  conlinne  k  a 
cer  au  demi-pas ,  pour  laisser  le  temps  J 
autrfs  de  le  joiudre  au  pas  ordinaire. 

SoiX  A  NTE-ON  ZIÈ  ME    P  l^  A  N  C  H  I 


Fi^.  i5y  ,  représente  un  cas  rare  ,  mais  1 
peut  avoir  lieu  si.  l'endroit  Ibîble  de  t'eniil 
se  trouvait  à  son  centre,  et  qu'on  voulût  f 
conserver  l'appui  de  ses  ailes  ,  ou  ne  pas 
exposer  à  un  ïeu  trop  meurtrier.  Faire  avati 
une  pointe  au  centre  ,  et  y  attacher  les  t 
en  oblique  ,  seroit  cerLaineincnt  une  inan| 
vre  trbs- dangereuse.  Ces  ailes  seruicnt 
sées  à  une  enfilade  et  à  des  revers  Irl's- 
triers  de  la  part  de  batteries  roiiveiiablr.-i 
placées;  et  si  la  pointe  avancée  éluît  ba' 
une  grande  partie  de  ces  ai  les  se  vcrroit 
pée  et  prise  en  flanc  et  à  dos.    (ic  f,cr 
justement  la  mancpuvre  que  liiMit  Ici-,  AiiJ 

^iU  1     ~ 
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victoire  étoit  assurée,  car  la  cavalerie  aurait 
eu  par-tout  des  ouvertures  pour  aciiever  les 
succès  de  rinfaoterie ,  et  empêcher  les  troupes 
trancoises  battues  de  se  reformer. 

Ici  dix  bataillons  sur  deux  lignes  attaquent 
en  échelons  par  le  centre.  Le  bataillon  du 
centre  de  chaque  ligne  marche  le  premier ,  et 
avance  le  nombre  de  pas  fixé  ;  ensuite  sui- 
vent deux  autres  bataillons  de  chaque  aile , 
et  enfin  à  leur  tour  les  deux  derniers.  L'a&- 
taque  ajrant  réussi ,  la  ligne  se  reforme  de  la 
manière  dessinée  dans  cette  figure ,  et  dé- 
taillée dans  l'autre.  Pour  rendre  l'évolution 
plus  claire  ,  nous  avons  ,  dans  ces  deux  plan- 
ches 9  lavé  d'abord  le  mouvement  en  échelons , 
jubqu'au  moment  de  la  marche  des  deux  der- 
niers bataillons ,  et  ensuite  la  reformation  de 
la  ligne. 

Soixante -o  ou  i^iÈME    planche. 

Supposons  qu'une  ligne  de  cinq  bataillons 
se  soit  formée  en  oblique  en  ji.  C.  pour  ga^ 
gner  le  flanc  de  Tennemi  ;  certainement  son 
aile  au  point  ^,  dépasse  le  flanc  droit  de  la 
position  ennemie.  Cependant  si  la  ligne  mar- 
choit  ainsi  droit  en  avant  à  1  attaque  ,  suivant 
la  direction  ji.  B. ,  au  lieu  de  donner  sur  le 
flanc  de  l'ennemi  ,  elle  lui  présenterait  le 
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sien  à  découvert,  et  en  tnitteaux  man< 
du  bout  B.  D.  de  sa  ligne.  Dans  ce  cas 
faudra  recourir  à  l'attaque  en  éclieloi 
remettre  la  ligue  eo  parallèle  à  ret  efîèl 
se    fera   de  la  manière  suivante.    L' 
devant  se  faire  ici  par    la  gauche  , 
bataillon  (èra  une  conversion  ea  tournai 
■l'extrémité  de  l'aile  gauche  ;  cette  convl 
se  fera  comme  les  conversions  de  bal 
en  général.  Le  général  déterminera  Ii 
bre  de  pas  que  fera  fe  peloton  du  pivot| 
les  autres  fetont  la  moitié,  et  entreroi 
suite  successivement  dans  l'alignement. 
\a  ligne  se  trouvera  naturellement  en 
lonSt  mais  qui  ne  seront  pas  assez  éli) 
il  s'agit  donc  de  savoir  combien  tie  p| 
bataillon  a  gagné  sur  l'autre.  "Nus  hnt 
ont  huit  pelotons  ,  et  un  peloton  d'Intci 
cela  fait  neuf.  Supposons  que  la  coni 
totale  de  chaque  peloton  ait  été  rie  (|iiiit 
4X  9  =:36:  chaque  bataillon  sera  dr  ir<' 
pas  plus  avancé  que  l'autre.  Si  eiisniti 
voulez  mettre  cent  vingt  pas  do  dislfiii 
tre^^ue  échelon  ,  chaque  échrion  »ri| 
qoÉ^Bëcédent  ait  fairvingt-quatic  |i«) 
se^PEren  marche. 

Je  n'ai  pas  pu  apprendre  si  r-ciix  (|' 
imaginé  cette  évolution  ont  tih';riv(*  '| 
intervalles  s'éraaouissent  tutalenit'ui  m 
Nri   rij 
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bataillons,  lorsque  ]çs  conversions  se. font ^ 
pour  peu  que  l'anji^le  soit  un  peu  consid^éra- 
ble.  Si  on  regarcloit  crfa  comme  un  inconvé- 
nient, il  faudroit, commencer  par  faire  fi^ire 
un  nombre  de.  pas  obliques  aux  bataillons  « 
nombre  que  le  coup-d'œil  des  commaudajas 
pourroit  seul  déterminer.  Ce  mouvetueialt 
oblique  est  peu  de  cbose  pour  les  bat^illote 
les  plus  proches  du  premier  éclielon;  mais.il 
devient  long*  et  incommode  pour  ceux  qui  -en 
«ont  éloignés.  Cela  pourra  faire  naître  dc?8 
difficultés  dans  cçtte  évolution,  auxquelles  il 
faudra  songer  à  remédier,  soit  en  faîsâint 
d'abord  prendre  de  plus  grandes  disiànoes 
aux  bataillons  en  se  foriMant  en  A.  <i:^  soit 
en  faisant  doubler  un  échelon ,  et  en  nie  faisant 
mouvoir  que  les  premiers  en  oblique,  x^ 
effectivement  sont  les  plus  pressés  d'avoû: 
leur  distance;  soit  enfin  en  laissant  maiYrirèr 
les  bataillons  ainsi,  et  songeant  seulement  à 
empêcher  les  inconvéniens  qui  en  pourroient 
naître.  Lorsque  alors  on  avance  ainsi ,  les 
troupes  dépassent  réellement  l'ennemi,  et  elles 
peuvent  se  replier  en  crochet  pour  lejyrendre 
en  flanc  et  à  dos. 


rRU  5  SIENNE. 


SoiXÀNTE-TREIZliMS 


La  Retraite  eo  éeliiquier  qui  forme  l'a 
tioo  représeotée/îj^.  iSg,  est  une  mancl 
assez  coooue.   Etle  est  dessinée  i 
s'exécutant  paiLsept  bataillong  sur  ooe  I 
Ils  sont  nunicrotés  de  la  droite  à  la  gauct 
non  point  comme  cenx  des  deux  figur 
cétIeQte'â ,  sumtat  leur  rang  d<ins  l'or 
bataille.  On  eomnience  communément 
retirer  les  bataitlons  pairs,  parce  qu< 
nombre  en  est  irajoair,  comme  ici  ,  lesl 
i-esteot  couvertes  et  appuyées;  et  si  le  nJ 
est  pair,  alors  une  aile  étant  tunpun 
de  quitter  »OD  appui,  il  est,  généralcn 
lant,  indiffèrent  que  ce  sait  lii  droite  1 
gaucbe.  Cependant  si  quelque  batailloi 
étoit  sensiblement  bien  posté  poui- 
retraite ,  pour  soutenir  une  batterie  | 
là  à  cet  eflfot ,  on  sent  bien  (pe  cela  (il 
roit  Uiie  e:(ception  à  là  rfegle  oliservéel 
cette  figure  ,  où  les  trois  bataillons  2  ,  f 
font  d'abord  demi-tour  à  droite  pour  mal 
cent  cinquante  pas  en  arrière,  qui  est  1 
tance  usitée,  que  l'on  raccourcit  pouifaJ 
vant  un  ennemi  très-ntcoaçaiit.  Dès  qiT 
bataillons  sortent  de  la  ligne»  les  auti-c 
ce  (ju'on  nomme  des  flancs,  c'est-à-dir| 
Nn  iv 
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jettent  de  chaque  coté  un  peloton  en  potence 
en  arrière,  pour  arrêter  les  escarmoucheurs 
ennemis  qui  voiulroient  pénétrer  entre  les  ba- 
taillons immobile^,  afin  d'arrêter  et  harceler 
ceux  qui  se  retirent.  Quand  les  bataillons  pairs 
sont  arrivés  à  leur  distance ,  ils  font  volte- 
face  vers  fennemi.  Alors  les  bataillons  impairs 
commencent  leur  retraite ,  et  marchent ,  avec 
Jes  pelotons  des  ailes  qui  les  précèdent  en 
potence,  cent  cinquante  pas  derrière  les  ba- 
taillons pairs.  Dès  qu'ils  ont  passé  les  batail- 
lons pairs ,  ceux-ci  font  des  flancs ,  mais  non 
auparavant  ;  par  ce  qu'auparavant,  leurs  flancs 
ne  sont  pas  sujets  à  être  attaqués ,  et  qu'au 
contraire  ils  ne  doivent  sonjçer  qu'à  bien  cou- 
vrir tout  l'intervalle  entre  les  bataillons  qui 
sont  en  marche  de  retraite.  C'est  pour  cela 
que  ceux-ci  se  mettent  aussi  à  front  étendu 
sur  leur  second  emplacement  ,  lorsqu'ils 
doivent  couvrir  la  retraite  des  bataillons 
pairs.  De  cette  façon ,  cette  retraite  alterna* 
tive  continue  toujours ,  jusqu'à  ce  que  la  ligne 
arrive ,  ou  à  une  place  de  sûreté ,  ou  devant 
un  défilé  où  elle  se  reforme ,  soit  pour  se 
jeter  dans  le  défilé  avec  les  précautions  né* 
cessaii^es  devant  un  ennemi  qui  serre»  soit 
pour  se  mettre  en .  marche  d'une  façon  plus 
commode. 
Il  faut  noter  que  danei  la  retraite ,  on  ne 
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doit  jamais  s'astreindre  si  fort ,  ni  à  la 
tion'f'Dt.-aiix  distances,  qu'on  n'occil 
Lenteurs  avantageuses  propres  à  couviT 
cacement  la  retraite.  Dans  le  troisième 
yement ,  le  bataillon  6  voy^t  en  se  i 
■une  haoteur  vers  sa  gauche,  s'y  porte! 
pas  oblique:  pour  dégager  ensuite  i 
autant  que  possible,  le  bataillon  5  i 
obliquement,  afin  de  passer  dans  l'intl 
qai  reste  entre  4  et  6,  ce  que  ces  dJ 
taillons  peuvent  faciliter  en  jetant  dem 
sur  les  ailes»  au  moment  ou  5  arriva 
de  là,  cela  oe  serait  même  pas  nécel 
parce  que  si  une  partie  d'un  liatailloï 
noit  contre  l'autre  dans  la  retraite  ,  ellif 
roit  le  traverser  par  le  mouvement  1 
eage  d'une  ligne  à  travers  l'antre,  ] 
quatrième  mouvement,  ô  trouvant  h  s 
une  autre  hauteur ,  s'y  porte  égalera  J 
le  pas  oblique;  et  3  rencontrant  une  iJ 
-sur  sa  marche,  à  cinquante  pas  cn-dl 
chemin  qu'il  devroit  proprement  fail 
arrête.  Enfin,  dans  le  cinquième  mouvi 
4  trouvant  également  une    liauteur 
droite,  s'y  porte  par  le  pa^  oblique. 
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La   fiff.  i6o  ,*■  reprc^sente    la   retraite  ea   * 
échiquier ,  exécutée  par  un  corps  de  quatorze    ; 
bataillons  sni^  denx  lignes  :  nous*  les  sii]^x>- 
sons-  à  trois  cents  pas'  de  distance ,  comme 
celle  qu'on   leur  donne  ordinairement^^  Leii 
bataillons  impairs  de  la  seconde  lignefépon*- 
dent  aux  bataillons  pairs  de  la  premièrejî^ 
premier  mouveme^it  commence  par  Jes"ha>- 
taillons  pairs  de  la  première  I)giï6';'<]m  mar-f 
che  cent  cinquante  pîas  en  arrière,  pour  se 
placer  entre  la  première  et  la  seconde.  Le  se- 
cdtld'  mouvement  se  fait  pat  les  bataillons 
impairs  de  la  première  ligne  ,  qui  font:  six 
cents  pas  en  arrière,  pour  se  porter  à  trois 
cents  pas  de  la  seconde.  Le  troisième  mou- 
vement se  fait  par  les  bataillons  paii*s  de  la 
première  ligne,  qui  font  trois  cents  pas  pour 
se  porter  à  cent  cinquante  pas   derrière  la 
seconde  ,  et  à  autant  en  avant  des  bataillons 
impairs  de  leur  lîgne.  Le  quatrième  mouve- 
ment est  exécuté  par  les  bataillons  impairs 
de  la  seconde  ligne ,  qui  vojit  se  placer  à  cent 
cinquante  pas  en  arrière  de  leur  emplacement. 
Par  le  cinquième  mouvement,  les  bataillons 
pairs  de  la  seconde  ligne  vont  se  porter  à 
^ix  cents  pas  de  leur  emplacement ,  et  à  trois 
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ccnftpas  derrière  Jes  batailiuns  cnn 
de  la  première  iitçne.  Dans  le  sixième  I 
Vemeat ,  les  bataillons  impairs   de  : 
iigne  marcbeot  six  cent&  pas  ea  ^rriël 
se  trowTent  pii-là  à  cent  ciiKjuante  ])am 
riètvies  bataillons  les  ptus  reculés  de  ta 
mière  ligne.  Par  le  septième  mouvemci-l 
JMtïuUoiis  pairs  de  seconde  ligne  t'ont 
«aeat.  six  cents  pas  en  arrière ,  et  £e  tt'< 
par-Iàà  ceat  cinquante  pas  derrière  les  U 
ions  impairs  de  leur  ligne  :  alurs  la 
«e  trouve  dans  l'ordreoii/elle  doit  Cctni 
'jusqtiï-son  deniier  terme ,  c^iaque  parj 
iigae  continnant  à  marcher  six  cents  ]1 
arrière  ahemativement  dans  l'oi-dre  ol 
se  trouve.  Loi-sque  les  lignes  doivent  j 
former,  comme  ici,  les   bataillons  pal 
geconde  ligne  marcbent  à  leui-  emplacff 
six  cents  pas  en  arrière,  où   il»  rcsteif 
«ont  joints  par  InMfiitfililIiim  impair 
nrênae  ligne,  q-Q^^t-'font  alors  que  ( 
■OMit  cinquante  pas:  ensuite  les  balaiîlo 
pain  de  la  seconde  ligne  marchent  à  si.J 
pas  sor  leur  emplacement  ;  et  les  batJ 
.pairs  Tont  les  joindre  en  maich^n 
co«  cinquante    [jas.  Il  se  trouve  quel 
cette  figm-e,  les  deux  lignes  ont  fait  dtl 
iinanière  treize  aent  cinquante  p;iK 
£«68  bataillons  se  retirent  toujours  à 
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loTc^ju'il  se  fa.'t  offeosiveicent ,  de  ce  qn'aprë^ 
ib'cLi'f:  rau^é  sur  deux  iî^nes  dans  une  cer- 
XiAii^  >\luàUiHÈ  9  on  voit  c^u'eo  po&Uint  uUique- 
ni^fil  CCS  troupes  9  on  pourroit  attaquer  l'en* 
liL'Hài  avec  piuo  d'avantage  ;  et  Igr^qu'il  se  fâjc 
d;:!erif:ivemeiit 9  c'est  <^ue  TenneiDÎ  vous  me-, 
iiace  tout-â-coup  d'uuc  attaque  très-dange* 
leusc,  hi  vous  ne  changes:  de  positiocu  Si  à 
la  bataille  de  Leutben,  les  Autrichiens»  ei| 
voyant  le  roi  tirer  vcr4  leur  gauche,  avoiçqt 
su  taire  liahilement  une  conversion  sur  Içur 
cenlie,  le  Ijeau  projet  de  ce  grand  monarque 
éciiouoit  infaillibleraent  ;  mais  il  falloit  la 
faire  sans  doute  avant  l'attaque»  et  la  faire 
assez  vile  pour  n'être  paç  pris  sur  le  temps; 
car  des  troupes  en  déroute,  quand  elles  se- 
n)icnt  les  mieux  exercées  du  monde ,  ne  sau- 
roîcfJt  exécuter  des  évolutions  en  bon  ordre. 
Dans  une  conversion  ordinaire»  le  dernier 
rang  doit  faire  un  mouvement  de  côté ,  eu 
mcmc  temps  qu'il  se  porte  en  avant.  C'e^it 
donc  là  aussi  le  cas  de  la  seconde  lignç  d^nç 
ce  genre  d'évolutions  ;  avec  cette  différence , 
que  l'intervalle  entre  les  trois  rangs  d'une 
troupe  est  très -petit  et  rempli,  et  que  celui 
entre  deux  lignes  est  très-grand  et  vicjie  ;  de 
sorte  que  le  mouvement  de  cOté  est  dans 
les  mêmes,  proportions,  et  beaucoup  plus  * 
vague  et  difHcile. 


PHUSSIEKNE. 
M  trouvât  menarée  yiui  de  là  cavalerie  q 
mie.  Mais  le  monvciiitriit  de  la  seconde  1 
est  embarrassant.  Si  ud  t'ait  tourner  les  | 
lignes  chacune  sur  leur  centi-e , 
autre  puiat  curres|)on(lai)t ,  non-seiiU 
l'une  débordera    de  Ijeaticoiip    l'autre  1 
côté,  et  en  sera  également  débordée  def 
tre,  mais  encore  elles  se  rappruclieiu  t 
dérablemeot.   Dans  \a  Jîg.  i6i  ,  le 
deax  lignes  est  d'envimn  soixante  de^ 
et  elles  se  sont  rapptucliées  de  prts  < 
moitié,  en  se  débordant  de  près  d'un  batJ 
à  chaque  aile.  Si  elles  avoient  tait  uu  \ 
de  conversion  entier,  elles  Keroient  ton 
l'une  daps  l'autre,  et  se  seroienc  débol 
mutuellement  de  tout   ce  (pti  peut  teiJ 
troupes  en. bataille  dans  leur  inteiviil 
Voici  doac,  ce  me  semble.  les  pri 
qu'il  feut  fixer;  et  il  eM  d'autant  plus 
saire  de  les  fixer,  et  de  se  les  fami]]^ 
que  ceci'  n'est  jamais  une  de  ces  évoIiB 
qu'on  puisse  préparer  à  l'avance.  San 
OD  a*auroit  qu'à  éloigner  d'autant  les  li^ 
et  les  faire  déborder  à  propoitio 
rangeant  d'abord,  après  quoi  elle; 
veroient,  la  conversion  faite,  dans  la  dl.'j 
et  la  situation  respective  convenable 
dans  la  réalité,  ce  mouvement  n'est  pr 
iamais  Teilèt  qu«  d«  d«ux  cau)>es; 
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Pour   55clrgrtfs.  .  •  •  •  1 63pasclecôtc.  .  oôpasenayanf. 

60. .......  172.. ....  .lOO 

63 181 116 

70 187 l32 

j5 193 149 

80 197 166      ' 

85 200 i83 

90.' 200 .200 

Cette  table  paraîtra  également  longue  et 
difficultueuse  ;  mais  il  faut  sopger  que 
quelque  pas  de  plus  ou  de  moins  ne  font  pas 
une  affaire  ;  que  pour  toute  conversion  au- 
dessous  de  vingt-cinq  degrés ,  le  rapproche- 
ment des  lignes  sera  insensible,  et  leucdé- 
bordement  peu  de  chose;  de  sorte  que  là,  les 
deux  lignes  peuvent  tourner  sur  le  même  pivot; 
qu'à  soixante -quinze  degrés  et  au-delà»  le 
nombre  de  pas  de  côté  est  toujours  à-peu-près 
égal  à  la  distance  entre  les  lignes.  On  voit 
donc  que  la  table  pourroit  trës-bien  se  rac- 
courcir et  se  faciliter  de  la  manière  suivante , 
et  de  plus,  s'exprimer  en  pas  de  conversion , 
comme  une  chose  plus  connue  dans  nos  ser- 
vices. Le  quart  de  conversion  total  exigeant, 
je  suppose,  douze  pas,  voici  quelle  serolt 
la  table  qu'auroient  nos  aide-maréchaux-de3- 
logis  ou  nos  aide-de-camps ,  et  suivant  laquelle 

ils 


r  B  u  s  s  f  E  N  N  E; 
ils  seroient  en  état  d'instruire  les  IroiipJ 
ceatre  de  ce  qu'elles  auioienl  à  faire. 

Pour  une  convetsion  Lts  iroupcî  du  centre  h 

de    3p« OO  pasdecûté  ..    20pasa 

4 lOO 36 

6 i.>.  140 60 

8 1 70 1 00 

9 200 1 5o 

10 .'.  200 170 

12 200 200 

Le  centre  peut  loiuber  nu  milieu  d'il 
tatlloD ,  ou  dans  l'iutervalle  de  deux  l| 
Ions  ;  dans  le  premier  cas,  il  n'y  aurt 
Ce  bataillon  qui  parcourruit  It's  deux 
côtés  du  triangle  des  deux  muuveititJ 
avaat  et  de  côté  ;  dons  le  second ,  ceiaT 
roit  par  les  deux  bataillotis  entre  lesqJ 
centre  tombe. 

Cela  fixé ,  on  envoie  d'abord  un  di| 
porté,  s'il  le  faut,  par  un  homme  à 
marquer  le  point  011  le  cîeiilre  de  la 
ligne  doit  se  trouv.er  dans  la  nouvelle  pJ 
En  même  temps  les  aide-majors  de! 
Ions  partent  de  là  pour  marquer  les  al 
^^leot»  bataillons  le  long  de  la  nouvclt'l 
Tome  itj  Part.  II.  J 
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ceux  des  bataillons  de  l'aile  droite ,  marquant 
l'aile  gauche  de  leurs  bataillons ,  et  ceux  de 
la  gauche ,  à  compter  du  point  de  conversion , 
l'aile  droite  des  batailJons. 

D'après  ces  principes,  nous  allons ,  en  expli- 
quant les  figures,  faire  concevoir  l'ordre  tlt 
ces  évolutions. 

Fig.  162,  montre  quatre  babillons  de  cha- 
que ligne  faisant  cette  évoldWon  à  droite. 
L'angle  est  de  vingts-deux  d^rés  et  demi  , 
c'est-à-dire  qu'un  peloton,  tel  que  nous 
le  supposons ,  teroit  ti;Qis  pas  pour  l'exécuter; 
ainsi  les  troupes  du  centre  feront  quatre- 
vingts  pas  de  côté  et  vingt  en  avant.  Les 
deux  bataillons  g.  g.  et  /.  f  se  rompront 
donc  par  conversions  à  gauche  des  pelotons  en 
colonne  à  gauche ,  et  marcheront  ainsi  quatre^ 
vjngts  pas  vers  la  gauche,  ce  qui  forme  le 
second  emplacement^  de  g,  g.  et  de  Jl  Jl  tel 
qu'on  le  voit  dans  la  colonne  :  ensuite  obser- 
vant où  le  nouvel  alignement  coupe  leur  co- 
lonne, ils  s'y  forment  par  l'évolution  corres-^ 
pondante  èi  /ig.  lÔs.  :  par  ce  moyen,  ils  n'ont 
pas  besoin  de  faire  de  pas  en  avant.  En  atten- 
dant, tous  les  bataillons  des  deux  lignes  font 
à-gauche ,  et  se  rompent  en  colonne  par  Je 
mouvement  d'une  ligme  qui  en  traverse,  une 
antre ,  non  pas  pourtant  de  façon  à  sortir 
perpendiculairenaent  de   leur* -ligne  ,  hi*j[f  ^ 
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ohliqueraent ,  pouf  que  le  peloton  de  la  tête 
de  leur  colonne,  celui  qui  aura  le  plus  court 
mouvement  à  Faire ,  arrive  à  la  distance  d'un 
peloton  de  fîon   aide- major  a  j  les  autres 
accompagnent  sa  marche  de  façon  à  se  naeître 
eti   distance   avec   lui.  Les  bataillons  de  la 
droite,  qui  se  meuvent  ici  en  arrière,  traver- 
sent l'alignement  de   toute  leiir  longueur: 
ô'étaht  ensuite  bien  placés  en  distance ,  ils  se 
reforment  par  un  quart  de  conversion  dans 
la  ligne  e.  e.  f.f  g.  g.  h.  h.  j  distinguée  par 
le  lavis.  Cette  évoljution  est  très-aisée  à  faire, 
parce  que  les  deux  lignes  ne  se  coupant  pas, 
nesauroients^embarrasserPune  l'autre.  11  y  a 
plus,  c'est  qu'en  général  ce  mouvement  de- 
vient plus  aisé  pour  chaque  bataillon ,  dans 
tous  les  cas,  à  mesure  qu'il  est  plus  éloigné 
du  centre  :  aussi  n'avons  -  nous  dessiné  qu« 
ceux  qui  en  sont  les  plus  proches. 

SOIXANTE-DIX-SEPTJÈME      PLANCHE. 

Dans  cette  Jîg,  i63  ,  huit  bataillons  font 
une  conversion  équivalant  à  six  pas  vers  la 
gauche  :  le  centre  a  par  conséquent  cent 
quarante  pas  à  faire  de  côté ,  et  trente  pas 
en  avant. 

Alors  le  drapeau  étant  placé,  les  batail* 
Ions  g.  g.  f.  f.  marchent  en  avant  trente  pas 

Oq  ij 


S8o  Tactique 

moins  la  longueur  d'un  Deloton,  qui,  étant 
supposé  de  douze  pas  de  longueur,  ils  feront 
dix-huit  pas  en  avant ,  et  puis  cent  vingt-nuit 
de  èôté,  après  s*être  rompus  par  quarts  de  con- 
version à  droite  en  colonne  de  pelotons,  parce  * 
qu'ils  doivent  marcher  de  côté ,  la  distance  fixée 
dans  la  table ,  moins  la  longueur  d'un  peloton  : 
alors  ces  deux  bataillons  entreront  par  l'évolu- 
tion àejlg.  i5i  dans  leur  alignement ,  et  s'y 
formeront  ;  en  même  temps  le  bataillon  e.  e. 
sortira  en  colonne  de  sa  ligne  par  un  à-droîte 
en  avant,  comme  h.  h.  dans  la  figure  précé- 
dente; et  h.  h,  fera  également  à-droite,  et 
sortira  en  arrière  de  sa  ligne  ,  comme  e.  e. 
dans  l'autre  figure.  Ces  deux  bataillons  se  por- 
teront, e,  e.  avec  son  peloton  8 ,  et  //.  h.  avec  i", 
à  la  distance  d'un  peloton  de  leur  aide-major 
a,  â.^  les  autres  pelotons  dirigeant  leur  mar- 
che sur  celui-ci  ,  pour  entrer  avec  les  dis- 
tances convenables  dans  la  ligne,  où*  ils  se 
formeront  par  un  quart  de  conversion  géné- 
ral le  long  de  la  ligne  h.  e. 

Soixante-dix- HUITIÈME    planche. 

^  Dans^^.  164,  le  mouvement  devient  plus 
difficile,  parce  que  la  conversion  est  plus 
grande:  elle  répond  à  celle  de  neuf  pas  dans 
la  table.  Le  point  du  pivot  répond  au  centre 
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d'un  bataillon ,  le  corps  étant  composa 
bataillons  sur  deux  lignes. 

Ce  bataillon  H.  H,  marche  donc  el 
i38  pas,  ::^  i5o  —  12,  et  se  rompB 
suite  pn  colonne  de  pelotons  par  quF 
conversions  à  gauche ,  il  marche  versl 
188^=200 — 12  pasialors  son  pelotl 
trouve  toucher  au  drapeau  ;  il  entre  < 
'  ligne  par  l'évolution  dessinée^^.  i5i| 
deux  bataillons.  Les  bataillons  /.  /.  < 
Ibnt  à-gauche,  et  tournent  en  colonl 
la  droite  ,'pour  marcher  à  la  distance  1 
de  leurs  aide-majors  a.  a.  On  observi 
la  conversion  étant  grande  ,  les  pelotJ 
vent  se  serrer  ,  sur-tout  ceux  du  bl 
/■  /.  comme  plus  proche  du  centre.  I 
major  de  7.  /.  doit  aussi  se  hâter  cfe  I 
cer,  afin  que  ce  bataillon  soit  à 
avant  que  le  peloton  de  la  tête  de  H.  lA 
au  drapeau, -car  sans  cela  lé  mouvi 
ces  deux  bataillons  s'enchevêtrer  oit  l'il 
l'autre. 

PP  et  T  T  font  également  à-p;au(h| 
le  mouvement  de  P  P ,  qui  est  le  | 
du  centre,  est  également  un  peu  c-nilul 
Les  premiers  pelotons  ne  poiitrimi 
bord  se  dégager;  ils  longeront  I.i  li|. 
n'_y  .aura  pas  même  de  mal  <|ur  le  bj 
détende  en   marchant  jvir  le  lluiu'  < 
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qu^alors  lea  pelotoas  pourront  mieux  voir  où 
ils  doivent  diriger  leur  marche  >  lorsque  ie 
premier  so  trouvera  près  de  sa  place.  Le 
mouvement  de  T  T  ,  est  beaucoup  moins 
difficile.  Le»  pelotons  voj^ant  leur  aide- 
major  a ,  peuvent  tout  de  suite  diriger  leur 
marche  sur  lui.  Cette  aile  de  la  seconde 
ligne  doit  se  hâter  de  déblayer  son  terrain, 
que  coupe  L'alignement  de  la  première  ainsi 
que  l'aile  opposée  de  la  première  ligne,  doit 
se  liaier  de  faire  place  à  celle  de  la  seconde, 
qui  doit  également  manoeuvrer  sur  l^emplaclîe- 
ment  que  cette  aile  occupe. 

So»IXANTE-DIX-NEUVlfeME     PLANCHE. 

Enfin  ïb  mouvement  le  plus  difficile,  c'est 
ceiui  du  quart  de  conversion  entier  ,  repré- 
senté dans/ï^.  i65.Clîaque  ligne  est  également 
composée  de  cinq  bataillons  ,  ^t  le  pivot 
tombe  sur  le  centre  du  bataillon  H  H.  Le 
mouvement  se  fait  vers  la  gauche.  Le  batail- 
lon H  H  commencera  d'abord  par  se  rompre 
en  colonne  vers  la  droite ,  pour  ne  pas  em- 
barrasser l'évolution  de  la  première  ligne , 
com^meilferoits'il  se  portoit  d'abord  en  avant. 
Il  marché  vers  le  côté  droit  l'espace  de  188 
pas  =  200  —  12  ;  ensuite  ses  pelotons  font  tous 
à-gauche,  et  se  portent  en  marchant  par  le 
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flanc  droit  l'espace  de  i88  pas.  Alorsl 
lotoQ 4 se  trouvera  au  drapeau,  et  le 
CDtrera  daossoQ  aJiunemtnt ,  où  il  s-e  f 
par  iiQ  mouveiQeot  semblable  à  eeltnl 
i'5i  ou  i52. 

Tous  les  aiilres  bataiUons  feront  ; 
Les  pelotons  de  GG  ,  se  resseneroni| 
déraUemeut ,  et  m;iiciieronl  prestjii 
c6té  ,  ïe  peloton  8  qui  forme  la  tétJ 
coIoDoe,  passant  dès  qu'il  le  peut  dcrf 
nouvel  alignement,  h  un  peloton  de  ( 
au  moins.de  HH  ;  le  mniivetiicnl  des  }■ 
de  FF  est  moins  ^cné,  et  s'il  y  avoi 
d'autres  batailliMLs  à  cette  aile ,  leur 
seroil  encore  pl-.is  aiivce. 

.11  en  est  de  même  de  la  marche 
ce  bataillon  loiif:;e  l'ancien  alrgnemci 
qu'à  ce  qu'il  aperçoive  son  aide -m 
vers  lequel  le  jicloton  i   dirige  son  I 
ment  r  qui  se  l'ait  ici  co  avani  ;   le; 
se  détacbent  ensuite,   a  mt'suit  q\i 
chemin  de  celui  qut  les  précède  ,  cbal 
celui  qu'il  a  lui-même  à  prcndr* 
vement  de  LL,  et  des  bataillons  pi 
goés,  s'il  y  en  avait,  est  beaucoup  || 
On  voit  que  les  pelotons  8  ,  7  cl  6  " 
sont  obligés  de  se  tenir  forl  à 
passer- derrière  la  li^iie   de  la  no-.r 
sitiou  ;  et  que  les  pelotons  i ,  2  et  ; 
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ypftt  se,  placer  en  avant  ^e  leur  ancienne 
j}v>.  ition  ,  qwoiicju'ils  appartiennent  propre- 
♦ntat  à  Taile  qui  se  porte  en  arrière.  Nous 
r.Vv)ns  fixé  la  longueur  d'un  bataillon  avec  soa 
intervalle  à  5.00  pas,  et  établi  un  intervalle 
pareil  entre  les  deux  lignes  ;  mais  si  la  dis- 
t«'ir;ce  des  deux  lignes  étoit  de  3oo  pas,  ou 
^\  les  bataillons  étoient  moins  étendus ,  et 
encore  plus  si  ces  deux  causes  se  réunissoîent , 
il  j>e  pourroit  que  tout  G  G,  et  même  une 
partie  de  FF,  tombât  entre  les  deux  lignes 
de  la  nouvelle  position  ;  alors  cela  gêneroit 
beaucoup  plus  ce  mouvement.  11  faudroît  que 
îoiU^  la  partie  enclavée  entre  les  deux  lignes 
de  Taiiq  qui  se  jetteroit  en  avant ,  se  serrât 
pour  passer  derrière  le  nouvel  alignement 
deHH^et  il  faudroit  que  le  même  nombre 
de  pelotons  de  l'aile  qui  se  jette  en  arrière, 
allfit  se  porter  en  avant  de  l'ancienne  ligne, 
romme  fpnt  ici  les  pelotons  i  ,  a  et  3,  de 
JJ.  Cela  nest  pas  fort  difficile,  sans  dovite, 
si  vous  supposez  que  tous  les  majors  et  comi- 
mandans  des  bataillons  conHoissent  à  fond 
les  ])roprictcs  de  cette  évolution  ;  et  ils  la 
eonapîtrout  lorsqu'ils  voudrontpétùdier  :mais 
cette  supposition  est  toujours  un  peu  forte. 
i\  ce  propos  ,  nous  noterons  que  c'est  au  ma^ 
]o\-  <^  conduire  le  peloton  de  la  tête  de  la 
(.'p|;iniie  de  son  bat^illan  ,  à  un  peloton  d© 
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distance  de  l'aide-njf jor  qui   marque! 

Mais  si  oa  veut  éviter  ces  clifficultéJ 
n'ont  lien  que  lorsque  le  point  de  l'aB 
du  pivot  tombe  sur  le  centre  d'un  batal 
que  la  distance  des  lignes  est  de  oool 
et  que   la  conversion  est    de   y5    degB 
au-delà  ,  on  n'a  qu'à  faire  mouvoir   les 
bataillons  du  centre  GG ,  HH ,  JJ,  ■ 
fait  le   seul  b;Uaillnn  H  H  ,  ce  qni   e 
aisé  ,  et  alors    rien    n'arrêtera    le  rf 
l'évolution.  Il   Faut  encore  noler  à  ce  I 
que  les  bataillons  qui  enlfent  ainsi  dl 
nouvel  alignement  ,   font  ronstammenlT 
quer  à  leurs  aide -majors  l'aile   oppoB 
celle  vers  laquelle    se  fait   révolutioT 
pour  mieux  dire  encore,  l'aile  qui  he  I 
en  avant. 

Il  n'est  jjas  besoin  de  dire  à  un  lA 
intelligent,  que  quoique  nous  ayons  sif 
que  cette  évolution  se  fasse  toujours  I 
centre  exact  de  toute  la  ligne  ,  nous  | 
donné  des  éclaircisscmens  suffisans  poun 
trer  comment  elle  doit  se  faire  sur  tel| 
intermédiaire  ou  extrême  de  tel  corp 
deux  lignes  qu'on  voudra.  Car  suppose* 
fig.  162,  que  les  bataillons  qui  y  sontB 
nés  sur  chaque  ligne  ,  soient  les  seplB 
huitième,  neuvième  et  dixième  d'un  coiT 
deux  Jignesde  12  bataillons  chacune, à coB 
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QUATRB-VINGTIEME      PLANCHE. 

L'évointîon  représentée  y?^.  i66,  coqs 
à  former  promptement  de  nouveaux  bat 
Ions  des  troisièmes  rangs  de  ceux  ^ue  l'oi 
et  à  prolonger  ainsi  sa  ligne.  Elle  est  1 
facile,  et  elle  peut  être  applicable  à  bien 
cas;  par  exemple,  à  celui  d'induire  lenni 
en  erreur  sur  la  force  dont  on  est  ;  ou 
core,<dan8  une  attaque  en  échelons  ,  où 
n'auroic  pas  assez  de  bataillons  pour  tenii 
partie  refusée  aussi  loin  qu'il  le  faudroîl 
renneiîii.  Alors  les  échelons  attaquans,  et 
plus  voisins  de  l'ennemi ,  corisisteroient 
bataillons  de  trois  rangs;  mais  ceux  qui 
roient  plus  éloignés ,  consisteix>ient  en  bal 
Ions  sur  deux  rangs,  formés  tout  de  suite 
la  manière  marquée  dans  cette  figure. 

Les  quatre  bataillons  sur  trois  rangs  ,  d 
on  en  veut  former  6,  font  d'abord  fAire  de 
tour  à  droite  à  tous  leurs  troisièmes  ra 
dans  le  premier  lïiouvement. 

Dans  cette  situation ,  comme  on  veut  j 
longer  la  ligne  vers  la  gauche ,  les  troisièi 
rangs  de  chaque  peloton  font  quart  de  c 
version  à  droite  dans  leur  situation  ;  et  c'es 
le  second  mouvement. 

Dans  le  troisième  mouvement,  tout  se  i 
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en  marche  ,  le  troisième  rang  du  peloton 
qui  est  à  la  tête  des  autres,  au  pas  ordinaire  ; 
tout  le  reste  au  pas  alongé  et  accéléré.  La 
symétrie  nous  a  engagé,  à  dessiner  les  deux 
nouveaux  bataillons  en  masse,  coin  me  si  le 
premier  rang  du  peloton  de  la  tête  s'étoit 
arrêté  tout  court,  pour  que  les  autres  quinze 
rangs  le  joignissent;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Tout  avance,  et  dès  que  le  troisième  rang 
de  8  du  quatrième  bafaillpn  dans  cette  figure  r 
a  marché  la  longueur  d'un  intervalle  de  ba- 
taillon au  pas  ordinaire,  il  tourne  sans  s'em* 
barrasser  combien  il  a  de  rangs  derrière  lui, 
sûr  que  les  autres  ne  tarderont  pas  à  joindre; 
chaque  rang,  à  mesure  qu'il  arrive,  tourne 
derrière  lui,  et  la  masse  se  forme  comme  on 
le  voit  dans  le  quatrième  mouvement,  x)ù 
elle  tire  ensuite  les  divisions  par  l'évolution 
j^ff.  S4  ,  qui  est  celle  qui  convient  à  sa 
situation  ;  et  puis  se  trouvant  comme  ajant 
marché  péiT  la  gauche,  elle  déploie  à  gau- 
che. Les  petits  chiffres  devant  le  front  des 
troisièmes  rangs,  marquent  de  quels  pelotons 
des  bataillons  originaires  ,  les  pelotons  des 
bataillons  de  prolongement  sont  composés. 

En  attendant ,  l'autre   bataillon  des  troi- 
sièmes rangs  a  toujours  marché ,  et  s'il  arrive 
à  l'aile  du  précédent  avant  que  celui-ci   ait. 
fini  de  déployer  ,  il  s'arrêtera  un  moment 
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jusqu'à  ce  que  cela  soit  fait ,  et  puis  il  pi 
derrière  ce  nouveau  bataillon,  jusqu'à  i 
tervalle  de  bataillon  au-delàilà  il  fera  il 
version  en  masse ,  et  déploiera  ensuite  cil 
l'autre,  ce  qui  fera  le  cinquième  et  diT 
raouvement. 

S'il  y  avoit  eu  plus  de  bataiJloi 
péteroient  tous  la  même  manœuvre  jiiJ 
dernier.  On  observera  qu'on  place  It 
Ions  de  prolongement  (tans  l'ordre  ' 
à.  celui  que  tiennent  leurs  chefs- bat  J 
dans  la  ligne;  mais  c'est  afin  que  l'é 
n'éprouve  pas  de  retard.  Il  faut  aussi  obi 
de  désigner  auparavant  les  officiers  F 
majors  que  subalternes  ,  qui  coniman cl 
ces  nouveaux  bataillons  ,  ainsi  que  le| 
officiers. 

Pour  se  remettre  sur  trois  rangs, 
faire  demi-tour  à  droite  aux  bataillonsd 
longeraent,  et  puis  quart  de  converti 
gauche  par  pelotons ,  ce  qui  forme  il 
mier  mouvement. 

Ensuite- les  pelotons  marchent  drujt  I| 
min  par  lequel  ils  sont  venus,  et  par- 
cinquième  bataillon ,  composé   des   dcl 
rangs  du  troisième  et  du  quatrième  , 
le  premier  à  son  emplacement.  Aient 
niers  rangs  de  chaque  peloton  *e  se]>l 
,  et  vont  à  leur  place ,  où  ils  se  refui  nJ 
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troisièmes  rangs  derrière  le  pelotba  auquel 
ils  appartiennent ,  à  mesure  qu'ils  y  arnvent, 
tt  que  ce  qui  les  précède  leur  a  fait  pliace. 
Cest  le  second  mouvement. 

Le  troisième  marque  la  même  manœuvre 
de  la  part  du  sixième  bataillon»  après  avoir 
Jongé  la  queue  du  troisième  et  du  quatrième, 
et  être  arrivé  au  second  et  au  premier,  aux- 
quels il  appartient. 

Elnfin  on  voit  les  bataillons  reformés  dans 
leur  ordonnance  primitive. 

Quatre- VINGT-UNIÈME  planche. 

laSiJig.  167  représente  la  formation  d'un 
bataillon  carré,  composé  de  deux  bataillons. 
Il  y  a  plusieurs  manières  d'exécuter  cette 
évolution ,  que  Ton  trouve  dans  differens  livres 
de  tactique.  On  en  a  représenté  quelques- 
unes  dans  V Essai  sur  V influence  de  la  poudre 
à  canon  dans  Vart  de  la  guerre  moderne, 
pi.  7 ,  fig'.  i.  Nous  les  avons  omises  ici ,  et  nous 
avons  choisi  celle-ci  uniquement, 'comme  la 
plus  parfaite,  parce  qu'elle  peut  seule  s'exé- 
cuter en  présence  de  l'ennemi  ,  ce  qui  est 
communément  le  cas  où  on  y  a  recours. 

Dans  n^  i ,  d'abord  les  deux  pelotons  de 
l'aile  font  d«mi-tour  à  droite ,  et  se  forment 
en  potence  à  fi-ont  renversé  sur  la  queue  àt 
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toDt  le  reste  de  la  troupe ,  qui  reste  i 
bile.  Cette  fbraiatiun  se  lait  par  le  d(| 
méat  en  éventail,  fiteà  file, comme  la 
la  plus  prompte.  Le  premier  hunmie 
deux  pas  eo  avaot ,  afin  que  le  petotl 
trouve  de  toute  sa  profondeur  clenitTcf 
qui  est  à  côté  de  lui. 

Ensuite  ces  deux  pelotons  longent  la  1 
des  bataillons,  en  marchant  l'un  vers  1' 
Des  que  i  a  passé  derrière  a ,  el  2  del 
7 ,  2  et  7  de  chaque  côté  font  derai-t 
droite ,  et  se  forment  en  arrière  de  la  I 
façon.  Cependant  8  et  1  continuent  leuJ 
che ,  et  7  et  a  les  suivent  .à  la  dtstance  i 
Lorsque  7  est  passé  derrière  6,  et  2  de| 
3 , 8  se  trouve  à  la  place  où  il  doit 
dans  le  carré.  En  voici  les  raisons. 

Loraqu'on  forme  un 'carré,  la  pari 
reste  sur  la  place  vers  i'eonemi ,  .se  nfl 
la  tête  du  carré  ;  la  partie  opposée ,  la  ql 
et  les  deux  autres  côtés  se  Dominent  I 
ou  les  Hancs  du  carré.  Cest  un  usage! 
tant,  que  les  mêmes  troupes  qui  se  trt 
sur  le  flanc  d'une  ligne ,  fbrmercmt  aul 
flancs  dû  carré.  Ainsi  dans  le  cas  pi-ést 
pelotons  5,  6,  7  ^  8  du   second   batal 
formeront  le  flanc  gauche;  et  i,  s,  3  el 
premier,  le  flanc  droit  du  carré  ; 
et  4  du  second  bataillon  en  feront  lai 
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et  5,  6  ,  7  et  8  du  premier ,  la  queue.  Suivait 
ce  principe,  pour  que  chaque  côte  du  carré 
soit  composé  de  moitié  des  mêmes  bataillons  i 
8  se  trouve  à  sa  place  au  moment  marqué 
ici ,  et  fait  volte-face  sans  marcher  plus  loiniw 
G*est  le  moment  où  est  dessiné  n^.  i  de  cette, 
évolution. 

Dans  n®.  2. ,  on  voit  la  formation  de  l'aile 
gauche  du  carré.  8  étant  .placé y  7  fait  un 
grand  quart  de  conversion  à  droite  à  front 
renversé;  et  pendant  ce  mouvement^  6  ayant 
fait  demi -tour,  se  forme  en  potence  der- 
rière 5.  Ensuite  7  fait  tout  de  suite  une 
contre-conversion  à  gauche  ,  pour  se  mettre 
à  côté  de  8 ,  faisant  d'abord  après  volte-face. 
Dans  le  même  temps,  6  fait  la  même  con- 
version à  droite  qu'avoit  faite  auparavant  7^ 
et  5  fait  alors  demi-tour-  Après  cela ,  6  suivi 
de  5 ,  marche  la  longueur  d'im  peloton  jusqu'à 
l'aile  découverte  de  7.  Arrfvé  là  y  6  fait  une^ 
conversion  à  gauche  pour  se  mettre  à  côté 
de  7  ,  et  puis  volte-face  pour  présenter  le 
front  en  dehors  du  carré.  5  ayant  toujours 
suivi  6  eujdistance,  marche  la  longueur  d'un 
peloton  encore,  et  parvenu  par -là  au  bout 
de  l'aile  de  6 ,  il  fait  la  conversion  pour  se 
placer  à  côté  dé  6,  et  vqlt^face^  Cependant, 
à  l'autre  aile,  i  passe  derrière  les  pelotons  5^ 
6,7  et  8  de. son  bataillon,  et  se  trouve  alors 
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à  Sa  place.  Alors  2,  fait  une  converi 
gauche  ,  et  après  cela  ,  tout  de  suit 
contre-cdnvfersion  à  droite,  pour  se  pi 
tôté  de  I.  3  a  dû  faire  alors  la  conv 
à-gauché ,  4  se  trouver  au  moment  de  l 
ménceri  5  avoir  passé  derrière  6. 

Dans  n^"  3 ,  le  front  et  le  flanc  gau( 
iîârré  ét^nt  formés,  tout  le  mouvem< 
fait  à  la* droite;  3  marche  la  longueu 
peloton,  4  fait  la  conversion  à-gau( 
vient  à  la  place  de  4 ,  et  6  se  forme 
tdnce.  Ensuite  3  fait  la  conversion  à 
poiir  entrer  à  sa  place  ^  et  puis  volte 
4  avance  de  la  longueur  d'un  peloton 
la  conversion  à  gauche  ,  et  6  pass 
riëre  7.  Ensuite  quatre  avance  la  loj 
d'un  peloton  ,  5  après  4  ;  de  même  6 
Conversion  à  gaùche,  et  7  se  forme 
tencei  Enfin  4  entre  à  sa  place  dans  1 
par  la  conversion  à  droite,  5  et  6  m£ 
la  longueur  d'dn  peloton ,  7  fait  la  con 
à  gaudie^  et  8  fait  volte-face.  De  cette 
le  flanc  droit,  dil  carré  est  formé. 

Dans  n^.  4  ,  on  voit  la  formatior 
qiieue.  5 ,  6,  7  et  8  avancent  la  longue 
peloton.  6  arrivé  par-là  au  bout  de 
une  demi-conversion  à  droite  pour  se 
à  sa  place.  Durant  ce  temps  ,  6  av 
longueur  d'un  peloton ,  et  fait  un  qi 
Tome  /r,  Pan.  II.  P 
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conversion ,  et  -  et  8  ayancent  la  longueur 
de  deux  pelotons.  Enfin  6  marche  jusqu'au 
Ixiur  de  laile  de  5,  et  fait  un  quart  de 
convci^îon  à  droite  ,  }>our  entrer  dans  sa 
pkîce.  7  en  fait  ensuite  de  raème,  et  puis  8; 
après  quoi  le  caiTC  est  formé. 

Mais,  à  dire  le  vrai ,  l'évolution  de  former 
un  carré  en  général ,  nous  paroi t  avoir  plus 
de  réputation  que  d'utilité  réelle.  Sîl  ne  s'a- 
jrissoit  que  d'une  retraite  devant  de  la  cava- 
lerie ,  nous  aimerions  beaucoup  mieux  former 
une  colonne  serrée ,  qui  fait  une  masse  im- 
pénétrable. II  est  vrai  qu'on  peut  avoir  en 
même  temps  quelque  chose  dlmportant  à 
couvrir ,  qu'on  place  dans  le  centre  du  carré 
vide ,  et  qu^on  oe  sauroit  avoir  dans  une  co- 
lonne serrée.  Encore  a  cet  objet  n'exigeoit  pas 
un  jn^nd  espace ,  le  couvriroit-OD  peut-être 
mieux  par  quatre  masses,  composées  dun 
demî-batail!cHi  chacune,  entre  lesquelles  il 
marchcroit  •  que  par  le  carré  que  nous  avons 
dessiné.  Ce^x^ndant  nous  ne  voulons  pas 
décider. 

Qu  A  TRE-VIsaT- DEUXIÈME     PLAVCHE. 

Pour  compléter  ce  qui  concerne  cette  ft- 
me:^se  évoîut:oc  .  nous  avons  c:eî5??Dé  dans 
/Et.  i6S«  la  marrhe  d'un  carré,  et  la  manière 
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dont  il  passe  no  déiiié.  De  qiel-^j-îc  côU'| 
marche,  la  disposition  ett  loujours  la  m 
ainsi   quoique   nous  l'ayons  reprcteiitè 
cliaot  eo  avant ,  ce  q'.ii  est  assnrément  l| 
le  plus  rare,  cela  ue  fait  aucune  dîfti 
On  fait  marcher  les  flancs  du  carré 
par  sections,  soit  par  des  à  droite  et  à- 
par  deux  ,  évolution  dessinée  Jig.   ^ 
parce  qu'on  a  reconnu  qu'en  les  faisantl 
cher   comme   autrefois    simplement 
flanc,  ils  s'alongeaîeut  toujours,  et  il  v 
là  toujours  des  trouées  très  dangereuses , 
que  le  bataillon  se  reforraoît.  Daiîs  X 
l'antre  cas  ,  les  flancs  se  reforment  pal 
conversions  enarrière.  Nousavuns  dessii 
dans  n".  i ,  le  bataillon  carré  marchanq 
ses  fiaocs  rompus   par   sections  ,   parci 
l'autre  évolution  auroit  été  d'une  di 
extrême  à  représenter  sur  une  petite  t-cl 
d'ailleurs  c'est  la  même  chose  ;  la  seule 
rence ,  c'est  que  dans  l'autre  évolutioi 
petits  rangs  séparés  de  6  hommes ,  fi 
peu  de  chose  près  ce  que  font  ici  h 
tions. 

On  voit  dans  n".  i ,  le  bataillon  en  m 
s'approcliant  du  défilé.  La  tète  et 
sont  en  blanc ,  et  les  flancs  aussi ,  exceu 
parties  occupées  par  des  sections  du 
mouvement,  qui  est  lavé  ;  mnis  on  a  ni 
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dans  ces  sections  ,  le  chiffre  du   mouvement 
non  lavé. 

Des  que  le  carré  arrive  à  une  section  de 
distance  du  défilé,  4  qui  peut  y  entrer  en 
entier  avancfi,  et  Jes  trois  sections  de  5  font 
quart  de  conversion  à  droite  dès  que  4  a 
passé;  la  première  section  de  5  fait  une 
conversion  à  gauche  pour  suivre  4 ,  mais  en 
accélérant  le  pas ,  afin  de  marcher  derrière  4 
sans  inter\'alle.  Les  autres  sections  de  5  se 
hâtent  aussi,  afin  de  se  mettre  en  distance 
de  la  première.  Les  sections  de  8  et  de  7 
suivent  ensuite  à  leurs  rang  et  distance.  A  l'au- 
tre flanc ,  les  sections  qnî  marchoient  en 
dehors  du  carré ,  se  placent  en  dedans  à  me- 
sure qu'elles  approchent  du  défilé;  la  première 
de  toutes  immédiatement  derrière  4,  le«  au- 
tres à  la  distance  convenable. 

Dans  n^.  2 ,  le  mouvement  lavé  de  la  pré- 
cédente est  représenté  en  blanc ,  et  le  mou- 
vement progressif  du  passage  est  lavé.  A  la 
queue ,'  nous  avons  pourtant  cru  devoir  re- 
présenter la  manière  dont  le  peloton  6  de  la 
queue ,  répondant  à  5  de  la  tête ,  entre  dans 
le  défilé.  La  queue  étant  arrivée  de  aa  en 
hh  ,  à  un  peloton  de  distance  du  défilé  ou 
environ  ,  la  section  extrême  de  6  avance  et 
marche  de  la  manière  la  plus  commode  à 
rentrée  du  défilé.  En  c  c^  la  section  suivante 
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de  6  se  détache  ,  et  suit  celle  qui  sVst 
chée  la  première  ;  enfin  en  dd^  positic 
,  la  queue  du  carré  dans  le  moment  c 
n*^.  de  la  figure ,  à  une  section  de  dis 
du  défilé,  la  dernière  section  de  6  va  ma 
en  avant.  Au  débouché ,  les  sections  de 
sont  vite  reformées  par  le  même  mouven 
mais  du  côté  et  dans  l'ordre  opposé  par  h 
6  s'est  rompu.  Les  section^  des  peloton 
flanc  vont  gagner  leurs  places  en  conseï 
toujours  leur  distance  ;  car  c*est  ce  so 
qui  doit  tantôt  leur  faire  accélérer ,  W 
ralentir  un  peu  le  pas. 

N°.  3,  marque  la  progression  de  ce  i 
venient,  et  la  seule  inspection  de  la  fi 
Suffît  poup  la  concevoir. 

Dans  n^  4,  les  trois  sections  de  6  ( 
hors  du  défilé  ,  se  reforment  par  un  c 
de  conversion  général  en  avant ,  j>endan 
quel  3  avance  jusqu'à  leur  hauteur ,  c 
cette  façon  la  queue  se  trouve  refor 
Voilà  la  raison  pour  quoi  6  a  dû  se  roi 
en  sections,  à  commencer  par  la  sectic 
plus  éloighée  ;  car  sans  cela  la  queue  n'ai 
pu  se  reformer  que  successivement  pé 
même  mouvement  ,  et  à  la  même  dist 
du  défilé  à  laquelle  la  tête  s'est  formée 
la  queue  est  la  partie  la  plus  inquiétée 
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rennemî  ,  lorsqu'il  s'agit  pour  un  carré  de 
passer  un  défilé  ;  ainsi  elle  doit  manœuvrer 
de  façon  à  être  le  plus  tôt  possible  en  état 
de  se  reformer. 

Telles  sont  les  évolutions  principales  et 
les  plus  utiles  de  l'infanterie ,  qui  sont  parve-- 
pues  à  notre  connoissance. 


APPENDICE 

Concernant  les  particularités 
la  Tactique  de  la  cavalerie 

La  tactique  de  la  cavalerie  seroit  afc 
ment  la  même  que  celle  de  l'infanterie , 
deux  différences  capitales ,  qu'on  doit  r 
der  comme  les  causes  Foncières  de  tout 
diversités  qui  régnent  entre  les  évolutio 
ces  deux  armes. 

La  jpremiëre  de  ces  causes ,  c'est  q 
cheval   est  beaucoup   plus    long  qu'il 
large i  et  que  par  conséquent,  serré  des 
côtés  par  d'autres  chevaux,  il  ne  sauroit 
ner  sur  lui-même  en  tout  sens ,  comm< 
le  fantassin, 

La  seconde ,  que  le  cheval  étant  une  bi 
ne  sauroît  être  dressé  que  par  certains  s 
qu'on  lui  donne  ,  qu'on  nomme  aides ,  e 
lui  font  faire  ce  qu'on  veut  de  lui  ;  mai 
aides  ne  le  lui  font  jamais  exécuter  avec 
précision  et  ce  compassement  dont  l'ho 
est  susceptible.  Il  faut  apprendre  à  conr 
par  l'expérience,  ce  que  le  cheval  peut  1 

Pp  iv 
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et  compasser  ainsi  là-dessus  les  évolutioins 
qu'on  veut  Faire  exécuter  k  unç  troupe  çi 
cheval. 

Il  y  a  encore   jusqu'ici   un  grand  défaut 
dans  la  tactique  de  la  cavalerie ,  et  il  ^st  cause 
qu'elle  n*a  point  encore  été  poussée  aussi  loin , 
ni  fixée  comnae  celle  de   l'infanterie.  Nous 
avons  dit  que  toute  tactique  porte  sur  l'or- 
donnance comme  sur  sa  base  unique  et  cons- 
tante. Or  l'ordonnance  de  là  cavalerie  n'a  point 
encore  été  inaltérablero^nt  déterminée.  On 
la  range  tantôt  sur  dçux  ,  tantôt  sur  trois 
rangs,  dans  le  même  service.  Chaque  rang 
de  cheval  équivaut  au  moins  à  quatre  de  nos; 
rangs-serrés  de  fantassins.  On  cent  donc  biea 
que  l'addition  d^une    telle  profondeur,  doit 
rendre  'certaines  évolutions  impossibles ,  qui 
lie  le  sont  nulleriient  lorsqu'on  est  r^mgé  sur 
une  profondeur  si  considérablement  moindre. 
Il  y  a  encore  une  ^utre  différence,  qui  n'est 
pas  propi'ementdu  ressort  de  la  petite  tactiquç, 
mais  qui  multiplie  pourtant  les  inconvéniens  ,^ 
lorsqu'on  l'applique  à  la  grande  tactique  :  c'est 
celui    de    ranger   les  escadrons  souvent  eq 
muraille  sans  intervalle.  Les  Prussiens  sont 
dans  cet  usage  lorsqu'ils  escadronnent   suv 
deux  raniJ:s.  Mais  non-sçulement  les  intervalles 
sont  nécessaires ,  lorsqu'on  se  trouve  en  ba-; 
taille,  sur-tout  pciir  une  ^riiiç  oui  est  eqcprç 
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mokis  maîtr(Bsse  de  ses  mouvepiens  et 
petits  dérangemens  qui  peuvent  s'y  gl 
que  rinfanterie ,  et  qui  par  conséquent  a 
besoin  de  ressources  pour  y  remédier  . 
çst  bien  plus  embarrassée  à  former  des  oi 
turcs,  pqur  laisser  passer  une  lignp,  do 
retraite  est  toujours  une  déroute  complète 
sont  encore  trcs-utiles  pour  toutes  les  é 
tionSy  sur-tQut  à  l'égard  d'une  arme  soi: 
obligée  d^alpnger  sa  colonne  outre  mes 
de  façon  que  ces  intervalles  couvrenl 
moins  une  partie;  de  ce  prolongement. 

Ainsi  avant  d'examiner  les  particule 
de  la  ta^ctique  de  la  cavalerie ,  telles  qu 
dérivent  de  la  nature  des  choses ,  il  fa 
fixer  une  ordonnance.  Nous  nous  eil  tîenc 
à  celle  sur  deux  rangs  :  i".  parce  qu'ell 
la  plus  usitée,  celle  que  la  nature  des  cl 
■tend  de  jpur  en  jour  à  rendre  la  plus 
yerselle,  et  dans  peu  vraisemblableme 
seule  :  n^.  parce  que  les  plus  habiles  ofîi 
de  cavalerie  se  réunissent  à  la  juger  la  : 
leure.  Un  intervalle  de  i5  à  ^o  pas 
chaque  escadron ,  est  également  une  d 
si  t ion  dpnt  on  rejconnoît  généralemient  1 
cessité. 

Les  Prussiens  chargent  à  la  vérité  en 
raille,  c'est-à-dire,  les  5  escadrons  d'un 
ment  ne  formant  qu'une  spwle  ligne  cont 
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avec  un  petit  intervalle  de  régiment  à  régi- 
ment ;  et  rien  n'e^it  plub  beau  et  plus  terrible  à 
voir,  qne  le  choc  d'un  tel  corps  de  chevaux 
réunis,  qui  se  fait  communément  avec  beau- 
coup d'ordre  aux  exercices.  Or  ,  de  même 
qn'un  homme  accoutumé  à  marcher  avec  des 
souliers pesans ,  se  trouvera,  en  escarpins,  lé- 
ger comme  un  oiseau  ;  ainsi  des  troupes  capa- 
bles de  faire  avec  ordre  une  charge  pareille , 
en  feront  une  avec  des  intervalles  entre  les 
escadrons  bien  plus  facilement  encore.  On 
peut  d'ailleurs  compter  qu'à  la  guerre,  on 
sera  presque  toujours  dans  le  cas  dé  ranger 
les  escadrons  avec  des  intervalles ,  parce  que 
les  troupes  n'y  suffisent  presque  jamais  aii 
terrain  qu'on  voudroit  garnir.  Ainsi  laissons 
cette  manœuvre  aux  revues  ;  mais  admettons 
comme  principe  de  tactique  guerrière,  que  la 
cavalerie  se  range  avec  des  intervalles  égau^t 
à  12  et  1 5  files  entre  chaque  escadron. 

Le  cheval  a  communément  huit  pieds  de 
long  ;  chaque  cavalier  occupe  en  rang  un 
espace  de  trois  pieds.  Voilà  d'abord  sur  quoi 
il  faut  tabler. 

Notre  dessein  n'est  pas  ici.  dé  dotinei*  des 
détails  sur  les  évolutions  de  la  cavalerie, 
comme  nous  avons  fait  sur  celles  de  l'infan- 
terie. A  plusieurs  égards  nous  serions  obligés 
de  ilous  répéter,  parce  que  la  cavalerie  a 
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des  manœuvres  en  grand  nombre  absol 
semblables  à  celles  de  l'infanterie ,  si  c 
que  les  unes  .s'exécutent  à  cheval,  et  1 
très  à  pied;  les  unes  rapidement,  les 
avec  Ja  lenteur  du  pas  de  l'homme, 
ne  voulons  que  faire  connoître  l'espril 
tactique  cavaleresque  ;  et  des  principe 
joints  aux  détails  que  nous  avons  donnés 
ront  pour  mettre  un  lecteur  studieux 
aura  suivi  attentivement  notre  ouvrag 
qu'ici ,  au  fait  de  toutes  les  évolutions 
que  l'on  peut  faire  exécuter  a  des  tro 
cheval.  Nous  nous  fonderons ,  dans  c 
nous  dirons  à  ce  sujet,  principalemei 
deux  points:  la  nature  sensible  des  c 
et  la  configuration  ainsi  que  les  proj 
de  l'animal  qui  porte  le  cavalier. 

Quatre-vingt-troisième  plan 

La  cavalerie  se  range  également  de 
manières  comme  l'infanterie. 

Savoir ,  comme  dans  Jig,  i  ,  en  ord 
parade,  ou  à  rangs  ouverts.  Onvoitdanj 
figure  un  escadron  de  64  maîtres  dai 
ordre  sur  deux  rangs.  Il  y  a  entre  cl 
rang,  12  pieds  de  distance  de  la  croup 
chevaux  du  premier  rang  à  la  tête  de 
du  second.  Gela  fait  la  longueur  de  cj 
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files  ,  ou  la  longueur  d'un  cheval  et  démit 
Les  officiers  ise  tiennent  alors  à  la  même  dis^ 
tance  en  ayant  de  l'escadroa  sur  la  ligne 
A  B.  Il  y  a  cette  différence  entre  la  cava- 
lerie et  Tinfanterie ,  que  cellcTci  ne  fait  jamais 
d  évolutions  dans  son  ordre  de  parade ,  et  que 
la  cavalerie  en  fait  beaucoup  ,•  comme  nous 
le  ferons  voir  en  son  lieu. 

Dans  fifç.  2  ,  l'escadron  est  en  ordre  de 
combat.  Nous  avons  placé  les  officiers  dans 
le  rang,  cela  nous  paroissant  plus  raisonnable  - 
que  de  les  faire  tenir  en  dehors ,  comme  c'est 
l'usage.  Entre  chaque  rang ,  il  y  a  un  pied 
d'intervalle,  tant  parce  que  cela  est  néces- 
saire pour  plusieurs  évolutions  ,  que  parce 
que  la  marche  des  deux  rangs  en  est  plus 
libre  tt  plus  aisée  ;  ce  qui  détermine  la  pro-r 
fondeur  de  deux  rangs  à  dix-huît  pieds ,  ou 
égale  à  la  largeur  de  6  chevaux.  En  fixant  à 
21  pouces  la  profondeur  de  chaque  rang  de 
fantassins ,  on  voit  que  la  cavalerie  sur  deux 
rangs  a  la  même  profondeur  qu'auroit  un 
corps  d'infanterie  sur  dix  rajags  serrés  comme 
le  sont  les  nôtres.  Ce  principe,  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue ,  détermine  bien  des  choses 
dans  la  tactique  de  la  cavalfeHe,  comme  la 
suite  le  fera  voir.  Le  porte-étendard  est  au 
centre  de  l'escadron  ,  ayant  deux  officiers 
pu  deux   bas -officiers,  également  braves  eÇ 
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l-oljustes,  à  ses  côtés.  Derrifcre  l'escacl 
quelques  officiers  et  bas-officîers  ,  i 
tète  de  ieurs  chevaux  sur  la  ligne  C  D  ,1 
lent  au  bon  ordre  dans  le  second  i 

L'escadron  se  divise,  comme  les  bataïll 
en  deux  ailes,  quatre  divisions,  et  Iiuil 
lotons  oti  brigades  ;  mais  pour  cet  clîl 
faut  qu'il  soit  composé  au  moins  de  128I 
très,  afin  que  chaque  peloton  soit  del 
files.  La  raison  en  est  palpable.  Si  l'escf 
doit  se  rompre  en  pelotons  par  qui 
conversion  ,    comment  le  pourroit-ill 
moins  de  huit  files  ,  puisque  la  prototl 
des  deux  rangs  équivaut  à  la  largeur  c 
files?  Il  en  faut  donc  deux  de  plu; 
faciliter  le  dégagement  des  parties  quJ 
vent  se  rompre  par  conversions  ;  encorÉ 
auroît-il  pas  l'espace  nécessaire  entre  l 
ties,  pour  que  les  officiers  pussent  m 
entre  deux ,  sans  prolonger  la  color 
outre  les  huit  fiies  de  maîtres,  on 
compter  le  bas-officier  qui  marque  cil 
peloton,  et  qui  fait  la  neuvième  file.  \ 
un  escadron  peut  marcher  à  rangs  serrés  I 
s'alpnger,  après  s'être  rompu  par  peloT 
avec  les  officiers  dans  l'intervalle;  aussil 
pace  nous  ayant  obligé  de  ne  donner  qJ 
files  à  l'escadron  dans  la  figure,  nous  i 
avons  donné  dans  Jig.  3 ,  qui  le  reprt 
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dessiné  en  caractères  de  tactique, que  quatre 
parties,  qu'on  nommera,  ou  divisions,  ou  pe- 
lotons ,  à  volonté.  Dans  quelques  figures  sui- 
vantes ,  on  le  trouvera  divisé  en  huit  pelotons  $ 
et  là  nous  le  supposons  au  moins  de  la  force 
que  nous  venons  de  dire  ,  laquelle  est  néces- 
saire lorsqu'on  veut  le  subdiviser  en  autant 
de  parties.  Il  suit  de  là,  que  quand  on  place 
la  cavalerie  sur  trois  rangs ,  il  faut ,  ou  faire 
les  escadrons  d'une  force  extraordinaire ,  ou 
ne  les  diviser  <ju'en  quatre  parties  ;  car  alors 
ils  ne  peuvent  se  rompre  que  par  parties 
de  douze  files  chacune ,  attendu  que  les  trois 
rangs  occupent  en  profondeur  la  largeur  de 
neuf  files.  Ainsi  pour  la  partager  en  quatre 
parties  ,  il  faut  qu'il  soit  au  moins  de  i5o 
chevaux,  et  de  3oo  si  on  veut  le  diviser  en 
huit. 

Q  U  A  T  R  E- V I N  G  T-Q  UATRIEMÉ   PLANCHE. 

Le  fondement  de  toute  tactique ,  c'est  la 
manière  dont  une  troupe  fait  les  à-droite  ou 
les  à-gauche,  et  les  demi-tours. 

La  cavalerie  a  deux  manières,  l'une  dans 
l'ordre  de  parade,  à  rangs  ouverts,  l'autre 
dans  l'ordre  de  combat ,  à  rangs  serrés. 

Dans^^.  4,  on  voit  une  troupe  de  i6  files 
à  rangs  ouverts,  faisant  à-droite  par  quatre , 
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c'est-à-dire  ,  quatre  hommes  de  cl 
rang  font  ensenjble  nn  quart  de  conve 
à  droite.  Voila  comme  ou  a  coutume  de 
ce  mouvement.  li  estcloirq^'il  ne  peut  se 
à  rangs  tout-à-Pait  serrés ,  parce  qu^il  ny  a 
de  la  place  que  po^jr  trois  files  dans  Te 
que  le  premier  rang  quitte  en  tournant; 
j}  est  clair  aussi  qu'on  n'auroit  pas  beso 
laisser  un  si  grand  ,.|^pace  entre  les  i 
pour  l'exécuter  ;  la  moitié  seroit  plus 
suffisante.  Par  cette  conversion ,  chaque 
est  de  huit  chevaux ,  avec  une  longuei 
cheval  entre  les  quatre  du  premier  e 
quatre  du  second  rang.  Ils  peuvent  mai 
ainsi  parallèlement  à  cette  distance.  M. 
le  chemin  se  resserre,  ils  peuvent  se  joii 
et  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  se  reformei 
une  conversion  contraire  à  celle  par  laq 
ils  se  seront  rompus ,  sans  avoir  besoin, 
se  sont  serrés ,  de  s'ouvrir  de  nouveau 

m 

se  remettre.  Cela  est  évident,  parce  q\ 
longueur  du  cheval  n'égale  pas  tout-à-f« 
largeur  de  trois  files  ,  et,  que  là  j  il  y 
toujours  quatre  qui  font  une  conversion 
se  reformer. 

Fîg.  5  ,  montre  un  demi-tour  à  gauch( 
ainsi  par  quatre.  L'ordre  des  files  est  . 
lument  changé  par-là,  comme  les  nun 
par  lesquels  oa  les  a  désignés  dans  les 
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rangs  lé  font  voir;  Cette  impossibilité  aé 
faire  tourner  chaque  homtne  çur  lui-même  ^ 
©st  cause  que  la  cavalerie  n'est  pas  ^  à  beau- 
coup près,  aussi  attachée  au  même  arrange^ 
ment  des  files  que  l'infanterie^  et  cela  lui  fa- 
cilite tin  grand  tionibre  d'évolutions^  qu'on 
a  dû  entièrement  réjeter  à  l'égard  de  celle-ci. 

Ces  tnouvemens  par  quatre  isont  faciles  ^ 
et  peuvent  se  faire  ^p|)idement  au  galop.  Il 
n'en  éfet  pas  ainsi  de  deux  par  trois ,  que  l'on 
trouvé  Jf^.  6  et  7* 

Dans  /îg.  yi  oh  voit  l'à-di^ôite  par  trois. 
Toutes  les  files  de  chaque  rang  tournent  trois 
à  ti'ois ,  comme  il  est  marqué  poUr  les  files 
I,  s,f  3  dans  le  premier  rang,  et  pour  2.8^ 
fi9,'3o'dans  le  second.  Le  cheval  i  décrit  rln 
quait  de  cercle  en  arrière  ;  3  en  avant  et  2 
$ur  lui-même,  savoir,  la  partie  de  l'avant-mâîn 
en  avant  ^  et  la  croupèen  aiTÎère.  On  a  mar- 
qué par  un  point  le  centre  de  ce  tour  dans 
toutes  ces  files.  Nous  avons  représenté  la 
figure  de  diaqûé  cheval  par  un  pârallélo- 
graïnme  dans  lequel  il  pourroit  être  emboîté. 
Mais  le  trheval  ne  forme  pas  tfn  tel  parallé- 
logramme ,  sans  quoi  ce  mouvement  seroit 
impossible^  Non-Seulement  il  est  ployable  , 
mais  encore  il  est  beaucoup  moins  large  par 
la  tète  que  par  la  croupe  ^  de  sorte  que  le 
cheval  3o  du  second  rang ,  en  ployant  sa  tête 

vers 


Vers  39 ,  ne  heurte  point  la  croupe  dJ 
dans  le  premier  rang,  lorstjue  celui-ci  toi 
eo  arrière  tîans  le  même  temps  que  f 
knême  tourne  en  avant.  C'est  ainsi  eocorel 
37  et  a8  du  même  rang  »  se  dégagent  dal 
tour  opposé  qu'ils  font;.  Il  en  est  de  1 
de  toutes  les  autres  files,  dont  le  mol 
tneot  se  choqueroit  sans  cette  confbrmJ 
du  cheval. 

ï)AasJîg.6,  on  Voit  le  demi-tour  à-dl 
par  troisv  Ce  n'est  absolument  qu'un  dcT 
-  Â-droite  ^  qui  s'exécute  de  la  même  manl 
let  dont  la  possibilité  roule  par  consécT 
sur  les  inêmes  prîncipeSv  L'arrangement 
aies  en  est  également  changé ,  ainsi  quel 
le  demi -tour  par  quatre,  mais  d'une  i 
manière. 

Voici  les  observations  que  nous  fournil 
tes  deux  mouvemensv  II  paraît  qu'il  t'aul 
«Iwolunient  en  choisir  un  ,  et  s'y  tenir 
que  la  multiplicité  des  manières  d'eïcl 
la  même  évolution  ,  jette   de  la  conftfl 
Il  faut  à  présent  leur  inculquer  une  dJ 
manière  de  se  partager  :  on  leur  épargrf 
la  moitié  de  cette  peine ,  en  n'en  i 
qu'une^  Les  tours  par  trois  sont  lents , 
blés, dangereux  même  à  certains  égards. 
toute  réflexion  faite ,  il  y  a  tant  de  cas  J 
sont  si  commodes,  où.  l'action  d'ouvri 
Tome  ir,  Pan.  II.  Q  ql 
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rangs  en  avant  ou  en  arrière  entraîneroit 
plus  de  dérangemens  et  de  longueurs,  que 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  bien  les 
ba^inir  entièrement.  Notre  opinion  est  pour- 
tant que  toutes  les  fois  que  l'on  peut,  on 
doit  préférer  les  changemens  de  front  par 
quatre ,  comme  plus  prompts  et  plus  aisé^. 

Dans  les  demi  -  tours /î^.  5  et  6  ,  on  Voit 
que  le  premier  rang  vient  à  la  queue  du  se- 
cond. Si  cela  occa«ionnoit  des  inconvéniens, 
on  pourroit  rompre  l'escadron.,  par  pelotons  » 
comme  dans  jftg.  8;  et  faire  décrire  à  chaque  ^ 
peloton  une  demi-conversion  à  droite  comme 
ici ,  ou  bien  à  gauche.  Si  l'escadron  n'est  pas 
assez  nombreux  pour  le  rompre  en  huit  par- 
tieSjt  on  peut  faire  cette  évolution  par  quarts 
d'escadrons  entiers ,  si  le  temps  ,  le  lieu  et 
kl  lon":ueur  de  l'escadron  rendent  cette  der- 
nicre  niaiiicre  praticable.  On  peut  encore 
tourner  par  escadrons  entiers  sur  le  centre, 
une  (les  ailes  faisant  demi- tour  à- droite,  et 
faisant  la  conversion  à  front  renversé  pourse 
remettre  ensuite;  et  c'est-là,  entre  autres, 
un  des  cas  où  le  volte-face  par  trois  est  de 
beaucoup  préférable  ,  tandis  qUe  celui  par 
quatre  occasionneroit  bien  des  déraxigemens 
di/Iiciles  à  remédier. 

Il  faut  observer  ici  ,  que  pour  toutes  les 
évolutions  possibles,  soit  de  changemens  de 
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^  front ,  soit  de  marche,  soit  de  formation ,  les 
moiivemens  de  conversion  conviennent  sin- 
gulièrement à  la  cavalerie.  Nous  les  avons 
suffisamment  détaillés  pour  n'avoir  pas  be.'^oin 
d'y  revenir  ici.  Nous  observerons  seulement , 
,1°.  qu'on  ne  peut  pas  les  compasser  par  le 
nombre  de  pas ,  comme  celles  de  l'intantcne  ; 
rmais  que  c'est  le  coup-d'œil  des  officiers  qui 
doit  uniquement  dt  cider  là-dedans,  li®.  (^u'on 
peut  faire  ces  évolutions  avec  une  très-grande 
apidité  et  sur  un  grand  front.  Le  cheval ,  par 
son  aptitude  à  la  course  ,  rend  le  premier 
point  possible,  et  la  profondeur  de  l'ordon- 
nance, l'autre.  Pourvu  qu'on  ait  attention  à 
ne  pas  trop  serrer,  il  n'est  pas  possible  qu'a- 
vec tme  profondeur  de  dix-huit  pieds  ,  on 
.perde  absolument  l'alignement  ;  mais  si  on 
serre  trop ,  l'insupportable  douleur  de  ceux 
qui  souffrent  la  pression ,  les  fera  sortir  à 

'  force  du  rang.  C'est  pour  cela  que  dans 
tous  les  mouvemens  ou  de  marche,  ou  de 
charge  ou  de  conversion,  il  faut  toujours 
tenir  les  files  à  l'aise.  A  ce  propos,  il  faut 
observer  qu'on  peut  se  rompre  par  quarts 
de  conversion  sur  huit  files,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit.  Mais  si  on  veut  se  rompre  par 
demi-quart  de  conversion ,  il  faudra  que  cela 
se  fasse  sur  12  et  même  sur  16  iîles,  pour 
que  chaqu«  partie  se  trouve  entièrement  «t 
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bien  dégagée  de  celle  qui  la  suit.  De-là  vient 
que  les  évolutions ^^.  8,9,  10,  iS,  16  et 
17  de  la  tactique  de  l'infanterie ,  dont  l'usage 
est  très-grand  pour  la  cavalerie  à  la  guerre, 
8e  font  d'une  manière  moins  composée.  Si 
elles  n'avoient  lieu  que  pour  un  ou  deux  esca- 
drons ,  elles  se  feroient  tout  simplement  par 
escadrons  ou  demi-escadrons  ;  mais  si  on  sup- 
pose que  c'est  une  ligne  de  douze ,  quinze  à 
vingt  escadrons  qui  doit  les  faire ,  alors  ils  se 
rompront  à  la  vérité  par  demi  ou  par  quart 
d'escadron ,  si  Tangle  de  la  conversion  est  de 
plus  de  quarante-cinq;  mais  au  lieu  de  com- 
passer  le^r  mouvement  comme  là ,  dès  que 
ToAScier  d'une  section  pareille  jugera  qu'elle 
a  assez  tourné ,  il  la  mènera  droit  en  avant 
ii  ^a  place ,  où  il  la  fera  entrer  de  front.  Si 
l'angle  est  audessous  de  quarante-cinq  degrés, 
chaque  partie  d'escadron  partira  droit  de  sa 
place,  et  tournera  en  marchant  pour  entrer 
dans  le  nouvel  alignement  à  l'endroit  conve- 
nable. Nous  le  disons  encore  une  fois ,  c'est 
dans  ces  sortes  d'évolutions  qui  doivent  abso- 
lument se  faire  à  rangs  serrés ,  et  où  une 
partie  de  la  ligne  doit  faire  son  mouvement 
à  front  renversé ,  que  les  demi-tours  par  trois 
«ont  infiniment  commodes,  et  c'est  sans  doute 
là  une  forte  raison  pour  les  conserver. 
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La  *  cavalerie  ne  pouvant  se  rompre 
quarts  de  conversion  et  même  par  des  à-d 
ou  à-gauche ,  que  sur  huit  files ,  ou  au  r 
sur  six  y  il  lui  faudroit  partout  des  chc 
de  vingt  à  vingt-quatre  pieds  de  large 
marcher.  Or  de  tels  chemins  ne  se  troi 
pas  par-tout  :  ils  s'agit  de  savoir  comm< 
cavalerie  doit  se  rompre  i  pour  marche 
un  front  plus  étroit,  soit  en  avant  o 
arrière ,  soit  sur  l'un  des  flancs.  Nous 
mencerons  par  ce  dernier  cas. 

Le  plus  petit  front  sur  lequel  on  j 

supposer  la  cavalerie  obligée   de   ron 

c'est  sur  deux  ,  ce  qui  exige  un  cliem: 

six  pieds  de  large,  tel  qu'il  enfant  k  l'i 

terie  pour  marcher  par  le  flanc.  Fig.  9 , 

tre  une  troupe  de  seize  files  se  rompan 

deux  pour  marcher  vers  le  flanc  droi 

deux  hommes  de  la  première  file  ton 

leurs  chevaux  à  droite ,  de  façon  à  se  r 

à  côté  Pun  de  l'autre ,  et  marchent  dans 

direction:  dès  qu'ils  ont  fait  place,  les 

de  la  seconde  file  suivent,  ensuite  ce 

la  troisième  file ,  et  puis  file  à  file  jusc^ 

dernière.  La  figure  représente  les  qu 

files  en:marche>  la  quinzième  ayant  just 

Q  q  "J 
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tourné  pour  suivre  ,  et  la  seizième  sur  sa 
place ,  attendant  que  son  tour  vienne.  On  voit 
que  par-là,  la  colonne  s'est  étendue  trois  fois 
la  longueur  de  son  Front. 

Fi  g.  lo  ,  montre  la  manière  de  se  refor- 
mer Le  clief  de  la  première  file  mène  son 
cheval  en  petite  courbe,  de  façon  à  lui  porter 
hi  croupe  à-pcu-près  où  il  avoit  la  tête;  le 
serre-file.sc  place  derrière  lui,  en  obligeant 
son  cheval  à  tourner  sa  croupe  en  arrière  : 
les  autres,  à  mesure  qu*ils  arrivent,  se  ran- 
gent à  côté  de  cette  file  par  un  mouvement 
pareil. 

Supposons  que  ce  soit  une  ligne  de  vingt 
escadrons  qui  défile  ainsi  ;  que  chaque  esca- 
dron,  y  compris  officiers,  bas-officiers, trom- 
pettes ,  et  l'intervalle  ,  occupe  l'espace  de 
quatre-vingts  files  seulement  :  cela  fera  deux 
cent  quarante  pieds  pour  chaque  escadron, 
et  quatre  mille  huit  cents  pour  les  vingt  :  alors, 
s'ils  défilent  ainsi ,  ils  occuperont  cent  qua- 
rante-quatre mille  pieds ,  ou  f  d'un  mille 
d'Allemagne;  alors  aussi  il  faudra  que,  pour  se 
reformer  comme  dansj^^^^.  lo,  la  dernière  file 
parcoure  l'espace  de  neufnxille  six  cents  pieds , 
ou  y  d'un  mille  d'Allemagne  avant  que  cela 
soit  fait.  Il  faudroit à  l'infanterie,  pour  ache- 
ver une  pareille  évolution  au  pas  ordinaire, 
cinquante -cinq  minutes;  et  au  pas  accéléré. 


PRUSSIENNE. 

trente-hûît.  Combien  la  cavalerie  peut 

y  mettre?  il  est  impossible  de  détermînei 

au  juste;  car  le  cheval  a  trop  d  allui^es  vai 

fl  y  a  le  pas ,  le  petit  trot,  le  grand  trc 

petit  galop,- le  grand  galop  ,  et  la  cari 

on  ne  peut  pas  même  assujettir  chacun 

ces  allures  àjine  mesure  exacte  :  tout  ce  « 

peut  fixer  ,  en  forme  d'aperçu ,  c'est  q 

grand  trot  est  double  en  vitesse  du  pi 

céleré  de  l'infanterie ,  oti  même  un  peu  d 

tage  ,  et  qu'en  le  mêlant  de  galop ,  la 

lerie  peut  se  mouvoir   pendant   un   e 

pareil ,  environ  trois  fois  plus  vite  que  V 

terie  marchant  au  pas  de  déploiement. 

rément  cette  supposition  est    la  plus 

qu'on  puisse  raisonnablement  admettr 

même  elle  l'est  peut-être  trop  pour  de.^ 

vaux  aussi  chargés  que  ceux  de  nos  cava 

mais  enfin  on  verra  que,  danscettesuppoi 

iliaudra  à  une  ligne  de  vingt  escadrons  j 

chant  dans  l'ordre  marqué  ,  douze  à  c\ 

minutes  pour  être  entièrement  formé< 

employant  même  la  plus  grande  vîtess 

ticable.  Ceci  peut  servir  de  base  à  toi 

calculs  pareils  que  l'on  voudra  faire. 

La  cavalerie  peut  tout  aussi  aisém< 
rompre  par  le  flanc  sur  quatre.  Deux  ch 
de  chaque  rang  tournent  vers  le  côt 
^'accouplent  pour  mardier. ainsi  :  les 

Qqiv 
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suivent  deux  à  d^x  chaam  à  leur  tour.  Oa 
voit  cela  ààmfig.  i  v^fik  une  troupe  de  seize 
files  $e  met  ainsi  en  marche.  Les  deux  der-> 
wères  files  sont  marquées  sur  leur  place  ^ 
attendant  qu'elles  aient  l'espace  nécessaire 
pour  tourner  aussi  et  suivre  :  par  ce  mc^^en  » 
la  colonne  ne  s'alonge  que  de  ]f^  moitié  au- 
^à  dé  sa  longueur  naturelle. 
'  La  manière  de  se  reformer  est  tout  aussi 
aisée ,  comme  le  montre  Jig^  iz  :  les  deux 
hommes  du  premier  rang  font  tourner  leurs 
chevaux  en  avant,  ceux  du  second  rang  en 
arrière;  et  à  mesure  que  ceux  qui  suivent  ap* 
prochent  de  leur  place  >  ils  en  font  de  même. 
Pour  se  rompre  par  trois  ^  il  n*y  a  pas  de 
moyen  moins  sujet  à  inconvéniens  que  celui 
de  faire  faire  à-droite  (  ou  à-gauche  )  par 
trois ,  comme  dans /?^.  i3;  ensuite  la  première 
terzainc  du  premier  rang  se  met  en  mouve- 
ment; dès  qu'elle  a  avancé  Tespaeed^^un  rang, 
la  première  terzaine  du  second  rang  plie  un 
peu  ses  chevaux  à  gauche  pour^  la  suivre  : 
alors  la  seconde  terzaine  du  premier  rang  se 
met  en  mouvement ,  et  la  seconde  terzaine 
du  second  rang  s'emboîte  ensuite  à  son  tour 
dans  ia colonne;  toutes  les  terzaines des deu3& 
ranj?;8  font  alternativement  la  même  chose.  La 
cnloune  est  ici  en  marche  >  excepté  la  dernière 
terzaine  du  second  rang  ,  que  nous  avoo^ 
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laissée  ici  à  sa  place  ,  pojijr  montrer  que  les* 
terzaines  du  second  rafs^  ne  vont  pas  pren« 
dre,  en  traversant,  la  place  exacte  de  celles 
du  premier  rang ,  ce  qui  npn-seuleœent  le* 
retarderoît ,  mais  ce  qu'il  faut  éviter  encore, 
parce  qu'on  ne  doit  faire  traverser  la  cavale* 
rie ,  que  loç^qu'il  est  absQlument  impossible 
de  faire  aiftrement.  Ces  tentaines  atténdei^^ 
donc  que  cfelles  qui  doivent  les  précéder  avaû'» 
cent  davantage  pour  entrer  dans  la  colonie 
plus  avant  que  la  place  que  la  terzaine  du 
premier  rângà  côté  d'elles  vient  d'abandonnen 
Lorque  la  icavalerie  défile  ainsi  sur  trois  de 
front ,  elle  se  trouve  alongée  du  double  de 
l'étendue  de  son  front. 

La  manière  de  se  reformer  est  aussi  aisée  ^ 
puisqu'il  ne  faut  pour  cela  rien  ,  sinon  que 
les  terzaines  du  premier  rang  portent  leurs 
chevaux  en  tournant  de  toute  Içur  longueur 
en  avant,  et  les  terzaines  du  second  ie  même 
en  arrière  ;  cependant  cela  s'exécutera  encore 
plus  aisément ,  si  les  cavaliers  du  premier 
rang  se  portent  de  deux  ou  trois  pas  plus  en 
avant,  parce  qu*alors  ceux  du  second  rang 
tourneront  aussi  en  avant ,  ce  qui  est  plus 
facile  que  de  tourner  en  arrière,  ainsi  que  Iç 
dernier  cheval  de  chaque  terzaine  seroit  tou- 
jours obligé  de  faire ,  si  on  se  reformoît  exac- 
tement de  la  manière  dessinée  dans  jÇ^.  14* 
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En  général  ,  il  n'est  pas  besoin  que  les 
chevaux  tournent  exactement  sur  le  point 
que  nous  avons  marqoé  dans  les  figures  :  tous 
ces  mouvemens  leur  deviendront  bien  plus 
aisés,  en  leur  faisant  décrire  de  petites  cour- 
be», au  lieu  de  les  faire  tourner  tout  court , 
ce  que  la  cavalerie  fait  aussi  J)re^ue  toujours 
ipachinalement. 

Quatre-vingt-sixième  planche. 

La  rapidité  étant  la  première  loi  dans  tous 
les  mouvemens  de  la  cavalerie  (car  pourquoi 
faire  la  dépense  de  monter  des  hommes  sur 
des  animaux  aussi  chers  à  se  proc;^rer  et  à 
fîntrctenir  que  les  chevaux ,  si  ce  n'est  ])our 
les  faire  aller  plus  vite?  de  sorte  qu'une  cava- 
lerie lente  dans  ses  mouvemens,  est  la  chose 
du  monde  la  plus  absurde),  elle  doit  saisir 
tous  les  moyens  d'abréger  ses  évolutions. 
Voilà  ce  qui  a  introduit  chez  elle  l'usage  de 
se  rendre  par  le  centre  pour  marcher  en 
avant ,  ce  qu'elle  fait  fort  fréquemment ,  parce 
que  ])ar-Ià  elle  gagne  le  double  du  temps  à  se 
reformer. 

FIg.  i5,  montre  une  troupe  de  dix-ln^it 
files  se  rompant  ainsi  par  deux  :  les  deux  files 
du  milieu  9  et  10  ,  suivies  de  leurs  serre-files 
2.7  et  2My  se  portent  droit  en  avant  j  ensuite, 
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des  qu'ils  ont  fait  place,  les  files  8  à  ( 
et  II  à  gauche  se  joignent  et  suivent 
leurs  serre- files  derrière  eux.  Après 
viennent  7 et  i2,puis6et  i3,  et  enfin  5  < 
que  Ton  voit  ici  en  mouvement  pour  si 
les  autres  sont  à  leur  place,  etattenden 
tour  pour  s'ébranler.  Nous  les  y  avons  dej 
immobiles,  parce  que  le  moment  où 
doivent  se  mouvoir  est  impossible  à  dét 
ner;  mais  du  reste,  il  faut  remarquer 
mesure  que  plus  de  files  sortent  du  ran, 
autres  se  rapprochent  du  centre,  pour  i 
portée,  dès  qu'elles  auront  la  place néce 
pour  passer. 

Fig.  i6,  montre  le  mouvemeni  s'exéc 
par  la  droite  :  là,  les  files  se  suivent 
leur  rang  accoutumé  deux  à  deux.  Cette  f 
suffit  pour  indiquer  la  manière  dont  i! 
droit  procéder  ,  supposé  qu'on  vouli 
rompre  sur  trois ,  quatre ,  cinq  ou  six  lioi 
de  front ,  hors  que  le  nombre  fût  assez  < 
dérable  pour  rompre  l'escadron  tout  à-1 
par  quarts  de  conversion,  parce  qu'alors 
dernière  méthode  seroit  de  beaucoup  ] 
rable. 

Mais  si  on  veut  se  rompre  par  le  c 
sur  trois  ,  ou  en  général  sur  un  nombi 
pair  de  files,  on  fait  comme  dans^^.  i 
y  a  une  troupe  composée  de  dix-huit  fil( 
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chemin  est  supposé  se   trouver   devant  les 
files  7 ,  8  et  9  ;  celles-ci  ouvrent  d'abord  la 
marche  eo  se  portant  en  avant  :  ensuite,  comme 
41  reste  trois  sections  de   trois  files   sur  la 
gauche,  et  seulement  deux  sur  la  droite,  une 
des  sections  de  la  gauche  ,  lo,  ii  et  12, 
suit  ;  ensuite  vient  une  de  la  droite  ,4,5  etôi 
là-dessus  la  suivante  de  la  gauche  s'ébranle  9 
savoir,  i3,  14  et  i5  :  voilà  le  moment  où  Ton 
a  dessiné  la  figure.  Les  autres  sont  encore 
à  leur  place  ;  cependant  3 ,  2  et  i ,  doivent 
déjà  s'être  ébranlés  pour  suivre  ;  mais  on  ne 
les  a  pas  dessinés  ainsi ,  parce  que  les  figures 
précédentes  montrent  assez  comment  cela 
doit  se  faire.  Il  est  vrai  que  si  la  marche  se 
prolonge ,  et  que  le  terrain  soit  libre,  ces  files 
attendront  toutes .  que  la  colonne  s'éloigne 
un  peu ,  pour  s'y  joindre  par  un  mouvement 
moins  oblique,  parce  ^ue  cela  est  plus  com- 
mode. 

En  se  rompant  par  le  centre  sur  quatre  de 
front,  comme  dansj?^^  18, ou  même  sur  un 
nombre  pair  en  général  ,  on  compose  les 
sections  à  moitié  de  files  de  droite  et  de 
gauche. 


QUATRE-;VINGT-SEPTIÈME     PLAN^ 

Il  est  vrai  que  lorsqu^il  s'agît  de  ma 

sur  quatre  de  front ,  on  pourroît  ausî 

ouvrant  les  rangs ,  se  rompre  par  les  à- 

ou  à-gauche  par  quatre,  conune  on  1 

dans^^*  1 9 ,  pour  marcher  par  la  droî 

dans  jÇ^.  lo ,  pour  se  rompre  par  le  c 

Cette  manière  est  plus  prompte  et  plus 

que  l'autre ,  et  elle  est  préférable ,  lo 

s'agit  de  marcher  par  une  des  ailes , 

qu'alors  elle  ne  fait  aucune  différence 

on  doit  se  reformer  ;  mais  lorsqu'on  v 

rompre  par  le  centre ,  on  se  reforme  pk 

ment,  au  moins  dans  certains  cas,  qu< 

sections  sont  composées  mi-parti  de  f 

droi  te  et  de  gauche ,  comme  on  le  verra  1 

nous  parlerons  de  la  reformation.    ^ 

Fiff.  a  I ,  montre  comment  un  escadre 
se  rompre  en  colonne  de  pelotons  par 
tre  :  le  peloton  qui  doit  avoir  la  tête,  i 
en  avant,  tandis  que  ceux  à  sa  droi 
quart  de  conversion  à  gauche ,  et  ce 
gauche,  quart  de  conversion  à  droite  ; 
ils  les  suivent  en  faisant  alternativenn 
contre -con  ver  si  ons ,  pour  se  placer  c 
lui  j  si  ce  peloton  de  la  tête  appartient 
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droite  de  Tescaflron  ,  c'est  le  peloton  à  sa 
gauche  qui  le  suit  le  premier;  s'il  appartient 
à  Taile  gauche  ,  ce  sera  le  peloton  à  sa  droite. 

Cette  évolution  est  également  applicable 
à  un  nombre  quelconque  d'escadrons  qnise 
rompent  par  le  centre  de  la  ligne,  soit  par 
divisions ,  ou  même  par  demi-escadrons. 

Quatre-vingt-huitième    planche. 

Cette  planche  représente  comment  on  se 
reforme  après  s'être  rompu  par  nombre  pair 
ou  impair  pour  marcher  en  avant,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit. 

Fig.  22 ,  marque  une  troupe  de  seize  files 
ayant  défilé  sur  deux  par  le  centre,  et  se  re- 
formant :  la  tête  arrivée  sur  la  place  de  l'ali- 
gnement ,  tous  les  chefs  de  file ,  suivis  des  serre- 
files ,  s'écartent  à-la-fois  à  droite  et  à  gauche, 
et  marchent  aussi  droit  que  possible  à  leurs 
places.  D'après  le  calcul  ci-dessus  ,  vingt  esca- 
drons défilant  ainsi,  au roient besoin  au  moins 
de  vingt  minutes  pour  se  former  de  cette 
manière  ;  il  ne  leur  en  faudra  que  dix,  s'ils 
ont  défilé  sur  quatre  de  front:  alors  les  rangs 
de  la  colonne  se  séparent  par  paires  de  files 
de  droite  et  de  gauche;  et  voilà  la  raison 
pourquoi"  il  vaut  mieux  les  composer  ainsi 


en  défilant ,  parce  que  si  la  tête  s'arrête  | 
court  ,  les  files  immédiatement  suiv. 
pourront  plus  tôt  se  dégager  deux  à  deux 
quatre  à  quatre;  mais  si  on  suppose  qui 
tête  avance  seulement  trente,  qiiarantJ 
cinquante  pas,  plus  ou  moins,  alors  cell 
vient  aa  même,  [larce  que  toutes  les  filea 
ront  par-là  de  la  place  autant  qu'il  faut  f 
se  dégager. 

Fig.  23 ,  montre  la  manière  dont  une  trJ 
.se  reforme,  lorsqu'elle  a  défilé  par  l'ur 
ailes  sur  deux  ,  la  tête  s'arrêtant  lout  i 
La  troupe  a^ant  défilé  en  avant  par  la  drJ 
les  files  sortent  et  se  dégagent  deux  à  dJ 
gauche  :  si  la  colonne  s'étoit  formée  1 
quatre  ou  davantage  de  front ,  ce  dégagcil 
seroit  beaucoup  plus  pénible;  pour  le  ïm 
ter,  il  faudroit  que  la  tête  avançât  de  trf 
à  quaranle  pas. 

Fig.2.\,  montre  la  formation  d'une  colJ 
qui  s'est  rompue  sur  trois  de  front  par  le 
tre;  alors  les  sections  se  dégagent  et  so 
alternativement  à  droite  et  à  gauche  : 
files  peuvent  se  dégager  de  derrière  ii 
sur  lequel  elles  sont  serrées;  mais  s 
avoit  davantage  ,  il  faudroit  faire  avanctl 
tête  pour  faciliter  le  dégagemetiC  des 
tiens. 
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Ces  mêmes  figures  mettent  en  état  de  jtt» 
ger  comment  il  faudroit  s'y  prendre  >  lorsque 
la  cavalerie  >  s'étant  rompue  pour  marcher 
par  le  flanc  sur  deux,  sur  trois >  sur  quatre > 
ou  même  sur  six ,  en  faisant  à*droite  ou  à- 
gauche  par  trois,  comme  dans  la  planche  85  » 
Voudroit  se  reformer,  non  du  côté'  où  elle 
faisoit  face  avant  de  se  rompre ,  mais  vers  la 
tête  de  sa  marche. 

Le  rang  de  la  tète ,  dans  une  telle  marche  > 
s^il  est  formé  de  files  accouplées  du  premie< 
et  du  second  rang ,  comme  dans^^»  9  et  1 1  > 
rendra  la  chose  plus  aisée  en  faisant  avancer 
les  chefs  de  files  de  la  longueur  d'un  cheval  » 
pour  que  les  serre-files  n'aient  pas  besoin  de 
faire  reculer  leurs  chevaux,,  dans  la  vue  de 
se  placer  à  côté  d'eux.  Tous  les  chefe  de  files 
sortiront  en  même  temps  à  gauche,  si  on  a 
marché  par  la  droite,  et  à  droite ,  si  on  a  mar* 
chépar  la  gauche ,  comme  ils  font  dans^^.  22 
ou  28;  et  leurs  serre-files  attendront  qu'ils 
aient  passé,  pour  les  suivre  et  se  ranger  der» 
rière  eux. 

Dans  jÇ^.  i3,  où  les  sections  sont  toutei) 

composées  de  gens  du  même  rang,  les  cheft 

de  files  suivis  de  leurs  serrer-files,  se  déga» 

geroient  comme  les  files  de  la  gauche  dans 

^ff.  24 ,  ou  comme  celles  de  la  droite ,  si  on 

avoit 


i^YOït  m^ché  par  la  gauche.  Il  est  boi 
V   àbre  que  la  tête  fasse  quelques  pas  en  . 
pour  faciliter  ce  dégagement* 

On  me  demandera  raison  dé  la  manie 
se  former  vers  la  queue  de  la  marche 
vers   l'un  •  des  flancs  „  lorsqu  oti  s'est  n 
pour  marcher  en  avant.  Cela  est  un  peu 
cile  :  le  meilleur  parti  sera  toujours  de 
former  d'abord,  opi  les  divisions  ou  les 
escadrons ,  et  puis  de  leur  faire  faire 
volte^-foce  par  des  demi-conversions  ;  ' 
quoi  toute  la  ligne  pourra  aisément  se  fc 
par  quelqu'un  des  déploiemens   dont 
parlerons.  Lorsqu'on  aura  formé  les*  div 
et  pris  les  distances ,  il  sera  encore  hier 
aisé  de  se  former  vers  celui  des  flancs 
voudra ,  si  on  veut  bien  ne^  pas  regarde 
eolument  à  l'ordre  dans  lequel  les  esca 
et  leurs  divisions  se  trouveront,  ce  qui  é 
ment  n'est  pas  estimé  aussi  essentiel  pc 
cavalerie  que  pour  l'infanterie^ 

QuAtRE-VINGT-NEUViiME   fLAN< 

Lorsque  la  cavalerie  a  un  défilé  à  p< 
elle  ne  peut  pas  toujours  s'étendre  de 
}a  longueur  de  la  colonne  avant  de  se  refoj 

Tome  IFj  Pari,  JL  Rr 


626  Tactique 

il  faut  soilvent  qii'eile  se  forme  devant  le 
défilé ,  ou  au  moins  à  une  pfetite  distancé  : 
rien  n'est  plus  aisé. 

Dans  /]jf.  26 ,  une  tronpe  de  seize  files  se 
trouve  avec  un  pont  devant  sa  droite  :  les 
deux  prcn  iëres  iilcs  y  |)asfcent,  et  avancent 
reniement  autant  qu'il  faut  pour  laisser 
pa  scr  commodément  les  autres  files  deux  à 
deux  denitre  elles,  lescmelles  tournent  au 
sortir  du  défilé  à  gauche  successivement  , 
pour  courir  jusqu'à  leur  emplacement  et  y 
entrer.  Si  une  pat  tiède  celte  troupe  avoit  dû 
se  porter  vers  la  dj  oite  ,  les  deux  premières 
files  auroient  dû  commencer  à  tourner  de 
ceçoté-Ià,  et  marcher  ainsi ,  non  pas  jusqu'à 
ce  que  toute  la  colonne  eût  été  hors  du  dé- 
filé, mais  jusqu'au  lieu  où  elles  devront  se 
trouver  lors'que  la  troupe  sera  en  bataille.  Si 
ce  lieu  n'avoit  pas  été  déterminé,  le  com- 
mandant auroit  dû  mesurer,  au  moins  des 
yeux,  l'espace  du  nombre  de  files  qu'il  auroit 
voulu  avoir  placées  de  ce  côté-là;  et  alors, 
dès  que  la  première  file  serôit  venue  au  bout 
'de  cet  espace,  il  leur  auroit  commandé  de 
he  ranger  tout  de  suite  deux  à  deux ,  comme 
Je3  files  font  trois  à  trois  dans^^.  14.  Dès 
qu'elles  auroient  été  rangées  ,  les  deux  files 
<J<u.  auroient  dû  avoir  le  défilé  derrière  elles. 
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aàroîent  justement  débouché  ,  et  toute 
suivantes  seroient  venues  se  ranger  co 
elles  font  dans  cette  figure.  Ce  que  no 
sons  ici  d'une  troupe  de  seize  files  . 
quatre,  six  ou  huit  doivent  se  porter  à  cl 
du  défilé,  peut. s'appliquer  à  une  ligr 
seize  escadrons  qui  devront  se  ranger  d( 
un  défilé,  mi-parti  à  gauche  et  à  dr 
mais  alors  il  faudra  que  le  général  qt 
commande  envoie  un  officier  mesurer 
pace  pour  les  escadrons  qui  devront  se  p 
adroite,  si  l'on  a  défilé  parla  droite, 
gauclie  lorsqu'on  a  défilé  par  la  gat 
afin  que  la  tête,  arrivée-là,  se  range  to 
suite  ,  et  ne  se  porte  pas  trop  loin,  ( 
s'arrête  pas  en-decà. 

Flg.  25,  mflKre  une  troupe  ayant 
par  le  centre  sur  trois ,  et  se  formant  av 
tir,  la  tête  continuant  à  avancer  au  petii 
Cette  évolution  devient  par-là  beaucoup 
facile. 

Enfin  ,  dans  fig.  aj ,  un  escadron  î 
marché  par  pelotons  du  centre ,  se  ref 
également  comme  il  devoit  le  faire  A 
le  débouché  de  quelque  passage»  Il  fau 
bord  que  le  peloton  de  la  tête  avance  a 

Rr  î) 
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qu*i]  est  besoin,  pour  laisser  les  aiïtrçs  de^r 
r^çre  lui;  alors  qi:(an4  un  peloton  qui  (doit  se 
racfçer  à  sa  gauche  débouche,  il  fait  uq 
quart  de  conversion  à  gauche  :  le  premier 
fait  d'abord  une  cpntre-conversion  à  droite , 
et  avance  pour  jse  placer  à  côté  du  pelotoa 
de  la  tçte  ;  les;  autres  vout  jusqu'à  leur 
place ,  et  font  là  la  même  co^tire-çouversion 
pour  y  entrer  :  ceux  de  la  tlroi^ereo  agissent 
de  même,  mais  du  côté  qppoaé^ 

Quatre-vingt-dixième  planche. 

La  cavalerie  peut  se  mouvpir ,  même  ea 
grandes  parties ,  obliquement ,  par  un  mou- 
vement qu'on  nomme  le  têt^^otte  ,  et  dont 
il  est  nécessaire  de  donner  |||P;e  détail. 

Lorsqu'un  certain  qombre  de  figures  d'une 
certaine  largeur  se  placent  obliquement  „ 
elles  occupent  un  plus  grand  espace  en  large , 
que  quand  elles  sont  rangées  en  ligne  di- 
recte l'une  à  côté  de  l'autre  ;  et  plus  cette 
augmentation  d'étendue  croîtra ,  plus  l'obli- 
quité sera  grande; 

D'après  ce  principe,  une  troupe  de  cava- 
lerie qui  tournera  la  tête  de  ses  chevaux 
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iftiïitqneîneirt  ièrs  la  droite  ou  vers  la  gai 

sefa  obligée  de  s'élargir.  Les  cavalie] 

poujrront  donc  pas  tourner  à-la-fois  ces 

de  c6té,^t  il  faudra  qu'ils  le  fassent  st 

sîyemenit;  il  faudra  encore  qu'ils  commet 

ce  mouvement  en  s'élargissant  du  coté 

lequel  ils  voudront  aller  ^  parce  que  le 

fnier   cRèval ,  à  droite  ,    par   exemple 

pourra  pjs  pousser  vers  la  gauclie  ,  p 

croupe  ,  Ie8\  croupes-  de  tous  les  autres 

Taux.  Si  le  prçmier  cheval,  fiaisoit  son  nai 

tnent  tout-à-fai  t  de  côté ,  alors  tous  les  chi 

pourroient  garder  leurs  têtes  à  même 

teur  ;  mais  des  que  ce  premier  clievàl 

été  tourné  vers  le  point  où  il  doit  dirig 

marche ,  il  avancera  ;  alors  ie  second  pj 

tourner,  et  puis  le  troisième ,  et  puis  le 

Iriëme,  et  ainsi  successivement  des  a 

Aussi    la   troupe    s'alongera   non-seule 

par  le  côté  en  largeur ,  comme  dansj^ 

mais  encore  en  longueur  y  pomme  dans^, 

encore  faudra-t-il  que   lès   cavaliers  fc 

grande  attention  à  ne  pas  tourner  trop 

et  que  ceux  de  l'aile  qui  se  meut  la  pren 

mènent  leurs  chevaux  d^abord  plus  de 

qu'en  avant,  si  le  prolongement  en  lonj 

^e  doit  pas  surpasser  celifii  que  nous 

marqué  dans  jf^.  ag.         t..  : 
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Dans  ces  deux  figures  i  le  mouvement  dk|, 
tête  à  botte  se  fait  sous  Pangle  de  quarante- 
cinq  degrés  :  c'est  bien  là  le  non  plus  ultra. 
Ainsi  nous  croyons  que  M.  le  comte  de 
Melford ,  dont  au  reste  Touvragè  est  ce  que 
nous  connoissons  de  meilleur  sur  la  cavale- 
rie (i)  ,  se  trompe,  quand  il  pense  qu'6n 
peut  employer  ce  mouvement ,  pour  qu'une 
colonne  marchant  avec  distance,  se  forme ^ 
Ja  tête  restant  sur  la  place.  Il  blâme  avec 
raison  ceux  qui  ont  voulu  s'en  servir  ,  pour 
former  par-là  une  colonne  qui  se  trouve  en 
masse  et  sans  distance.  Cela  est  absolument 
insensé  ;  mais  en  supposant  même  une  co- 
lonne de  divisions  ou  de  quart  d'escadrons 
avec  distance  ,  la  profondeur  de  la  cavalerie 
sur  deux  rangs  est  trop  grande ,  pour 
admettre  la  formation  par  le  têt^^à  botte , 
en  supposant  la  tête  immobile,  II  faudroit 
alors  que  ce  mouvement  se  fît  "sous  un  angle 
de  cinquante  à  cinquante-cinq  degrés,  ce  que 


(i)  Nous  le  regardons  comme  excellent,  car  i!  est  fonde 
sur  de  vrai»  principes  ,  qu^on  n*a  qu*à  suivre  pour  décou- 
vrir même  les  petites  erreurs  qui  peuvent  s'y  être  glissées  : 
au  lieu  que  celui  de  la  Dalme  n'est  qu^ln  tissu  de  choses 
Vftgues  et  sans  r#ndemeut» 
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jôiêus  regardoB*  comme  une  obliquité 
gjrande  pour  pouvoir  bien   lexécutcr.  ï 
croyons  même  que  sous  un  angle  de  quarr 
cîucj  degrés,  le  tête  à  botte  est  fort  diffic 
bien  exécuter;  mais  il  est  sûr  pourtant 
la  cavalerie  peut  se  mouvoir  par  (e  me 
plus  obliquement   que    Tinfanterie.    Oi 
trouvera  la  preuve    dana  ^ff.  oo  ,    où 
troupe  de  cavalerie  de  seize  files  part  j 
sous    Pangle  de   trente-cinq  degrés  ;   e 
dessin  fait  voir  qu'elle  peut  l'exécuter 
aisance.  Après  avoir  marché  ainsi ,  soit  ax: 
oxi  au  trot ,   ou  même  au   galop ,  quo 
dans  ce  dernier  cas  l'ordre  soit  plus  difl 
à  maintenir,  on  voit  la  manière  dont  la  tu 
s^  reforme  en  ligne. 

* 

QuAtRÈ-VINGT-ONZlEM/E      FLANC) 

Par  ce  moyen,  le  déploiement  en  éve 
est  une  évolution  d'un  grand  usage  \)o\ 
cavalerie;  et  il  n'est  pas  nécessaire 
comme,  dans  rinfrjiQterje ,  la  tête  avanç 
toute  la  longueur  de  la  colonne.  Si  le 
ploiement  doit  se  faire  tout  entier  d'un 
comme, dansT?^.  3i  ,  il  suffira  qu'elle  av 
environ  du  tiei^s  de  sa  longueur  ;  c^t  s' 
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fait  des  deux  côtés ,  les  ti^cyupfb  s'étant  roA|^ 
pues  par  le  ceritre  ,  elle  n'aura  pas  besoin , 
à  beaucoup  prës,  d'avancer  si  ioin,  sur-tout 
3Î  les  parties  descadrons  sur  lesquelles  la 
colonne   s'est  rompue  ,  ne    sont    pas   trop 

^^andes;  parce  que  plus  la  troupe  est  pe- 
tite, plus  le  mouvement  oblique  est  facile. 

*  Son  prolongement  est  moindre,  et  il  est 
alors  aisé  à  celui  qui  règle  la  troupe  ,  et^ 
qui  doit  toujours  en  avoir  la  tête ,  de  juger 
^l  est  assez  loin  vers  le  côté ,  pour  changer 
le  mouvement  oblique  en  mouvement  direct; 
car  comme  la  troupe  s'alonge,  il  ne  faut 
pas  attendre  pour  cela  que  la  dernière  file 
d^une  section  soit  dégagée  de  la  section  qui 
marche  devant  ;  autrement  on  se  trouverait 
jeté  trop  loin  vers  le  côté,  et  c'est  ce  qu'il 
faut  éviter,  non-seulement  parce  que  cela  dé^ 
range  Tordre  du  mouvement  à  Fégard  de  cette 
section ,  mais  encore  parce  que  cela  déran- 
geroità  proportion  ce|ui  de  toutes  les  autres 
après  elle, 

QVATRÇrVINGTrDQU^lÈME   PLANCHE. 

La  cavalerie  pouvant  faire  à-droite  et  à-^ 
gftuçhe  par  troi$    dans  -  l'ordre  serré ,   les 


•^1 
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pli^eiïieH^^p.  tiroir  sont  également 
«sage  :  elle  peut  les  faire  exactement  c 
,  riufanterie.  On  voit  cela  daixsjfg.  33 , 
escadron  ayant  marché  par  la  droite,  el 
par  division  en  masse  ^  déploie  à  gauc 
fjfius^^.  34 ,  où  un  escadrpp  d^ns  le 
ordre  déploie  à  droite. 

Maïs  on  sent  bien  que  8*il  y  avo 
sieurs  escadrons ,  l'arrangement  de  le 
placer  l'un  à  côté .  de  l'autre ,  et  de  le 
déployer  ensuite  ainsi ,  comme  cela 
à  l'égard  de  rinfanterie  (voy.  pi.  3ô  - 
entraîne  beaucoup  trop  de  longueurs 
sauroit  s'appliquer  à  la  cavalerie ,  à 
premier  objet  est  toujours  la  vitesse,  . 
ïaudroit  qu'une  colonne  d'escadrons  de 
toujours  comme  dans^^,  94,  on  en  m 
suivant  le  nom  qu'on  donne  à  cette  m 
Mais  cela  peut  avoir  plusieurs  inconv< 
une^  Colonne  de  vingt  escadrons  en 
par  divisions  -,  avec  seuïerftetit  la  d 
d'une  longueur  et  denîie  de  cheval 
chaque  masse  d'escadrons,  occupe  ui 
fondeur  de  huit  à  neuf  cents  pas.  Nor 
ment  le  terrain  empêchera  souvent  t 
lonne  si  longue  de  sortir  par  le  flar 
à-la-fois  ;  mais  quand  même  cela  ne 
pas ,  comment  les  derniers  escadrons 
TQient-iis,  à  cette  4istance>  d^6tii)gu^r  1 
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où  ils  doivent  faire  front  ef  entrer  dans  !«: 
ligne  ?  Ainsi  il  vaiuliti  beaucoup  mieux  dé- 
ployer de  la  manière  dessinée  ici  dans^^^.  35 
et  36. 

Dans  jÇ^.  35  ,  l'escadron  ayant  marché  par 
la  droite ,  et  s'étant  foimé  en  ma.^se ,  déploie 
à  gauche.  Alors  la  première  division  reste 
immobile^  la  seconde  fait  seule  à-gauche  par 
trois ,  et  pai  t  pour  sortir  de  la  colonne  ;  lors- 
qu'elle s'est  dcgagéf ,  elle  fait  front  et  avance 
*pour  s'aligner  sur  la  première.  Au  moment 
où  la  seconde  a  quitté  sa  place ,  la  troisième , 
suivie  de  toutes  les  autres  de  la  colonne, 
avance  pour  s'y  mettre ,  fait  à-gauche  par 
trois,  marche  le  long  de  la  queue  de  la  se- 
conde, et  va  se  placer  à  coté  d'elle  ;  alors  la 
quatrième  vient  à  la  [)lace  où  s'étoît  trouvée 
originairement  la  seconde. 

Elle  fait  à-gauche  par  trois  ,  et  va  jusqu'à 
sa  place,  où  elle  fait  front  et  entre  dans  sa 
ligne. 

Dansj^^.  36,  où  l'escadron  déploie  à  droite, 
la  première  division  marche  le  long  de  la 
ligne  ;  la  seconde  prend  sa  place  ,  fait  à- 
•^droite,  et  suit  la  pre^iière  ;  la  troisième  suit 
de  même  la  seconde,  et  ainsi  des  autres. 

Ces   mouvemens  sont    sans .  doute    plu§ 
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Ipngs  que  les  précédens  ;  sur-tout  cel 
Jig.  35  est  plus  long  que  celui  à^Jig 
mais  pour  y  remédier,  à  l'égard  d*ui 
lonne  de  plusieurs  escadrons,  voici  con 
on  peut  faire.  Le  premier  ^Icadron,  ou 
mieux  dire ,  chaque  escadron  déploie  e 
même  comme  dans^^.  33;  le  second 
dron  part  en  masse  de  derrière  le  prei 
pour  aller  à  sa  place  et  y  déployer  de  la  r 
manière  :  alors  le  troisième  escadron  av 
prend  la  place  du  second,  fait  à-gauch 
marché  après  lui  sur  la  même  ligne  si 
quelle  le  second  a  marché ,  et  gagne  sa 
pour  y  déployer;  enfin  tous  les  escadre 
la  colonne  font  successivement  la  même 
nceuvre,  et  vont  tous  se  rendié  à  leui 
placement,  sur  la  même  ligne  sur  laque 
second  a  marché.  De  cette  façon  Tévol 
ne  sauroit  souffi-ir  aucun  retard  esseï 
lequel  outre  cela  se  trouveroit  aisémer 
paré  par  la  vélocité  naturelle  du  clw 
d'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  la  grande 
fondeur  d'une  colonne  de  cavalerie  de 
sieurs  escadrons  ,  obligera  toujours  ( 
servir  d'une  mJiQÎëre  analogue  pour  la 
déployer  en  tiroir. 
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•  « 

Comme  les  â-droite  et  à-gauche  par  trois 
doivent  toujours  se  faire  lentement,  le  dé- 
ploiement ira  plus  vite  si  on  le  fait  à  rangs 
ouverts ,  et  par  des  à-droite  ou  à-gauche  par 
quatre. 

La  manîëre  de  le  faire  est  dessinée  dans 
j^g.  37,  pour  un  escadron  à  rangs  ouverts, 
ayant  marché  par  la  gauche  et  dépicyyant 
à-droite  :  le  premier  rang  de  quatre  reste  sur 
sa  place ,  et  le  second  serre  sur  lui  ;  alors 
les  deux  rangs  de  la  division  3  marclient 
en  a.  a ,  où  ils  font  à-drt>ile*  par  quatre ,  et 
marchent  jusqu'au  point  où  ,  en  se  reformant, 
ils  se  trouveront  vis-à  vis  de  leur  place  ;  là  ik 
se  reforment ,  le  premier  rang  avance ,  et 
le  second  $erre  surlui  tout  de  suite.  Ensuite 
2  et  puis  I  marchent  en  a.  a. ,  où  ils  font  la 
même  évolution. 

Dans^^.  38 ,  où  le  même  escadron  déploie 
à-gauché  ,  les  deux  rangs  de  la  division  4 
arrivés  en  b.  b.  ,  font  à-gauche  par  qiiatré , 
marchent  en  c.  c* ,  et  y  font  front  ;  en  atten- 
dant, les  deux  rangs  de  3  sont  arrivés  en 
h.  b. ,  et  tournant  du  même  côté  que  4,  la 


jsulvent  :  ainsi  la  division  2  suit  3 ,  et  1. 
sion  I  suit  2  :  il  n'est  pas  nécessaire  pou 
que  la  colonne  soit  à  rangs  ouverts  ;  elle 
être  en  masse ,  pourvu  que  les  deux 
de  la  première  division  avancent  autant 
faut  pour  s'ouvrir  eux-mêmes ,  ou  pour  ] 
ceux  de  la  division  suivante  s'ouvrir  de 
eux,  et  que  chaque  division,  en  arrivai 
la  même  place  ,  ouvre  aussi  ses  rangs 
même  manière. 

Nous  pensons  que  ceci  suffit  pour  ma 
les  caractères  distinctifs  des  manœuvres 
cavalerie ,  et  que  tout  officier  qui  aura  ( 
les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  L 
tique  de  Tinfanterie  ,  sera  en  état  de  : 
d'après  ces  notions,  nofi-seulement  leSq 
des  évolutions  qu'on  y  trouve  la  cav 
est  en  état  d'exécuter  ou  non  ;  mais  en 
comment  elle  doit  et  peut  faire  celle 
ne  répugnent  point  à  sa  nature. 


FIN     DV     TOME    QUATRIÈME. 
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